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L E S 

AVENTURES 

D E 

t£l£maque, 

FILS D'ULYSSEj 

Par feu Meffire FRANgois DE S align AC 
DE LA MOTTE FjSNJELON j Precepteuf 
dc MeJJeigneurs Us Enfans dc France j & 
depuis Archeveque-Duc dc Cambrai j Prince 
iu Saint-Empire J &c. 




A PARIS, 

Chez DELALAIN le jeune , LibraireJ 
rue Sc«* Jacques , a la Science. 

— -^- ■ ■ ^ 

M. DCC. LXXXVII. 

i r E C PKiriLECE D U R O U 



AU R O I. 



Si R E^ 



J*ai cm que J voulant fairc paroitrt 
tit Ouvragc dans touu fa perfeciion^ 
je devois commencer par avoir Vhonncur 
it It prefenter a VoTRE MAJESTi. 
II cut le bonhtur dc plairt a voire 
August Pere^ pour qui il fut compofe. 
Et dans le terns que les rares venus 
dt ce grand Prince Vavoient rendu 
Vattcnte & V admiration des Peuples ^ 
ilnc didaignoit pas de fairc une Icciure 
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E P I T RE 

ferieufc de ce qui avoit amufe Jh)i^ en-' 
fanct. Anime y SIREj du mime \ele 
qui fit entreprendre cet Ouvrage ^ je 
viens vous Vaffrir aujourd^hui. II vous 
/era un gage des vosux que formoit 
rAuteur pour un regne que nous voyons 
renaitre fous vos Loix. Puijfe^ SIRE^ 
tout ce qui reluit deja dans f^OTRE 
MAJESTi , & qui fait Vefperdnct de 
la Nation , faire long-iems fon bon-- 
hcur ! Ce font les fouhaits ardens de 
celui qui eft avec un tds-profond refp^H^ 

SIRE, 

Be Votke Mjjestj^^ 



Le tres - humble , rrcs - obci/Tant 
& crcs-fidele fcrvitcur Be fujct. 



DIS C OU RS 

D E 
LA PO£SI£ iPIQUE, 

S T 

DE L'EXCELtENCE DU POiiME 
D E 

T£3L£MA.QUE. 

■ - - --■-.- , - - II r 1.- II i- j^ 

Origine & fin de Id Poejie. 

i3rron potivoit gofiter la vlxiti toutc nuc , cllc n*an- 
loit pas bcfoin , pout Ce fair e aimct , dcs orncmcns 

3ue lui prete T imagination , mais fa lumiere , piire £c 
silicate , ne flatte pa$ aflcz ce qU'il y a dd feaCble en 
I'hommc; cHc dcmandc une attention qui g^nc trop 
fon ioconftance nararcllc. Pour Tinftruirc , il faut lui 
donncr ^ non - feolement dcs id^cs pores qiii I'^clairenc , 
mais encore des images fenfibles qui Tarretent dans une 
vuc fixe dc la v^rite. Voiia la fource de I'^locjuence , 
de la Po^{ie & de couces les Sciences qui font du ref- 
fort de rimagination. C'eft la foiblefTe de i'homme qui 
rend ces Sciences n^ceflaires. La beaut^ fimple & im- 
niuable de la vertu ne le eouche pas coujours. II ne 
fofBt point de lui montrer la verit^ 3 il faut la peindte 
aimable. * 

Nous ezaminerons le Pocmc de T^Wmaque felon ces 
deox vues , d'inftruire & de plaire , & nous tacheron$ 

* Omne tulit punHum , ^ui mlfiuit utile dulci i 
Leiiorcm dtleUando , pdritirque monendo* 

Hon. AiLT. Post. 
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dc fairc voir que TAutcur a inftruit plus que fc$ Aa-^ 
ciens par la fublitnitd de fa Morale , & qu'il a plu au- 
tanc qu'eux ea imitanc touces leurs beaut^s. 

Deux fines de Poifies hiroiques^ 

II y a deux manieres d'inftruire les faommes pour les 
rendrc bons» La premiere , en leur montrant la difFor- 
mic^ da vice , & fes fuites funeftes : c'eft le defleia 
principal d€ la Tragidie. La feconde , en leur d^cou- 
vrant la beaut^ de la vertu , & fa fin heurcufe : c'cft 
le <ilara<acre proprc si VEpopie , ou Poemc Epique. Les 
paflions dui appartiennent a i'une font la terreur & la 
piti^ ; celles qui conviennent a I'autre font Tadmiration 
& Tamour. Dans Tune les A6burs-parlenc» dans Vaii- 
tre le Poete fait la narration. 

Definition & divifion de la Poefie Epique. 

On peut d^finir le Pob'me Epique , une Fable racon* 
tie par un Poete pour exciter V admiration , & injpirer 
I amour de la vertu , en nous reprlfenCant taStion dun 
Heros favorifi du del , qui exicute un grand dejfein , 
malgri tous les ohftacles qui i*y oppofent, II y a done 
trois chofes dans T^pop^e , VASlion , la Morale Sc Ia 
Tiifie. 

I. DE TACTION tPIQUE. 

Qualites de tASiion Epique. 

UA^ion doit ^tre , grande , une , entiere , merveil^ 
leufi y & d'unc certaine durie. T^Mmaque a toutes ces 
qualites. Comparons-le avec ies deux modeles de la 
Poefie tpique , Homere & Virgile , & nous en ferons 
convaincus. 

Defein de VOdyffie. 

Nous ne parlerons que de TOdy^de , dont le plan a 
plus dc conformity avec cclui de T^Wmaque. Dans cc 

• Poifme , Homere introduit un Roi fage revenant d*une 
gircrre ^trangcre , ou il avoit donn^ des prcuves ^ck- 
tantcs dc fa prudence & de fa valeur 5 dcs tempetcs Tar- 

. rctent en chemin , & le jcttcnt dans divers Pays , dont 
U apprend les Mocurs » les Loix , la Politique. De-1^ 
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fiaiifent natarelkmenc une infinite d'incidens & ^e perils* 
idm fachanc oombien fon abfence caufoic de d^Cordres 
dans fon Royattinc , il (urnionte cous ces obftacles > 
ineprife tbus Ics plaifirs de Ja yit j rimmortalic^ m^me 
be le touche point : il renonce a tout pout fouiagef 
fon Peuple , & revoir fa PazniUe. \ 

Sujei de tEneidt. 
Dans l*£n^ide ^ un H^ros pieux & brave , ^chapp^ 
des ruines d'un £tac puiffanc , eft de(Hn^ par les Dieux 
pour en confervtr la Religion i & pour ^tablir un £m* 
pire plus grand & plus gloneuz que le premier. Ce Prin* 
cCy choifi pout Roi par ks reftcs infortuu^s de £^% 
Coocitoycns, crrc long-teiHsavec eux dans pluCeurs Pays» 
ou il apprend tout ce qui eft ti^celTaire i un Roi , \ 
tin Ligiflateur ^ a un Pontife. II trouve enfin un afyle 
dans des terf es ^loieti^e^ , d'od fes Anc^trcs ^toient 
fortis ; il d^fait pluheors ennemis puilTans qui s'oppo^ 
fcQt a (on ^tabliiTement * & jctte les fondemens d'ua 
Empire qui devoit ^cre un jour le maicre de TUniyers* 

Plan du Tilimaque* 
Vk&^on ivL T^I^maque unit ce qu'il y a de grand 
dans Tun & dans Tautre de ces deux Poemcs. On y vole 
un jeune Prince , anim^ par Tamour de la Patrie , allcr 
chercher fon Pere ^ dont Tabfence caufoit le malheur 
de fa Famille & de fon Rovaume. Il s'expofe a routes 
fortes de perils ; il fc (ijgnale par des vertus h^rdiques ; 
il renonce a la Royaute , & a des Couronnes plus con* 
fiderablcs que la nenne 5 & parcourant plufieuts terres 
inconnues , apprend tout ce qu*il faut pout gouvernec 
un jour , felon la prudence d UlyiTe , la pi^te d*£n^e » 
& la valeur de tous les deux « en fage Politique , ea 
Prince religieux , tn H^ros accompli. 

L' Anion doit hrt Une. 
L'Adion de I'Epop^e doit €tre Une. Le Pocmc £pi- 
que n'eft pas une Hiftoire commc la Pharfale dc Lu- 
cain, & la guerre Punique de Siliiis Italicus 5 ni la vie 
toute enticrc d*un Hiros commc rAchill^idc de Stacc : 
Tunit^ da Hcros ne faix pas Tunit^ de I'adlion. La vie 
dc rfaomme eft pleine d*in^galites. II change fans cefTe 
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de defleins , on par I'inconftaDce de fes paffions , on pa* 
2cs ^ccidcns impr^vas de la vie. Qui vottdroic d'^crire 
tout rhomme , ne fermeroit au'un tableau bizarre , uti 
contraflede paffions oppof^es lans liaifons & fans ordre* 
C*eft pourquoi TEpop^e n'eft pas la louange d'un H^« 
ros (^u'on propofe pour modele ; mais le ti^t d'une ac- 
tion granae & illuure qa*on donne pour ezemple. ^ 

Des Epifodes, ' 

II en eft de la Po^fie comme de la Peinture ; Tii- 
nit6 de Taction principale n'empecfae pas qu*on y in- 
fere plofieurs incidens particuliers, Le deifein eft fornx^ 
dis k commencement du Poc'me 5 le Hcros en vient a 
bout en franchiffant tous \zs obftaclcs.. >C*eft le r^cic 
de ces oppofitions qui fait les Epifodes s mais tous ccs 
Spifodes dependent de Tadion principale , & font' tcl- 
lement lies avec ellc , & fi unis entr'eux , que le tout 
cnfemble ne ^pr^fente qu'un feul tableau , compoffi de 
plufieurs figures dans une belle oxdonnance & dans une 
jufte proportion. 

L' unite de taHion da TiUmaque , £f la continuiU 
des Epifodes, 

Je n^ezamine point ici s'il eft vrai qu'Homere nofe 
quelquefois fon adion principale dans la longueur & Ic 
nombrc de fes Epifodes 5 ii Ion adHon eft double j s*fl 
perd fouvcnt de vue fes principaux perfonnagcs. II 
iuflit de remarquer que TAutcur du Tcl^maque a imitc 
par -tout la r^gularitd de Virgile , en ^vitant les de* 
tauts qu'on impute au Poete Grec. Tous les Epifodes 
de notre Auteur font continus , & fi habilement en- 
claves les uns dans les antres , que ie premier amenc 
fcelui qui fuiti Sts principaux Pcrionnages ne difparoif- 
fent p®int , & les tranfitions qu'il fak de l^Epifode a 
I'adlion principale , font tou jours fentir Tunitd du def- 
fein. Dans les fix premiers Livres ou Telcmaquc parlc 
& fait le rc^cit de fes. Ayenturcs a Calypfo , ce long 
Epifode , a Timitation de celui de Didoa, eft racontc 
avec tant d'art, que Tunltd de Tadlon principafe eft 
dcmeurde parfaite. Le Lcdleur y eft en fufpcns , & fent 
des le commencement que le £cjour de cc H^ros dans . 
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ccttc ifle , & ce qai s*y pafTe , n'eft qu'un obftade 
^u'il faut furmontcr. Dans le XIII & XIV Livrc ou 
Meocor inflruit Idom^nie , Teicniaque n'eft pas pr<i* 
feat , il ei\ a Tarm^e y mais c*eft Mentor un des prin* 
cipauz Pcrfonnages du Poeme , qui faic toot en vue 
dc Tclemaque , & pour fon inftrudlion ; dc forte que 
cct Epifode eft parfaicement lie avecic dellein principal, 
Ceftencorc uh grand art dans notre Autcurdc fairccntrcr 
dans fon Poeme des Epifodes qui Tie font pas des fui- 
tes de Eable principale , fans rompre ni Tunic^ , ni la 
continuite dc Tadion. Ccs Epifodes y trouvcnt place, 
Don-feulcment comme des inflrudions importantes pouc 
un jcunc Prince , qui eft le grand defTein du Poctc 5 
mais parcc qu il le fait raconter a fon H^ros dans le 
lems d*unc inadion pour en remplir le vuidc. C'cft 
aiofi qu'Adoam inftruit T^lemaque des Mcrurs & des 
Loiz de la Becique pendant le calme d*une navigations 
& Philodkete lui raconte Ccs malheuis , tandis que cc 
)eQne Prince eft au camp des Allies « en attendant Ic 
jour du combat. 

L* Anion dolt itrc entiere, 
L'A^ion Epique doit ^tre entiere. Cctte int^griti 
foppofe trois chofes : la caufe > le noeud & le denoue- 
ment. La caufe de Tadion doir etrc dignc du H^ros , 8c 
conForme a fon cara£tere. Tel eft le delfcin du Td^ma- 
^ae. NCtts Tavoas d^ja vu. 

Du Noeud, 
Le nocud doit etre naturel , & tir^ da fond de Tac- 




rOdyfRe eft natu- 
rel, parce que natureliemeut il n*y a point d'obftacle 
qui foit plus a craindre pour ceuz qui vonc fur mer , 
que la mer meme. Uoppofition de Junon dans TEr 
neide , comme ennemie des Troyens , eft une belle 
ficHon. Mais la haine de V^nus, contre un jeune Prince 
qai m^prife la volupte par amour de la vertu » & 
dompte fes paflions par ic fecours de la fageffe , eft 
one Fable tir^e de la nature , qui renfermc eamcsie* 
ccms un e M or ale f ublime, 
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X Disco V'KS 

Du Dinottemeutm 

Le denouement doit ^cre aufS natarel que le noeucl. 
Dans rOdyiKc , UlyfTc arrive parmi Ics Ph^aciens , Icur 
raconce fes aventures ; & ces Infulaires , amateurs des 
Fables , charm^s dc fes rccits , lui fourniffent un vaiG- 
fcau pour retourner chcz lui : le denouement eft fim— 
pie & naturcl. Dans TEn^ide » Turnus eft le feul obG- 
tacle a retabliffcment d'En^e. Ce H^ros, pour ^par— 
gner If fang de fes Troyens & celui des Latins , dont il 
fera bientot Roi , vuide la querellc par un combat fin- 
guiier : ce denouement eft noble. Celui de T^Mmaque 
«ft tout enfemble naturel & grand. Ce jeune H^ros , 
pour obeir aux ordres du Ciel , /furmonte Ton amour 
pour Antiope , & fon amiti^ pour Ido^en^c , qui lui 
ofFroit fa couronne & fa fille. II facrifie les pallions les 
plus vives , & fes plaifirs mcme les plus innocens au 
pur amour de !a vertu. II s embarque pour Ithaque fur 
<les vaifTeaux que tui fournit Idomen^e , a qui il avok 
rendu tint de (crvices. 

Quand il eft pres de fa Patrie, Minerve le fait rela* 
cber dans une ifle d^ferte , ou elle fe d^couvre a luu 
Apr^s Tavoir accompagn^ a fon infa au travers des 
mers orageufes , de terres inconnues , de guerres fan- 
glantes , & de tous les maux qui peuvent eprouver le 
coeur dc Thomme , la Sageffe le conduit ennn dans un 
lieu folitaire. C*eft~la qu elle lui paric , qu'elje lui ^-> 
nonce la fin de (es travaux , & fa deftinee heureufc ; 
puis elle le quitte. Si-tot qu'il va rentrer dans le bon- 
teur & Icrepos, la Divinity s'doigne , le merveil- 
leux ceffe , I'adion h^roique finit. C*cft dans la fouf^ 
france que Thomme fc montre H^ros , & qu'il a bc- 
jfoin d*un appui tout divin. Ce n'eft qu*apres avoir fouf-* 
fert , qu*il eft capable de marcher feul , dc fe conduire 
lui-meme , & de gouVemer les aucres. Dans le Pob'me 
it TeMmaque , Tobfervation des plus petires regies dc 
fart eft accompagn^e d'une profonde Morale. 

Qualitis giniraUs du nxud & du denouement du 
Poeme Epique, 

Outre le noeud & le d^nouemei^t general de Tadlioii 
principale , cbaque Epifode a fon nocud £c fond^nouc-* 
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lliciit propre. lis doivent avoir tous les mcmcs condi- 
tions. Dans TEpop^c , on nc chetche point Ics intrigues 
furprcnantcs des Romans modcrncs. La furprifc uulc 
iitproduit qu'une pallion trcs - imparfaitc & pafTagferc. 
Lc fublimc eft d'imiter la fimple nature , preparer les 
^venemens (tune maniere fi delicate , qu'on ne les pr^- 
▼oit pas 3 les conduire avcc tant d'art , que tout paroifTc 
nacurel. On n'cft point inquiet , fufpendu , dctourn^ 
da but principal dc la Po^fic h^roiquc , qui eft I'inf* 
tni^on , poor s'occuper d'un denouement fabulcu» & 
d'onc intrigue imaginaire. Cela eft bon , quand le fcul 
deffein eft d'amufer j roais dans un Pocme Epique , qui 
eft une cfpccc de Philofophie morale , ccs intrigues 
Tent des jeux d'efprit aa«dedbus dc fa grayit^ & (k fa . 
noblefle. 

VAStion doh itre mttveilUuJe. 

Si TAuteur du T^I^maquc a evit^ les intrigues d^s 
Romans moderues » il n*eft pas tomb^ non plus dans 
le merveilleux outr^ que quelques - ans reprochent aux 
Anciens. II ne fait ni parler les chevaux , ni marcher 
des trepieds , ni travailler des ftatues. L*adion Epique 
doit ^trc^mcrvcilleufc*, mais vraifemblable. Nous n'ad- 
mirons point cc qui nous paroit impoffiblc. Lc Poete 
ne doit jamais choquer la raifon , quoiqu'il puifTc al- 
Icr quelquefois au-dela de la Nature. Les Anciens oftt 
introduit les Dieuz dans leurs Poemes , non-feulcmenC 
pour cx^cutcr par leur entremife de grands ^v^nemens^ 
& unir la vraifcmblance & lc merveilleux j mais pour 
a|>prendre aux hommcs que les plus vaillans & les plus 
(ages nc pcuvent rien fans le fecours des Dicux. Dand 
notrc Pol-me , Mincrve conduit fans ccfTc Telcmaquc* 
Par-la le Pocre rend tout poflible a fon H^ros , & falc 
fentir -que fans la fagelTe divine rhomme nc peut rien. 
Mais cc n'cft pas-Ii tout fon an. Lc fublimc eft d'avoit 
cach^ la D^eflc fous unc forme humaine. C*cft non- 
feulemcnt lc vraifemblable , mais lc naturel qui s*unic 
ici au merveilleux. Tour eft divin , & tout paroit hu- 
main. Ce n*cft pas encore tout. Si T^I^maque avoit fa 
qa'il itoit conduit par une Divinit^ , fon m^rite n'au- 
roit pas hi fi grand 5 il en auroit iii trop foutenu, L«s 
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K^ros d*Homcrc favcnt .prcfrjuc toujours cc que Ice 
Immortcls font pour cux. Notre Ppccc en d^robant 
a fon Heros le merveilleux de la fi^on , a fait adml- 
rcr:f^ vcrtu & fon courage. 

* De la durie du Poeme Epique. 

La dur^e du Poeme Epiquc eft plus longue que cellc 
de la Tragedie. Dans celle-ci les paflions r^gnent. Rien 
de violent ne peut etre de longue durde. Mais les ver- 
tus Sc les habitudes, qui ne s'acquierent pas tout d'lin 
coup , foftt propres au Poeme Epique , & par conf<£- 
quent fon a^on doit avoir une plus grande etendue* 
L'Epopde peut renfermer les adions de plufieurs an- 
nees 5 mais felon les Critiques , le tcms de Tadion 
principale, depuis Tendroit ou le Pocte commence fa 
narration, ne peut etre plus long qu*une annte, cam- 
me le terns d'une adion tragique , doit etre au plus 
d'un jour. Ariftote & Horace n'cn difent pourtant ripn. 
Homere & Virgile n*ont obfcrv(J aucune regie ^n^ Ikr 
deffus. L'adion de TlHade toute enticre fe paflc en cin- 
quante jours 5 celle de rOdyffee , depuis Tendroit oii 
le Poete commence fa narration , n*eft que d*environ 
deux mois ; 9clle de TEneide eft d*un an. Une feule 
campagne fuffit a Tdldxnaque depuis qu'il fort de Tiflc 
de CalypTo jufqu'a fon retour en Ithaque. Notre Poetc 
a choifi le milieu entre V\m^h\xoC\ti U la vdhdmcnce 
avec laquelle le Pocte Grec court vers fa fin , & la 
demarche majeftueufe & mefurde du Poete Latin , qui 
paroit quelquefois lent , & femble trop allonger fa nar- 
ration. 

De la Narration Epique* 

Quand Tadlion du Poeme Epique eft longue, & 
n*eft pas continue, le Poete divife fa Fable en deux 
parties 5 Tune oii le Pocte parle & racontc feraventurcs 
paffifes 'y Tautreou le Po'ete feitl iairle rdcit de cc qui ar- 
rive enfuite a fon Hdros. Ceft ainfi qu' Homere ne com- 
mence fa narration qu*apres qu'Ulyiie eft parti de Tiflc 
d'Ogygie 5 & Virgile , la ficnne , qifaprcs qu*Ende eft 
arriv^ a Carthage. L'Autemr du Tcldinaquc a parfaitc- 
ment imitd ces deux grands Modcles. II divife fon ac- 
tion comme cux en deux parties. La principale coo- 
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tient cc qu'il taconte , & cllc commence ou T^Iema^ue 
finic le recit dc fes ^ventures a Calypfo. Il prend peu 
ic niaciere ; mais il la traice amplement. Dix-huit Li« 
rrcs y (bnt employes. L*aucre partie cfk beaucoup plus 
ample pour le nombre des incidens & pour le terns ; 
mais elle eft beaucoup plus refTcrr^e pour les circonf- 
tances. £Ue ne contient que les fix premiers Livres. 
Par cette divifion de ce que notre Pob'te raconte , & dc 
ce qu'il fait racooter a TeUmaque » il retranche les terns 
d'inadioa , comme fa captivite en Egypte , foa empri- 
fonnement a Tyr , &c. II n*^tcnd pas irop la dur^c 
de (a narration ; il joint enfemble la vari^c^ & la con- 
tinuity des aventures $ tout eft mouvement « tout eft 
action dans Ton Poeme. On ne voit jamais fes Perfoa* 
nages oififs , ni Ton H^ros difparoitre. 

1 1. DE LA MORALE. 

Des Mteurs. 

On peat recommander la vertu par les ezemplcs k. 

par les inftru£tions , par les ma?urs & pur les precep- 

tes. Ceft ici ou notre Auceur furpaAe de beaucoup tous 

les antres Po'etes. 

CaraEtcres des Dieux d'Homere. 
On doit a Homere la riche invention d*avoir pcr- 
fonnalifi^ les atrributs divins , les paflions humaines , 
& les caufes phyfiques 3 fourcc feconde de belles ^c- 
dons y qui animent & vivifient tout dans la Poeiie. Mais 
fa Religion n'eft qu'un tiffii de Fables qui n'ontrieu 
de propre ni a faire refpci^^er , ni a faire aimer la Di- 
vinity. Les caradleres de fes Dieux font meme au-def* 
fotts dc ccux de fes H^ros, Pythagore , Platon , Phi- 
loftrate , Pai'ens comme lui > ne Tont pas juftifi^ d*a- 
voir raval^ ainfi la Nature divine ^ fous pr^texte que 
ce qu'il en dit eft allegoric , tant6t phyfique , tantoc 
morale. Car outre qu il eft contre la nature de la Fa- 
ble dc fc fervir des anions morales pour figure r iitig 
ciFets phyfiques , il leur parut trcs - dangcrcux de re- 
prefenter les chocs des ^Umens , & les Ph^nomencs 
communs de la nature par des anions vicieufcs attri- 
butes aux Fuifrances c^lcftcs , 6c d'enfeigner la morale 
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psLt <fes atl^gories dont la lettre ne montre que Id vicC^ 
On pourroit peat-ecre diminuer la faute d'Homere 
par les c^nebres & les mcsurs de Ton (lecle , & le peu 
ce progtes qu'on avoit fait de fon terns dans la Philo— 
fopliie^ Sans enttcf dans cette difculfion , on fe conten-*. 
tcra de remarqucr qtie TAutcur du T^l^maque , en imi- 
tant ce qu'il y a de beau dans les Fables du PoSte Grec ^ 
a ^vit^ deux grands defauts qu'on lui impute* II per-» 
{onnalife comme lui les atcributs divins , & en fait des 
Divinit^s fubalternes ; mais il ne les fait jamais parol-, 
tre qu*en des occaiions qui meritent leur pr^fence ; il 
ne les fait jamais parlet ni agir que d'une maniere di- 

?ie d'elles; il unit avec art la Poifie dHomere & la 
hilofophie dc Pytkagore / il ne dit riea que ce que 
les Pa'fens auroient pu dire $ & dependant il a mis dans 
leurs bouches ce qu41 y a de plus fublime dans la 
Morale Chr^tiennc , & a montr^ par-la que cettc Mo- 
rale eft ^crite en caradteres ineffa^ables dans le coeut 
de rhomme , 5t qu'il les y cJecouVriroit infailliblement , 
s*il fuiyoit la voix de la pure & fimple raiCon » pour (e 
livrer totalement a cette v^rit^ fouveraine & univeffelle 
qui eclaire tons les efprits , comme le Soleil ^claire tous 
les corps , & {ans laquelle tome raifon particulicre n'cft 
que t^nebres & ^garement* 

Scs Idies de la DivinitL 

Les Idees que flotre Poete nous donne de la Divi- 
nit^ font non-£euIement dignes d'elle , mais infinimenc 
aimables pour Thomme. Tout infpire la confiancc & 
Tamour : une pi(^te douce » une adoration noble & 
libre » due \ la perfe^ion abfolue de I'Etre infini \ Sc 
non pas un culte fuperftitieuz , fombre & fervile , qui 
failit & abat le CG?ur , lorfqu*on ne conddere Dieu que 
comme un puiifant L^giflateur qui punit avec rigueur le 
violement de fes Loix. 

II nous reprefcnte Dieu comme amateur des hom-> 
mes ; mais dont I'amour & la bont^ ne font pas aban- 
donn& aux decrets aveuglcs d'une dcftin^e fatale , ni 
mdrit^s par les pompeufcs apparences d*un culte exte-» 
rieur , ni fujets aux caprices bizarres des Divinites 
paienue^ 5 mais coujours r^gl^s par la Loi ixnmuabk 
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it la Sagcile , qai ne peuc qa*aimer la vertu , & traiter 
les hommes , non felon le nombre des animauz qu iU 
immolenc , mais des paffions qu*ils facriiienc^ 

Des Moeurs des Hiros d'Homere* 

On pcut juftifier plus aifi^mcnt lei caradercs qu'Ho-' 
neic donne a fes H^ros^ qae ceux qu*il donne i £t^ 
Dieuz. II eft certain qu'il peint les hommes avec fim-* 
plicit^ , force , variece & pafHon^ Lignorance oil nou$ 
fommes des coutumes d*un pays , des c^r^monies de fa 
Religion , du g^nie de Ta langue , le d^faut qu*onc la 
plapaic des hommes de juger de tout par le gout de leur 
iiecle & de leur nation , 1 amour du iafte & de la fau^Te 
magnificence qui a gite la nature pure & primitive y 
toutes ces chofes peuvent nous tromper , & nous fairc 
legarder comme fade ce qui ^toic efiime dans Tancienne 
Gfecc. 

Des deux fortes d'Epopies; Id Patkidque 
& la Morale^ 

Qaoiqa*il paroifTe plus nature! & plus philofophe de 
diftinguer la Trag^die de TEpop^e par la difFiirence de 
Icurs vues morales , comme on a fait d*abord , on xi'ofe 
decider cependant , s*il ne peut pas y avoir , comme 
dit Ariftote , deux fortes d'Epop^es , Tune Patkidque , 
fautre Morale 3 Tune ou les grandes paflions r^gnent | 
I'autrc od les grandes vertui triompnenr. Llliade & 
rOdyiKe peuvent £tre des ezemples de ces deux efpe-* 
ces. Dans Tune Achille eil reprcfent^ nacurellement 
avec tous fes d^fauts ; tantot comme brutal , jufqu*^ nc 
conferver aucune dignit^ dans fa colere 5 tantot com- 
me fiirieuxj jufqu*a facrifier fa Patrie a fon reffenti- 
ment. Quoique le H^ros de POdyffte foit plus r^gulier 
que le jeune Achille bouiliant & imp^tueux , cependant 
k fage Uly/fe eft fouvent faux & trompeur. C*eft que 
le Poctc peint les hommes avec fimplicit^ , & felon cc 
qu'ils font d'ordinaire. La valeur fc trouve fouvent al- 
li& avec unc vengeance furieufc & brutale ; la politic 
que eft prefque |OujoTirs jointe avec le menfonge & la 
diflimulation. Peindre d'apres nature « c*cft p^ili^e 
comme Homere* > 
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Cts deux efpeCes (T Epopees font unies dans U 
Teletnaquei 

Sans vouloir criciquer les vues difFerentes de I'lliade 
& dc rOdyfRc , il fuffit d'avoir rcmarqu^ en paflanc 
leurs difFerentes beaut^s , pour faire admirer Tart avec 
lequcl notre Autcur r^unit dans fon Poeme ccs deux 
fortes d*£popees , la Patli^tique & la Morale. On voic 
un melange & mi contraftc admirable de vcrtus & dc 
paflions dans ce merveilleuz tableau. II n'cffre ricn de 
crop grand ; mais il nous repr^fente ^galcmcnt Tex- 
cellence & la baffe/Te de Thomme. II eft dangereux de 
nous montrer Tun fans Tautre , & rieo n'eft plus utile que 
denoQs faire voir tous les deux enfemble 3 car la judice 
& la vertu parfaites dcmandent qu'on s*eflime & fe 
meprife , qu*on s*aime & fe hai/Te, Notre Poetc n'^- 
leve pas Telemaque au-delTus de Thumanit^ ^ il le faic 
comber dans les foibleiTes qui font compatibles avec uu 
amour (incexe de la vercu ^ & ces foibleifes fervent a 
le corriger » en lui infpirant la defiance de foi - meme 
& de fes propres forces, II ue rend pas fon imitacion 
impoflible , en lui donnant une perfedion fans tache ; 
mais il excite notre Emulation en mettant devant les 
yeux Texcmple d*un jeune homme , qui, avec les me- 
mes imperfedions que chacun fent en foi , fait les ac- 
tions les plus nobles & les plus vertueufes. Il a uni en- 
femble y dans le caradlere de fon H^ros » le courage 
d'Achille , la prudence d'Ulyffe & la pi^td d*Endt. Te- 
lemaque eft colere com me le premier , fans ^tre bru- 
tal ^ politique comme le fecond , fans etre fourbe \ fen- 
£ble comme le troifieme , fans etre voluptueux. 

Des Prheptes & des InfiruBions Morales. 

Une autre maniere d'inftruire , c'eft par les pr^ccp- 
tcs. L*Auteur du T^Ieniaquc joint enfemble les gran- 
dcs inftrudions avec les exemples h^roiques » la Mo- 
rale d'Homerc avec les Mocurs de Yirgile, Sa Morale 
a cependant trois qualit^s qui manquent a celle des 
Anciens , foit Poctes , foit Philofophes. Ellc eft fw 
blime dans fes principcs , noble dans fcs motifs , uni^ 
verfdle dans fes ufages. 
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Qualites dc la Morale du TeUntaque. 1^. Elh efi 
fublimt dans fes Principes, 

1^ Sublime dans fes priticipes* E!Ie vient d'unc pro- 
fcndc connoiflance de rhommc : on Tintroduit dans fori 
propre fends ; on lui d^veloppc les rcflbrts fecrets dc 
fes paflions , Ics replis cich^s de fon amour-propre , Isi 
difference dcs vertus fau/Tes d'avec les foliaes. De la 
connoiflance de Thomme ^ on remonte a celle dc Dieu 
Diemc. L'on fait fentir par-tout que TEtlre infini agit 
fans ceflc en nous pour nous rendre bons & heureux j 
qa'll eft la fource immediate dc routes nos lumieres & 
dc nos verrus ; que nous ne tenons pas moins de lui 
la raifon que la vie ; que fa v^rit^ foUvcraine doit ctrc 
norrc unique lumierc , & fa volont^ fupreme r^glet 
toas nos amours 5 que faute de confulter ccttc Sage/Te 
Dflivcrfclle & immuable , Thomme ne' voit que des fan- 
tomes Cduifans 5 faute dc T^couter , il n'cntcnd que Ic 
bruit confus dc fes paflions : que les folides vertus nc 
Dous vienneot que comme quelque chofe d'^tranger qui 
eft mh en nous ; qu'elles ne font pas les cfFcts de nos 
propres ciForts, mais Touvragc d'une puiffancc fup^- 
rieurc a Thommc , qui agit en nous quand nous n'y 
mettons point d*obftacIe , & dont nous ne diftinguon* 
ps toujours Tadtion , a caufe de fa d^licatcife. L'oa 
aoos montre enfin aue fans cette Paiflancc premiere 
& fouveraine, qui eleve Thomme au-deffus dc lui^ 
^emc , Ics vertus les plus brillantes qui ne font que 
fe raffincmens d*un amour - propre , qui fc rciifermc 
en foi-meme , fc rciid fa Divinit^ , & devient en m^- 
fflc-tems, & l'idoiatre,.& Tidole. Rien n'eft plus ad- 
mirable que le portrait dc cc Philofophe que T^Wma- 
^ue Tit aitt Enfers , & dont tout le crime ctoit d'avoir 
etc idolatre de fa propre vcrtu. 

C'eft ainfi que la Morale dc notrc Autcur tend a nous 
6ire oublicr notre etre propre , pour le rapportcr tout 
enticr a TEtrc fouverain, & nous en rendre les ado- 
Mtctirs 5 comme le but dc fa politique eft de nous fairc 
pr^fcrer le bicn public au bien particulier, & nous 
fee aimer Ics hommes.On fait les fyftcmcs de Machiavel, 
<i'Hobbcs & dc dcJix Auccurs plus niodi|& , Puffcn- 



J?iij tiiscoiJki 

orf Sc Grotius. Les deux premiers , fous le ^ain & 
faux pr^textc que k bien ae la foci^c^ n'a rien de 
commun avec le bien elTentiel de rhdinme » qui eft 
la vetca « ^cabliiTent pour feulcs maxirries de gouver* 
tiemenc ^ la finefTe , les artifices , les (Iratag^mcs , Id 
defpocifme , rinjuftice & Tirri^ligion. Les deux der- 
niers Auteurs ne fondent leur politique que fur des 
tnaximes pai'ennes i & qui m^me n'egalenc ni ceiles 
de la R^publique de Platon , ni ceiles des Offices de 
Cic^ron. II efl vrai que ces deux Philofophes modernes 
ont craVaille dans le deffein d'etre utiles a la Soci^t^ , 8c 
qu*ils ont rapport^ prefque tout au bonheur dc rhom-* 
me confid^re felon le civil. Mais T Auteur du T^l^maque 
eft original^ en cequ*il a uni la politique la plus parfaite 
avec les id^es de la tertu la plus con{omm^e. Le grand 
frincipe fur Icquel tout roulc , eft que le mon(k en- 
tier n'eft qu'une R^publique univerlelle ^ & chaquci 
t^euplc comme une grande families De cette belle £c 
lamineufe id^e naiflent ce que les Politiques appellent 
les Loix de Nature & des Nations , ^quitabks , e^- 
A^reufeS i plcincs d'humanit^. Oh ne rpgairde plus cha- 
que pays comme in^^pend^ns des autres : mais le ^enre- 
humain comme un tout indivifible $ oh ne di oorne 
plus a Tamour de fa Patric 5 le cofcut s'^ttnd ^ devicnc 
immenfe ; & par une amitii umyer(*ellc , cmbraiTc 
tous les honimcs. De-la naifTent Tafflouf des Etrangers,; 
la confiance mutuelle entre les Nations voifines , la 
bonne-foi, la juftice & la paix parmi les Princes da 
rUnivers , comme entre les Particuliers de cbaque £tat, 
Notre Auteur nous montre encore que la gloire de la 
Royaut^ eft de gouverncr les hommes pour les rendr^. 
bons & heureux 5 que I'autorit^ du Prince n'eft jamais 
jnieux afFermie que lorfqu*elle eft appuy^e fur Tamoar 
des peuplcs , & que la veritable richeiie de I'Etat con- 
fifte k retrancher tous les faux 1>efoins de la vie pour fe 
concenter du n^ce/Taire , & des plaifirs fimples & inno« 
ccns. Par-la il fait voir que la vertu contribue , non- 
feulement a preparer rhomme pour une f^licit^ future , 
xnais qu'elle rend la Soci^t^ aduellement bcuxcole daos 
cctte vie , autanc qu'elle le peut £crc 



!*• La Morale du Tilimaquc efi noble dans 
fcs Motifs. 

i"*. La Morale da T^I^maqae eft noble dans fcs 
fflDcifs« Son grand principe eft qu'il /aut pir^f<frer Ta^ 
moar da Beau a Tanfour du plaifir , comme difcnt 
Socrate St Platon; Vhonnitt a Vagriahlcy felon Tex- 
preiEoa de Cic^rod. Voila la fource des fentimens no- 
bles « de la grandeur d'ame & de routes Ics yertus h^- 
rdiques. C*cft par ces id^es pi;ires & ^lev^es qu'il d^- 
truit d*une maniere infiniment plus touchante que paf 
la difpute , la faufle Philolbphie de ceux qui font du 
plaifir le feul rejfort du caeur kumain, Notre Poete 
moQtre , par la belle morale qu'il met dans la bouchtf 
de fes Hetos , 8c les anions g^n^reufes quil leur fait 
fairc , ce que peut Tamour du beau & du parfait fur 
UQ coeur noble , pout lui faire facrifier fes plaifirs nut 
devoirs p^nibles de fa vertu* Jc fais que cctte vertu hi-* 
roique pafle parmi les ames vulgaires pour un fanto« 
me , & que les gens d*imagination fe font d^chain^^ 
contrc cette v^rit^ fublime & folide ^ par plufieurs poin^ 
tcs d'efpric frivolcs & m^prifables. C'eft que ne trou^ 
▼ant rien au-dedans d'eux qui foit comparable a ced 
grands fencimens , ils concluent que Thumanit^ en eft 
incapable. Ce font des Naios qui jagenC de ta force 
des Grants par la lear. Les e(prits qui rampent fans 
celTe dans les bornes etroites de Tamour - propre , 
ne comprendront jamais le pouvoir & T^tendue d'une 
vertu Qui ^Icvc i'homme au-icflus de lui-mcme. Quel- 
ques Fnilofophcs , qui ont fait d'ailleurs de belles d^« 
couvertes dans la Philofophie , fe font laifT^s entrainer 
par leurs prdjue^s , jufqu*a ne point diftinguer affez 
entre Pamour de Tordre , & Tamour du plaifir , & ^ 
nier que, la volont^ pui/fe £tre remu^e audi fortemenc 
par la vue claire de la virite » que par le gout natU" 
rcl du plaifir^ On ne peut lire ftricufemcnt T^Wma- 
qae> fans etre convaincu de ce grand principe. L'on 
y voir les fentimens g^n^reux d*une ame noble , qui 
ne connoit rien que de grand ; d'un coeur d^fint^refTif 
qui s'oublie'fans ceffe \ d'un Philofophe qui ne fe borne 
v^^iCoi^ ni a fa Nation « ni a rien de particuCer % 
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ttiais qui rapporte tout au bien commun i\i gcnrc-Iitf*» 

main , & tout le gcnrc-huitain a PEtre r(ij)r£ilic. 

3'. La Morale d'u Telemaque eft univcrfclle 

duns fis UfigeSt 

V"» La Morale du T^Iimaquc eft univerfcUe dans fes 

ufagcs , ctcndue ^ ftcondc ^ ptoportionn^e ^ tou^ IcS 

terns , a toutcs Ics Nations & ^ routes les cotiditions. 

On y apprend Ics devoirs d*un Prince, qui eft tout 

Cnfemble Roi , Guerrier , Philofophe & L^gifiatcur. 

On y voir Tart de conduire dcs Nations difFcrentes ; la 

maniere de confervcr la paix au-dehors avcc fes voi- 

'•fins , & cependant d'avoir toujours au-dedans du Royau- 
tcic unc jeunertc agucrric prete a fe defendre ; d'enri- 
chir fes Etats fans tomber dans le luxe ; de trouver le 
milieu entre les execs d*un pouvoir defpotique , & les 
defordres de TAnarchic : on y donne des prcceptcs 
pour Tagriculture , pour le commerce , pour les arts , 
pour la police , pour T^dncation des enfans. Notre 
Auteur fait cqtrer dans fon Pocfme , non - feulemcnt 
les vertus h^toiques & royalcs , mais^ celles qui font 

. proprcs ^ tOatCS ibrtes de conditions. En formant Ic 
coeur de fon Prince , il n'inftruit pas moins chaque 
Particulier de fon devoir. 

UWiade a pour but de montrer les funeftes fuires de 
la defunion patttti les Chefs d'unc arm^e : TOdyfTee 
nous fait voir ce que peut la prudence dans un Roi , 
jointe avec la valeur. Dans I'Eneide on d^peint ks ac- 
tions d*un H^ros pieux & vaillant ; mais toutes ces- ver- 
tus particulieres ne font pas le bonheur du genre-hu- 

jn ain. T^I^maque va bien au-dela de tons ces plans 
par la grandeur , le nombrc & T^tendue de fes vues mo- 
rales i de forte qu'on peut dire avec le Philofophe cri- 
liquc d'Horaerc * Le don le plus utile que les Mtifes 
€Lient fait aux hommes , <^efi le Telemaque ; car file 
honkeur du genre-kumain pouvoit naitre £un Poeme^'il 
naitroit de celui-lh, 

D E L A P O 6 S r E. 

C*eft une belle remarquc du Chevalier du Temple , 
que la Poefie doit r^unir cc que la Mufique ^ la Pcin- 

* L'AbW Tcrraflbu. 
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I tore & l*£loquence one de force & de bcautj. Mais 

commc la Po^fic nc difFcrc dc I'Eloqucncc , qu'cn cc 

I <]u'dle peint avec enthoufi^fme , on aime mieuz dire 

2ae la Poeiie eroprunce fon harmonic de la M unique ^ 
I paflion dc h Pcinturc , ft force 5C fa juftpffc dc U 
Phiiofopiiic, 

LHarmonie du Style dv. Tilimaqu,e. 
Le ftyie du T^l^maque cd poll , ntt , couiant , ma- 
gnifiqae. U a toutc Tabondancc d*Hon\ere , fans avoir 
ion intemperance de paroles : il ne tombe jamais 
dans Ics rcdices 3 ^ quand il parlc des memes chofcs » 
3 ne rappcUc point les memes images , ^ encore 
meins les memes termes. Toutes fes p^riodes remplif* 
fmroreille par ieur nombre & leur cadence. Kien ne 
^lioque \ point de mots durs ^ point de termes abdraits » 
ni dc tours afFed^^s. Il ne parte jamais pour parler , pi 
implement pour plaire. Toutes fes pfuroles font penf^r , 
V- tpaccs fes pea^ecs tcndent a nous f^ndre bons, 

Excellence des Peintures du TdUrm^que^ 
Les images de notre Pob'(e font auffi parfaites que 
fon fiylc eft harmonicyz. Peindre , c*eft non-feulemenc 
^crire les chofcs , mais en repr<fcntcr les circonftan- 
ccs <l*une manicre fi vivc fic fi tovichantc , qu'on s'Jma* 
gine les voir. L'Auteur du T^l^maquc pein( I^s paflibns 
avec art. II avoit ^tudi^ le coeur de Thommc , ^ en con« 
noilToit tous les refforts. £n lifant fon Pob'me , on ne 
yoit plus que cc qu'il fait voir 5 on n*cntend plu$ que 
teuz qu'il fait parler. Il ^chaufFe , il remue , il ent^a^nc. 
On fent toutes les palEons qu*il d^crit. 

Des Comparaijbns & DefcHptions du Telemaque* 

Les Poctfs fc fervent ordingiremcnf dc Jeux forte* 

de peintures s les comparaifons , & les dcfcriptioqs. Les 

comparaifons du T^lemaaue font juftes & nobles. L'Au- 

tcur n'^lcvc pas trop I'cfprit au-deflus de fon fujet paf 

des ffl^taphores outr^es 5 il ne rembarraffe pas non 

plus par unc trop grandc vari^t^ d' images. II a imiti 

I tQut cc qu'il y a de grand & dc beau dans les defcrip- 

! lions des Anciens , les combats , les jeux , les naufra- 

I ^s , les facrificcs , &c, fans s'^tendi^ fur les minuties 
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lui font languir la narration , fans rabaifler la tnajeiki 
!u Poeme Epique par la dcfcription des cbofes bafTes 
& d^fagr^ables. II. defcend quelquefois dans le detail ; 
jnais il ne die rkn qui ne m^rite ;ittention , & qoi ne con- 
tribuea rid^equ'U yeut donner s il fuitdaiis la nature rou- 
tes fes vari^t^s s il favoitbien qu^ tout difcours doit avoir 
fes in^galit^S5 tantotfublime^fans etre guind^ ; tahtot na'if, 
fans etDc bas. C'cft un faux gout de vouloirtou jours cmbel" 
lir. Ses defcriptions font maghifiques , mais naturelles ; 
£mples y ^ cependant agr^abks. II pcintnon - feulemenc 
•jd'apres nature $ mais fes tableaux font aimables : il 
unit enfembie la v^rit^ da deilin » & la beaut^ du co* 
loris 5 la yivacite d'Homerc , & la nobleffe de Virgile* 
Cc n'eft pas tout : Ics defcriptions de ce Pocme font 
non-feulement deftin^es a plaire , mais elles font routes 
lnftru6Hves. Si TAuteur paric de la vie jpaftorale , c'cft 
pour recommander Taimabie fimplicite des moeurs : 
,£*il d^crit des jeux & des combats , ce n*eft pas feule- 
^ent pour c^l^brer fes fun^railles d*un ami , ou d'un 
pere , comme dans I'lliade & dans I'En^ide ; c'eft pour 
cholHr un Roi qui furpa/fe tous les autres dans la force 
de Tefprit & du corps , & qui foit ^galement capable 
<[e foutenir les fatigues de Tun & de rautre. S*il nous 
pr^fcntc les horreurs d'un naufrage , c*cft pour infpirer 
a fon H^ros la fermct^ de cceur, & I'abandon aus 
Dieuz ^ dans les plus grands perils. Je pourrois par- 
courir tomes ces defcriptions, & y trouver de fembla- 
bles beaut^s. Je me contenterai de remarquer que. dans 
ctttc nouvelle Edition , la fculpture de la redoutable 
Egide que Minerve envoya a Tdemaque , eft plcine 
^*art , 8c renferme cette morale fublime ; que le bou- 
clier d*un Prince & le foutien d'un Etat font les fcien* 
CCS & I'agriculture ; qu'un Roi arm^ par la fageffe cher- 
chc toujours la paix , & trouve des reifources ficondc^ 
contre tous les maux de la guerre , dans un peuple inf- 
truit Sc laborieux , dont I'efprit & le corps font ^galcr 
mcnt accoutum^s au travail. 

Philofophie du Tilimaque^ 

La Po^fie tire fa force & fa jufteffe de la Philofo- 
phie. D^ns T^l^maque on Yoic par-tout unc imagina* 
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Hon nche , -vivc , agr^ablc , & ncanmoins uri cfprit 
juftc & profond. Ccs deux qu^it^s fc renconcrent rare4 
meat dans la meme perfonne. II faut que I'^me Colt 
dans pn mouvcment prcfquc continuel pour invcntcr, 
pour pai&onner , pour imiter , & en memip-tems dan$ 
Dnc tranquillite parfaitc , pour jugcr pn produifant , 8c 
choifir entre millc penf^es qui fc pr^fcnteut cellc qui 
coDviene. II faut que T imagination foufFre une e(pece 
dc tranfport & d'enthouliafme ^ pendant que Tefprit 
pai£bje dans fon empire , la retient & la toume ou il 
▼cut. Sfms cccte p^flion qui anime tout , Ics difcours par 
roilfent froids , I^nguiflans 3 abftraits , hiiloriques s fans 
cp jugemcnt qui regie tout, ils font faux& trompeurs, 

Comp^raifin (k la Foefie du TiUmaqu^ avcc 
Homere & VirgiU. 

Lc feu d*Homere , fur - tout d^s riHade , eft im- 
pctueux & ardent comme un tourbillon de flamme qu{ 
embrafe tout : le feu de Yirgile a plus de clane qup 
de cfaalcur \ il lait toujpurs uniment & ^galement ; 
celai du T^Um^que ^chau^e & ^cl^re tout cnfemble^ 
felon qu'U faut perfuadfsr , ou pafHonner. Quand cett^ 
flamme ^claire ; elle fait (entir une douce clialeur quj[ 
&*incommode point. Tels font les difcours de Menco^ 
fur la politique , & de Ti^Wmaqup fur le fens dcs Loix 
de Minos , &c. Ces id^es pures rempliflent Tefprit dft 
leor paifible lumiere S Penthoufiafme & le feu po^cique 
fcroicnt nuiiibles , comme^ les rayons trop ardens dii 
Solcil qui ^biouiilent. Quand il n*eft plus queftion de 
laifonner , mais d'adr , quand on a vu clgirement 1^ 
vcrit^ , quand les reflexions ne vienncnt que d*irrifo- 
hition » aiors le Poete excite un feu & une pafllon qui 
determine & qui emporte une ame afFoiblie , qui n'a 
pas le courage de fe rendre a la v^rit^. UEpifode des 
amours de T^lemaqup , dfins Flfle de Calypfp , ^ft pleia 
de cc feu. 

Ce melange de lumiere & d'ardeur diftingue notre 
Poctc d'Homere & de Virile. L'enthoufiafme du pre- 
mier lui fait quelquefois oublicr Tart, n^gligcr Tor^ 
drc , & pa/fer les bornes de la nature. C*^toit la force 
& Ic/Tox de fpn grand g^nie ^ui ^c^tJ:ainpic malgr^ luj. 
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JLa pompeufe nntgnificence , le jugement & la conduite 
iie Yirgile d^g^nerenc quelquefois en uoe r^gularit^ 
trop c6mpair<^e , oii jl femble plutot Hiftorien que 
Poecc Ce dernier plait beaucoup plus aux Poeces Phi- 
|pfophes & Modernes , que Ic premier. N'eft^ce pas 
ga*ils fentenc qu* on peat imiter plus facilement par art 
le grand jugement du Poete Latin , que le beau feu du 
Poete Grec , que la nature feule peut dpiyier. 
• Notre Autear doit plaire a toutes fortes de Poetcs , 
tant a ceux qui font Philofophes , qu'a ceux qui n*ad- 
mirent que Tenthoufiafme. II a uni ies lumieres de i*ef- 
prit avec Ies charmes de I'imagination 5 it prouve la 
yhiti en Philofophe; il fait aimer la v^rite prouv^e 
par Ies fentimens qu'il excite. Tout eft folide , Vrai » 
convenaUe a la perfuafion 5 ni jeux d*efprit , ni penftfes 
brillantes qui n'ont d>utre but que de faire admirer 
f Autrar. lia fuivi ce grand pr^cepte de Platon « qui die 
qifen ^crivant , on doit toujours (e cacher , difparoitre, 
le faire oublicr .. pour ne produire que Ies vif rit^s qu*on 
yeut perfuader , & Ies paflions qu*on veut purifier. 

Dans T^l^maque tout eft railon ,. tout eft fentiment. 
C*eft ce qui le rend un Poenie de -toutes Ies Nations 9c 
de tous Ies (lecles. Tous Ies Etrangers en font ^gale- 
snent touches. Les tradu^ions. qu'on en a faites , en 
des langues moins d^Iicates que la Langue Franf oile , 
n'effacent point fcs beautes originates. La favante Apo- 
logiftc d'Homere nous aiTure que le Poete Grec P^rd 
innniment par unc tradudion, qu'il n'eft pas pofEble 
&Y faire pafler la force , la nobleflc & Tame dc fa 
Fo^iie. Mais on ofe dire que T^Umaque conferva toa-> 
lours , en toutes fortes de Langues , fa force , fa no- 
bleiTe , fon ame & fes beautes eAenti^lIcs^ C*e(i que 
TeKcellenc^ de ^e Po^m? ne confifte pas dans I'arran- 

Sement heureux & harmonieux des paroles > ni meme 
ans les, agr^raens que lui prete Timagination ; mais 
dans uo gout fublime de la v^rit^ , dans des fentimens 
nobles Sc ^lev^s , & dans la raaniere naturelle , deli- 
cate Sc judicicufe de les traiter. De pareilles beautes 
font de toutes les Langues ^ de tous les terns , de tous 
Ies Pays , & touchcnt egalement les boos eff tits & les 
grandcs ames dans tout rUnivers, 

Premieres 
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Premiere OhjeBion contre Tdimaque. 

On a form^ pluficurs objc6^ions contre Tifl^maque : 
i\ Qu'il n'cft pas en Vers. 

R i p t> N $ .E. 

La Tcrfificadon > £ck>n Ariftote , Denys d'Halicamaflb 
k Scrabon » b'^ pa$ ciTeBtidlc a TEpop^. On pcuc 
I'ccrire en Pro(fi , comme on ^crit des Trag^ites fans 
rimes; on pcut.faire Je$ Vers fans Po^fic, & ^tre 
tow Po^tiquc fans faire dcs Vcirs } on pent imitct k 
verUHcation par art , ntais il fane naitre Pocte. Ce <)iii 
f^t la Po^iie , n'eft pas Ic oombre fixe & la cadence 
regire des (yllabes ; naais la fidioavive, Ics figures 
bardies , la biaute & la varUt^ des images. C*cft Ten- 
thoufiafmc , Ic feu , Timpecuofit^ , la force , un je AC 
(^'s(}uoi dans le$ paroles &;,)es^eoG^>.^e la nature 
Icole peat donner. On troave toutcs ces qualityfs dans 
Tclcmaquc. L'Aiueur a done fait cc <jue Strabon 3it • 
<lc Cadmus > Pb^r^cide , H^catrfc : II a imki parfahe^ 
mnt la Poefie , en fompant feulement la mefurt y mats 
iUconfirve toutes Us autres heauteS poetiques* 

Notre age retrouve nn Homere 
Dans ce Po<5me falutaire , 
Par la vcrta m^mc invent^ 5 . 
Lcs Nymphes de !a ddublc-Cftne • ^ ■ ' 
Ne I'affranchircnt de la Rirte , " • 
Qa*cn faveur de la y^rite. ♦ 

^ ^c plus , je ne fais pas fi la gene des rimes & Ta 
rcgularire fcrupulcu^e de notre conftrndl^ion Europ^cn- 
iic , jointc a ce nombre fixe & mefurt dc pieds , nc di- 
n-iinucroient pas bcaucoup reffor & la: paflion dc la 
Poefic heroicjue. Pour bicn <$mouvoif lcs paiTJons :, on 
doit fouvent rciranchcr Tordre & la liaifon. Voilapour- 
^Qoi les Grccs & lcs Romains. , qui pcjgnoiciit tout 
avec viyacit^ & gout , uToient des invcrfions de phra- 
fc ; Icurs mots n'avoicnt point de place fixe ; its lcs 
s^'rini^coicnt comme lis vovloient, Lcs Lajigucs dc TEu- 
'-ft font un co:npo;e du Latin .& des jargons dc tou- 

*01ti ATeffseurs de CAcad^*n:t, p)£r M. cU la Motre ^ 
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tes Ics Nations barbares <]ui fubjuguerent rEmpife Ro- 
main. Ces Peuples du Nord gtafoieot tout , comine 
Icur climat, par unc froidc rfcularit^ dc Syncaxc. lis 
ne Comprenoicac point cette belle vari^c^ de longoes 
& de breves , qui imitent (: bien les mouvemens d^- 
licats de i*ame : its pronon^ofent tout avec le meme 
froid J & ne connurenc d'abord d*autre barmonie dans 
Its par<de$ (p'un vain tintcmenc de finales* monotones. 
Qnelqiies Itafieiis , 4]uelqucs Efpagnols onx tkchi d*af- 
fr^Acnir leur vcrfificatfon de la gene des rimes. Un 
1^4]|ifte AnglcHS y a r^ndi tnemlHeufement ^ Sc a com- 
stMtvci m^me a^tc fucees d'iatroduire les -inverfions 
de pbhfes dans fa Laogtie. Peot-^tre que les Francois 
rtfprendront on )aifr xetce aobie* liberc^ des Grecs & des 
Jlomaias. 

^Sicoruk OhfeUion de Tiiim^ue. 

. ,v i^uclques- 9ji^ , par une ignoraqcc grofficrc dc fa 
iobk ,libertc Hu pideiije Epk^ue » ont reproch^ a T^i^- 
maquc qu-il eft plcjlp d*anachj:Qnifmcs. 

R i P O M S E. 

L'Auteur de.ec Potoe n'a fait quMmiter Je Prince it% 
Fob'tes Latins , qui ne poavoic ignorer que Didon n'<f- 
toit pas contemporainie d-En^e. Le Pygoialion de T^'- 
lemaque , frere de ce^te Didon 5 S^fouris , qu^on dit 
avoir v^cu vers le meme terns » &c. jie font pas plus 
des fautes queranachronifme de Virgilc. Pourqaoi con- 
d^mner un Pocte de manquer quclquefois a Tordre des 
tcftis , puifque c'cft une bcaur^ dc ftianquer quclquefois 
a Tordrc de la nature ? II ne fcroit pas permis de con- 
tredire un point d'hiftoire d'un terns peu doign^. Mais 
dans Tantiquit^ reculec , dont \cs Atinales 'ftnt fi in- 
certaincs & envclopp^cs de tant d'obfcuritds , on doit 
fuivre la vraifembiance , & noii pas toujours la v^- 
ritd. C'eft rid& d'Ariftote confirmee par Horace. Qucl- 
qucs Hiftoricns ont &rit auc Didon ^toit chafte ,'P^- 
i)^lo(pe impudiquej qu'Helcne n*a jamais vu Troyc, 
HI Ence ritalie. Homerc & Virgilc n*ont pas fait difli- 
culte dc s*^carter dc THiftoirc , pour rcndrc Icurs Fa- 
bles j>ius inftruAives. Poutquoi nc fera-t-il pas per- 
mis a TAutcur du Tdemaquc , pour TififttuAion un 
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jeme Prince, <1& r^<so)blet ks H&os dc rAniiquic^'y 
T^I^maque, Seibftris^. Neftor, IdomiiD^e, Pj^mar 
lioa y Adralle ^ pour unir dans un mcme tableau Ie$ 
diffi^rcns caraderes des Princes bons Sc mauvais > done 11 
iallcMC imitcr Ics vertus , & iyittt les vices } 

Troifieme OhjeShn comre TiUmaque. 
On trouve a redire qde rAuceur de T^l^maqne aie 
infer^ rHilloire des Amours de Calypfo & d'Eucharis 
dans fon Poemc , & pliifiears defcripeions fembiabies » 
qui paroiflent trop paffionn^ts. 

H i p o N s s. 

La meilleure R^ponfe a cene obje^on , eft Teffec 
cpi*avoit produit T^l^maqoc dans le coeur du Prince 
pour qui il avoir ^t^ ^ric. Les perfonnes d'une condi* 
don commune n*ont pas le m^me befoia d'etre pr^cau- 
tfonn^es contre ks ^cueils auxquels T^i^vation & Tau* 
torit^ cipofent\!eux (}ui Qont deftih^s ii r^gner. Si notre 
Poere avoir ^cric pour vfi homme qui cut du paiTcr fa 
vie dans robfearit^ , ces defcriptions ne iui anroient 
pasctd fi necefTaires. Mats poor on jeune Prince , att 
milieu d'une Cour od la galaoterie paiTc pour policefTe, 
od chaque ob)et reveille infailliblen^exit le gout des plai* 
firs , & od tout ce qui I'environne n*eft occup^ qu'a le 
f<^duire ; pour un tel Prince ^ dis-yc » rien n*^coit plus 
o^ceffaire que de Iui repr^fenter , - avec cette aimable 
pudeur , cette innocence & cecte fagefle qu'on trouve 
dans le T^l^maque , tous les di^toors r^fduifans de IV 
monr infenC^ 5 Iui peindre ce vice dans fon beau ima* 
ginaire , pour Iui faire (entir enfuite fa diflbrmit^ 
reeile ; Iui mootrer Tabtme dans route fa profondeur » 
pour rcmp^cher d'y tombcr , & I'^loigncr m^me des 
bords d'un prt^cipic^^ afFreujt. G*^toit done /une fa^ 
gcfle digne • de notre Autetir , de, pr^cautioaner fon 
Eleve- ^dlitre tcs folles paffions de la Jcufteile , par -la 
Fable de Calypffo, & de liii donner,' dans rbiftorfe 
d*Antiop3, rexemple d'un amour chafte & Wgitinic. 
£n nous repr^fentant ainfi cette padlon ^ tantot comme 
unc feiblefle iodigne d'un grand ccrur , tantot comme 
unc vcrtu digne d'un H^ros , ii nous montrc que I'a- 
aour n'cft p'^ au-dciTous de la majefti de TEpopee « 

bi 
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3c riumt fat-Ik , dans fon Pocmc ^ le$ paffions teddrcf 
des Romans inodcrnes ; avcc les vercos UfO'iques de 
la i^o^/ie ancienne; 

Quatrieme ObjeBion tontre ' Tilimaque, 
Quelqucs - uns croicnt que rAutcur du Telemaque 
{puife trop fen fujet par IVibondanee & la richefle de 
Ton g^nie« li die tout , & r>c laiiTe licn a pcn(ex aux 
antres. Commc Homcre , iL met la nature toCite en- 
tiere deyaiit Ie> yeox. C)i> aimc mieux un Aot^ur qui> 
comme Horace , renferm^ un grand fcps ea pea de 
mots , & donne le pUifo d!en developper r^tendue. 

R £ P O N. S .E, 

II c(l vrai que rimagination ne pent rijcn ajouter 
aux peintures de notre Poctei mais Tefpri^, en fuivant 
ies id^es , s'ouvre & s'erend, Quand il s'agit feulemenc 
de peindre » fcs tableaux font parfaits^ rien n'y man- 
que 'y quand il &ut inliruke , (es kimiercs font f(£con* 
des 9 & nous yd^veloppons que vaAc ^t^ndue de pen- 
f(^es , qui ne pgroiiTen^ pa^ d'abord , & que toute fon 
eloquence n'exprime pas. Il.ne laild'o rien aJmaginerj 
mais il donne xn£niment a penftr. C'eft ce qui con- 
venoic au cara^ere du Prince pour qui feul I'Ouvrage 
a ^t^ fait. On d^meloit en lai , au travcrs de Ten- 
fance , une imagination .feconde U b^ureufe s un ge- 
sie'elev^ & ^tcudu , qm le rendoiedt fepiible aux beaux 
endroits d*Homere & de ^Virg^le. Ce grand, nature! 
infpira a TAuteur le dcifein d'un Poeme proprc a le 
cultiver » U qui renfermerolc ^galement Ies bcaut^s 
de Tun dc d^ Taurre Poece. Cette affluence de belles 
images j ^toit cffcnticlle , pour occuper Tira^iginarion » 
former le gout du Prince , & lui donner la tibert^ de 
iaifir , comme dc lui-mqme ^ Ies v;f ritds pr^par^es 4 fon 
caur ^ & de^s*en nourrir. On Yoit aiTez que ces^j;>ea(ites 
n'auroient pas pips cput^ ^Tupprimcr qu'a proci^ire^ 
qa'clles coulent a^ec auta^i; do de^cin que d*abonxknce» 
pour r^pondre' aox be (bins du Prince ^ aux vues.de 
I'Autcur. 

CinquUm'"' OhJeBion contre TeUmaqiu, 

On a objcd^ qne le H<fros & la F-blc de ce Potoc 
n'o;.r poht dc rapper t a la NUiton. Franjoifcj. Ho- 



Suit LB POEME EftQUE. XIAX' 

mere & Virgile om int^reiie !es Crccs 8f le< Remains , 
en dioi(iflant <ies ad^ions & des A^^urs dans les Hiftoi^ 
res de leur pays. 

R i p O H s e. 

Si rAuteur n'a pas interc/T^ particnlierement la Na- 
tion Fran^oifc , il a fait plus , il a inr^rcfl'e tout Ic 
gcnrc-humain. Son plan eft encore plus vafte que celui 
de run & dc Tautrc des deux Poctes ancicns : il eft 
plus grand d'inftruirc tous les hommes enfembic , que 
dc bomci fes preceptcs.a nn pays particulicr. L'amour- 
proprc vcut qu'on rapporte tout a lui , & fc trouve m6- 
mc dans Tamour de la Patrie ; mais'unc amc g^nrfrcufc 
doit avoir des vucs plus ^tendues. 

D'aillcurs , quel int^rfit la Prance n*a-t-ellc point 
pris a un Ouvrage 6 propre a lui former un Roi pour 
la gouvcrncr un jour fclcn fes befoins & fes defirs , 
en Pcre des Peoples & en H^ros Chritii:n? Cc qu'on 
a vu dc ce Prince donnoit rdfperancc & les pr^mices 
de cet avenir. Les voifins de la France y prcnoicnt dcja 
part coxnme a un bonheur univerfel. la Fable du 
Srincc Grec devenoit THiftoire du Prince Franpois, 

L"Antcur avoh un deffein plus pur que ceini dc 
plaire a fa Nation : il vouloit la fervir a ion infu , ea 
contribuant a lui former un Prince qui , Jufques dans 
les jeux dc fon enfance , paroiflbit nd pour la comblcr 
dc bonbear & de gloirej Get aiigofte infant aimoit Ui 
Fables &.Ia Mythologie. Il falioit profiler de fon gofit, 
lui faire voir dans' ce qu*il eftimoit le folide & Ic beau ^ 
le fimple & le grand , & lui imprinier , par des faits 
touchans , les principes g^n^raiix qui pouvoient le 
prccautionner centre les dangers qui accompagnent la 
plus haute naiffancc & la puiffance fuprcme. 

Dans cc deffein , un H^ros Grec & unc Pocfic dV- 
pres Homcre & Virgile , riiftoires des Pays , des rcitis 
& des ftfts Strangers dcoicnt d*une convcnancc parfaite', 
& pcut-^tre unique pour liiettre TAutcur en p'eine li- 
berty de peindre avec verit^ Sc force tous les dcueilSs 
qui menacenr les Souverains dans toute la fuite des fi^- 
cle?. ...... 

11 arrive , par tine consequence ratjirclle & n^ccf- 
fairc , que ccs vciirts univcr^cllcs ont foi-vent du rap- 
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port auz hiftoires du ccms dc aux ntuatioas ^^elles. 
Ccs fidHons ind^pendiDtcs it coute application ^ .& dpf- 
tin^es a former Tenfancc da jeune Prince ».|:epiF((r9aenc 
des pr^ceptes pour toas les-momcns de fa vie. 

Cette convcnance des tnoralit^s g^n^rales , a tomes 
fortes de eirconftances , fait admirer la ft^condit^ , la 
profondeur & la faeefTe de TAuteur. Mais elle n*excafe 
pas rinjuftice de us ennemis » qui ont voulu trouver , 
dans fon Tcl^maque , certaines allegories odieufes , & 
t^liangcr les defTcins les plus fages & -les plus mod^r^s 
en des Satyres oucrageantes concre tout ce qu'il refpec- 
toit le plus. ' On avoit renverf^i les rarad^eres > pour 
y trotiver des rapports iraaginaires , & pour empoifonner. 
les intentions les plus pures. L'Auteur nouvoit-il , fans 
infidtflit^ , fupprimer ces mazimes fondamentales d*ane 
morale & d'une politique fi faine & fi convenable , 
paree que la maniere de les dire la plus fage , ne ppu- 
Yoit les mettre a convert de h tnalignice des Ciiti- 
qucs. 

Notre lUuftre Auteur a done r^unldans fpn.Poeme, 
les plus grandes beaut^s des Anciens. U a to^t Ten- 
thoufiafme & Tabondance d*Homere , toute la magni- 
ficence & la r^gularite dc Virgilc. Comme le Pocte 
Grec , li peint tout avec force , (implicit^ & vie ; va- 
ri^t^ dans la Fable , diverfit^ dans les caraderes : fcs 
leflexions' font morales , fes defcriprions vivjcs , fon 
imagination feconde « par-tOut ce beau feu que la^na- 
ture feule pent donncr. Comme le Pocfte Latin , il 
garde parfaitcment Tutut^ rd'adioo , runiforxhit^ des 
caradlercs , Tordre & les regies de Tart. Son -jugemcnt 
eft profond , & fcs pcnfees ^lev&s , tandis que Ic na- 
turel s'unit au noble , Sc le.fimple au fublime. Pai^tout 
I'art devient nature 3 mais le Heros de nocre Po^'te eft 
plus parfait que celui de Tun ou de Tautre^. fa mo- 
rale eft plus pure, & fes femimens plus noblesj. Con- 
cluons de tout ceci que TAuteur du T^Umaque a mon- 
tre , par ce Poeme , que la Nation Fran^ qile e(t capa- 
ble dc toute la ddlicateffc des Grccs & de tons' les grands 
fcntimcjns dqs Romains. L'elbgc de TAuteur eft celui dc 
fa Nation. 



EXTRAIT DES REGISTRES 
du Confeil d'Etat du. RoU 

J^E ROI s'etant faic reprefeoter un Arrdt de Ton Confeil/ dii 

vin^ Mars mil fept ceac roixante-dix-rcpc »^ai lequel Sa Majefte, 

iofbrm^e qu'apr^s la niort du fieur de Feaeian^ Archev£quc-Duc 

de Cambrai , le Marquis de F^n^lpn , Ton Mririex , auroic 

crouT^ parmi £ti papiets, les Manufcrics de difierens Ouviages , 

inticui^s. Its Aventiires 4e TeUmaque yfils d'UlyJfe i Diaf agues 

fur I'Eloquence en giniral , & fur ceUe de la Chaire en gafifUu- 

iieri I tare d I'Acaddntie .JFrMnfoife ^ nouyeaux Dialogues des 

Marts i Contes & Fables pour VEducation d'un Prince ; qu*il 

deiiToit publJer , 6c noramment celui qui a pour ^icre » les 

Avtntures de TeUmaque ; pourquoi Sa MajelU auroic ^cord6 ic 

£x Atrril mil fepc cent diz-fepc, ua Privilege pour quinzeann^s 

au fieor de Fen^loa qui I'auroit ced6 « pour en jouir ea £6d iiea 

& place « ^ dcL X^iHioe & «JEu^ne, Ubraircs i Pacis , lefquels k 

rezpiration de ce Prinlege ^ en auroienc obcenu le renouvelle- 

meoc en Icuc nom , fans Tagr^nient du Marquis de Fiii6ion oil 

de fes h^ririers , £c auroienc en mil fept cent cinquahce - deox 

obtenu un nouveau Privil6g<; , cant pour les (Euvrei de Moofieur 

de Feneloa que pour d'aticres Ouvrages , pendant quarante ans , 

fans avoir davancage confulc^ la faniille du fieur de Fenelon , 

laquclle auroic cru £cre d*aucant moins dans le cas d*£cre d£-' 

pouiUee de la po(Te(fion de ce Privilege , qu*elle-m£me avoit 

obtenu en mil (epc cent cinquanre-crois » un Ptivil^pe pour cou- 

ces les <£uvres ciu feu iieur Archeveque de Cambrai , au profit 

du noram6 Guerin , Libcaire 4 Paris , lequcl auroic £c6 enregiilrl , 

& execute fans ri^damacion des Libraires qui avoienc obcenu 

le Privilege de mil fept cent cinquance-deux*, Sa Majefte fe 

fcroic d£rermin6e i revoquer le tenoiiTellement du Privilege 

accord6 le premier Mars mil fept cent cinuuante- deux , i la 

Veuve Jacques £cienne , & i Jacques J^ienne nls aine , Libraires 

i Paris , en ce que ledit Privilege concernoit les Ouvrages ititf- 

tules ; les Avenmres de TeUmaque , fils d*Ulyj3fe ; Dialogues fur 

i^ Eloquence \ Dintonftraiion fur VExiJUnce de Dieu % Leftres 

fur la Aeligion & la Mitaphyfique \ nouveaux Dialogues des 

Moris ; Abrege des Vies des Anc'tens VhiloCophes \ Sermons 

fu^ divers fujets , & autres Qiuvres dii feu fieur de Flnilon , 

Archevique de Cambrai; Sc auroit confirme. ledit Privilege du 

premier Mars mil fept cent cinquante-deux, en ce qu^il con- 

cemnit les aucres .Ouvrages y £nonc£s •, & depuis » Sa Majeft6 

eranc informic que le Marmn> de Ffentton auroic confeiiri volon- 

rairement, par un ^ric.fign^ de lai le vingt-trois Mai mil 

fept cent foixante dix-fepr , i ce que Jedit Arr6t du Confeil , da 

vingt Mars mil fepc cent foixancc-di«-fcpc fut tevoqo6 , dc que 

les /ieurs J^tienne freres, Libraires, fuffenc rerabHs dans ia 

)ouiCiace pleiae & eotiete qu*ils avoicnt cue des CEuvrcs de 



M- i^ P£n£U>n , ebnfbrfn^mtnt au Knout^Hemeflt cla 'PiiViffj|5 
^u*il« avoienc obceau U premier Mars mil fepc cent cinquante* 
deax. A quoi.voulanc piMirvoir, vil I'^cric, figni Hu Marquis 
dc Feii^loa en date du viogt trois Mai roil fepc cent foixancc- 
dix-fepr. Le Ro; etant en son .Consul j de I*avis de Monfieur 
le Garde dcs Sceaux > a r^vOi]u^ & r^voque TAridc rendu en folk 
Confeii , le vingt Mars mil (cpc cem foixanre-dix- fepc ; ce 
faifanc , a confirm^ & confitme le Privilege accord^ le premier 
Mars mil Trpr cent cinquante-deux , i la Veuve Jacques £cienne» 
& i Jacques itienne fits jnn6 , Libraires i Pairs , notaroment en 
<e qui concerne les Outrages intitules , Us Aventures de TeU' 
fnafU€\filsd'UtyJe; Dialogues Jur t'Eloquenee; Demonflraiion 
fur I'Exrftence de Dieu ; Lettres fur la Religion & la Mdtaphy' 
fique; nouveaux Dialogues des Morts i Akrigi des Vies aes 
ancient Pkilofbphes s Sermons Jur differs Sujets , (f auttes 
iKuvres dufeufieurde FMlon ^Arehevique de Cambray; voutam 

3ue ledic PriWlege du premier Mars mil fept xcnt cinquance- 
eux , foit execute felon fa forme & teneur , & pout lous les 
Guvrages qui y font ^nooc^s , }afqu*d I epoque de fon expiration. 
Otdonne que ie pr^fent Arret fera enregiJiri fur les Regiftresde 
la Chamhre Syndics le dcs Libraires Imprimeors d« Paris , Sc 
que meniioii en fera faite en raarge de L'engi Aremcm di) Privi- 
lege du premier Mars- mil fept cent cinquante-deux. Fait au 
Confcil d'J^rac du. Roi, Sa Ma|e{l6 y ^ant , teou si VerfailUs 
le deux Juillet mil fept cent quatre -yingt- un. 

CUlationiUi LAURENT. 

V& & enregijlri a U Chamhre Roy&le & SyndkaU des 
iihraires & /ntfrimears de la faille de Paris » folio 677 , 
verfo , & folio €7% rc&o, ce 31 Juillet mil fept cent quatrc' 
vlngtun* 

QUILL'AU, Adjoint. 
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LES AVENTURES 

D E 

TELEMAQUE> 

FILS D'ULYSSEl 

L I V R E P R E M I E R. 

TELEMAQ UE , conduit par Minerve fous la 
figure de Ment<fr , apres un naufrage , dans Vifle de 
la deeffe Calypfo , qui regrettoit encore le depart 
dVlyjfe, La deeffe le refoit favorablement , conpit 
de la pajpon pour lui, lui offre timmonalite , & lui 
demande fes aventures, 11 lui racontefon voyage ^l 
Pylos & a Lacedemone , fon naufrage fur la cote de , 
Sicile^ le peril ou il fut d'itre immole aux manes 
£Ajuhife , le fecours que Mentor & lui , donnerent a 
jdcejfe dans une incurfion de barbares ^ & lefoin que 
ce roi eut de reconnoitre ce fervice , en leur donnant 
un vaijfefiu tyrien pour retourner en leur pays. 

V^Alypso nc pouvoit fc confolcrdu depart J^UlyfTc. 
DariS fa douleur, elk fe trouvoit malheureofe d'etre 
immortelle. Sa grone ne raifonnoit plus de fon charn : 
les nfmphes qui la fcrvoienc n'ofoient lui parler. £lie 
fc promenoit fouvenc feule fur les gazons fleuris 
doac OQ printcms ecemei bordoic fon ifle s mais ces 
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beaux lieux , loin de mod^rer fa douleur ^ ne faifoiene 
que lui rappeller le trifte fouvenir d'Ulyfle , qu'elle y 
avoit vu cant de fois aupr^s d'elle. Souvenc elle demeu- 
roit immobile fur le rivage de la mcr , qu'elle arrofpic 
de fes larmes 5 & elle ^toic fans cefTe tourn^e vers -le 
coxik od le vaifTeau d'UlyfTe , fendanc les ondcs , avoic 
di^paru a fes yeuz. 

Tout-a-coup elle apper^ut Ics debris d'un navirc qui 
venoit de faire naufrs^e , d^s bancs de rameurs nils en 
pieces » des rames ccarc^es 9a & la fur le fable , un gou« 
vemail , un mac , des cordages fioccant fur la cote : puis 
die d^couvre de loin deux nommcs , dont Tun paroif- 
foit agi , Tautre , quoique jeune , reflembloic a Uly/Tc. 
Il avoic fa douceur & (a ficrt^ , avec fa taille & fa d6-^ 
marche majeftueufe. La d^efTe compric que c'ecoit Te- 
l^maque, nls de ce h&os : mais , quoique les dieux 
furpaflent de loin en connoiifance tons les hommes, 
die ne put d^couvrir qui ^toit cet homme v^n^rable 
dont Tel^maque ^toit accompaga^. C*eft que les dieux 
fup^rieurs cachent aux , iilferieurs tout ce qu'il leur 

}»la}t I Be Minerve , qui accompagnoit T^l^maque fous 
a figure de Mentor , ne vouloit pas etre connuc de Ca- 
lyplo. 

Cependant Calypfo fe r^jouilToit d*un naufrage qui 
metcoit dans fon ifle le fils d'UlyfTe , fi femblable a ion 
pere. Elle s'ayance vers lui ; & fans faire femblant de 
favoirquiit eft : D*ou vous vient , lui dit-elle , cecte 
t6minK d'aborder en mon ifle ? Sachez ^ )eune ^tran* 
ger , qu'on ne vient point impun^ment dans mon em« 
pire. Elle tachoit de couvrir fous ces paroles mena- 
cantes la joie de fon cceur, qui dclatoit malgrd elle fuc 
Ion vifage. 

TWmaque lui r^pondit : O vous , qui que vous 
foyez , mortelie ou d^elfe , quoiqu'a vous voir on ne 
puiffe vous prendre que pour une divinic^ » feriez-vous 
mfenfible au malheur d*un fils qui , cherchant fon pere 
a la merci des vents & des flots , a vu brifer fon nav&re 
contre vos rochers ? Quel eft done votre pere, que vous 
chercbez } repric la d^eife* IJ^ nomme. Ulyfle , ditT^ld^ 
maque : c'elt un des rois qui ont , apres un fi^c de 
dix ans , reavcrf^ la fameuic Trolc* Sou nom fiit c^« 
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bre dans toate la Grece & dans toute TAfie par fa va- 
ieur dans Its combats , & plus encore par fa fagefTe 
dans \t& con(eiIs. Mainteaant , errant dans toute Tmn^^ 
due des mers , il par:Court tous les ^cucils les plus terri* 
bles : fa patrie femble fuir devant lui. Penelope fa fern- 
me, & moi qui fuis £bn £ls , nous avons perdu Tefptf- 
rance de le revoir. Je cours , avec les memes dangers 
^uc lui , pour apprendre ou il eft. Mais , que dis^je t 
peut-^trc qu'ii eft maiatenant enft^vcli dans les profends 
abimes de ia mer. Ayez piti^ de nos nalheurs ; & fi vous 
favez , 6 dcclTe , ce que les deftin^es ont fait pour fau- 
ver ou pour pcr<lrc Ulyife , daignez en inftruire foq 
fils Til^maquc 

Calypfo , etonn^e & attendrie de voir dans une fi 
vive jeunefTe tant dc fageffe U d^^loquence , ne pouvoic 
laflafier fcs yeux en le regardant ; & elle demeuroit en 
iilcnce. Enfin elle ltd dit : T^^maqi^ , nous vous ap- 
prendrons ce qui eft arriv^ a votre pere. Mais Thiftoire 
en eft longue ; il eft terns de vous d^laffer de tous vos 
travaox : venez dan| ma demeure , oii je vous rece* 
Ttti comme mon fils : vencr , vous ferez ma confo- 
latioQ dans cette folitude j &' je ferai votre bonheur , 
poarvu que vous fachiez en jouir. 

TO^maque fuivoifla d^eife environn^e d'une foule 
de jcones nymphes au-deiTus defquelles elle s*devoit de 
toute la t^te ^ comme un grand chene dans une forec 
^cve fes branches ^paifles au-deffus de tous les arbres 
qui fenvironnent. 11' admiroit T^clat de fa beaut^, la 
riche pourpre de fa robe longue & flottante , fes chc- 
veuz nou^s par derriere n^digemment mais avec gra- 
ce , le fea qui fortoit de &s yeux & la douceur qui 
temperoit cette vivaciti. Mentor , les yeux baiiKs , 
gardant un filence modefte , fuivoit T^ltmaque. 

On arrive a la porte de la grotte de Calypfo , ou T^l^- 
maqae fat furpris devoir , avec une apparencede fimpli- 
6xi niffiqae , toutce qui pent charmer les yeux. On n*y 
voyolt ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, nitableaux» 
m ftataes: cette grotte ^toittailUe dans leroCi^ envoutes 
pleines de rocailles & de coquilles; elle^toit tapiiKe d'u^ 
nejemievigne, qui &endoitfes branches fouples ^gale- 
rnent dc tous ceccs. Lesdooz zephyrs confervoicnt en cc 

A & 
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lieu , malgr^ les ardeurs du foleii , une d^iicieure frat- 
<:heur : des Fontaines^ coulant avec un douz murmure Tur 
des pr^s kmh d'amaramhes &de violettes, formoient ea 
divers lieux des bains audi purs & aufli clairs qpe le 
crydal: mille fleurs naiiTances ^mailloiencies tapis verds 
/dont la gcotte etoit environn^e. La > on trouvoic un 
bois de ces arbres toufFus qui ponent des pommes 
d*or 4 & done la ileur , qui fe renouvelle dans toures 
les faifons , r^pand le plus doux de tous les parfums ^ 
ce bois fembloic couronner ces belles prairies « & for<> 
jnoit une nuic que les rayons du foleii ne pouvoient 
percer : la , on n'encendoit famais que le chant def 
oifeaux , ou le bruit d*un ruiflcau qui ,« fe precipitant 
du haut d*un rocher , tomboic a gros bouillons pleins 
d'^cume , & s*enfuyoit au travers de la prairie. ^ 

La grotte de la d^effe ^toit fur le penchant d^une 
colline : de - la on d^couvroit la mer , quelquefois 
claire & linie comme une glace , quelquefois follement 
irrit^e contre les rochers , oil elle fe brifoic en gcmif- 
fant & Levant fe5 vagues comme des montagnes : 
d*un autre cot^ on voyoit une riviere ou fe formoiene 
des iflcs bord^es de tilleuis fleuris & de hauts peupliers 
qui portoient leurs teres fuperbcs jufques dans les nues. 
Les divers canauz qui formoient ces ifles fembloient fe 
Jouer dans la campagne : les uns rouloient leurs eaux 
claires avec rapidit^ i d*autres avoient une eau paiii-> 
ble & donnante ; d'autres , par de longs detours , re- 
yenoient fur leurs pas comme pour remonter vers leur 
fource , & fembloient ne pouvoir quieter ces bords en** 
chant^s. On appercevoit de loin des collines & des moa- 
tagaes qui fe perdoient dans les nues , & dont la fieurc 
bifarre formoit un horifon a.fouhait pour le plaidc 
des yeuz. Les montasnes voitines ^toient couvertes dc 
pampre verd qui pendoit en fellons : le rai/tn plus ^cla-* 
tant que la pourpre , ne pouvoit fe cacher fous \^9 
feuilles , & la vigne ^toit accabl^e fous fon fruit. Le 
figuier , Tolivier , le grenadier , & tous autres arbres , 
couvroient la campagne , & en fatfoient un grand 
lardio. 

Calypfo ayant montr^ a Telemaque toutcs ces bcau-r 
xi% nj^curelles , lui die : Repofcz-vousi vos habits (bat 
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BtooiU^ , il eft terns <]ue vous en chaogiet : enfuic^ 
nous nous reverrons 'y & |e vous raconterai des hiftoires 
iaat votre ccrur fera touchy. £n meme-tcms clle le 
& cncrcr avec Mentor dans le lieu le plus fecret 5c le 
plus rccul^ d*une grotte voifine de cclle oii la dicffc 
dcmeuroit^ Les nymphes aroient eu foin d*allumer en 
ce lieu un grand feu ae bois de cedre , dont la bonne 
odcur fe repondoit de tous cot^s ; & dies y avoienc 
laiiT^ des habits pour les nouvcauz botes. 

^ Telemaque ^ voyant qu*on lui avoit deftin^ une tu« 
nique d'une laine fine dont la blancheur eifaf oit celle de. 
la nc^e, & une robe de pourpreavec unebroderie d*or, 
prk le plaifir qui eft naturel a un jeune homme , cacott 
iiderant cette nv^ificence. 

Mentor lui dit d*un ton grave : Sont*cc donc*!a ^ 6 
T^Uiaaque J les penfces qui doi vent occuper le c(cor da 
fils d'Uiy/Te ? Songez plucot k foutenir la r^utatioH 
de votre pere , & a vaincre la fortune tjui vous perft^- 
cote. Un jeune homme qui aime a f e parer vainement 
comme une ferocne , eft mdigne de h. fageflc & de la 
gloire. La glbire n'eft due qu a un coeur qui Cut fouf^ 
Bit la peine 8c. fouler aux piedsles plaifirs. 

T^l^maque r^pondit , en foupirant : Que les dieox 
me faflent p^rir , plutot que de louiFrir que la mollcfie 
& la Tolupt^ s'emparent de mon coeut I Non, non , le 
fils d*Ulyue ne fera jamais vaincu par les charmcs d'une 
vie lache & efi&nin^e. Mais quelle faveur du ciel nous 
a£uttrouver, apres notre naufrage , cette d^effe oa 
cette mocteUe qui nous comble de biens ? 

Craignez , reparrit Mentor , qu*elle ne vous accable 
de mauz ; craignez fes trompeufes douceurs plus que 
les ^eils qui ont brif<^ Votre navire : le naufrage & 
la mort {bn^.lnoins funcftes , ^e les plaifirs qui atta- 
quent la vertu. Gardez-vous oien de croire ce qu^elle 
vous lacontera. La jeunefle eft pr^tomptueufe , elie fe 
promet tout d'elle -m£me : quoique fragile , elle croit 
pouvoir tout y & n'avoir jamais rien a craindre : 
dk fe confie l^gerement & fans precaution, Gardez- 
vous d'^outer les paroles douces & flatteufes de Ca« 
J^pfo , ^ui fe gliflenoQt comme un ierpent fous les 
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fleurs ; craighez ce poifon cach^ 3 d^fiez-vons dc Tons- 

Jiieme y & atcendez toajours mes confeils/ ' 

Enfuite ils rctoarncrenc aupris de Calyptb y om les 
attendoic. Lcs nymphcs avec leurs cheveux creiti^s Sc 
dcs habits blancs , fervirent d'abord un tepas fimple ^ 
inais ezquis pour ie gout & pour la propret^. On n'y 
voyoit aucune autre viande que celle aes oifeauz qu*c^ 
les avoient pris dans les filets, ou des betes qu*elles 
avoient perc^s de leurs fleches a la^ chafTe : un vin plus 
doux que le nedbar couloir dcs erands ya(es d'argent 
dans des tafles d*or couronc^es it fleurs. On apporea 
dans des corbeilles tous les fruits que le printems pro- 
met & que Tautomne r^pand fur la terre. En m^mc 
terns quatre jeunes nymphes fe mirentachanter, D*a« 
bord elles chanterenc le combat des dieux contre les 
g^ans , puis les amours de Jupiter Bl de ^milt « la 
tiaiKTance de Baccus &. fon Education condnite par le 
vieux Silene , la courfe d' Atalante & d'Hippomcne qui 
fut vaihqueur par le moyen des pommes d^or venues 
du jardin des Hefp^rides r enfin,, la guerre de Troic 
fut aufli chant^e ; les combats d'Ulyfle & fa fagefle fn* 
rent ^lev^s }a(qu'aux cieux. La premiere des nymphes , 
qui s*appelloit Leucotho^ , )oignit tes accords de fa 
lyre aux douces voix de toutes les antres. 

Quand T^emaque entendit le nom de fba pere , les 
larmes qui coulerent le long de fes jones dohnerent Im 
nouveau luftre a fa beaut^. Mais comme Calvpfo apper* 
cut qu*il ne pouvoit manger , & qn*il &oit laifi de dou- 
lenr , ellc fit figne aux nymphes. A Tinftant on chanta 
le combat des Centaures avec les Lapithes, & ladefcente 
d'Orph^e aux enters pour en retirer Eurydice. 

Quand le repas fiit fini , la d^efTe prit T^l^maquc , 
& lui parla ainu : Vous voyez , fils du giand Ulyffe , 
avec quelle favenr je vous refois. Je fuis immonclle : 
nul mortel ne pent entrer dans cette ifle fans ^tre puni de 
fa t^metit^j & vdtre naufrage m^me ne vousgarantiroio 
pas de mon indignation » fi xl*aiUeurs je nevous aimois, 
Votre pere a eu le meme bonheur que vous : mais , 
helas ! i\ ni'a pas fu en profiter. Je Tat gard^ long-tems 
dans cette ifle : il n'a i^u qu*a lui dy vivre avec moi 
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4aits an itst immortcl ; mais Taveuglepaflion de retour* 
ncr dans fa miferable patrie lui fit rejettcr tous ces avaa* 
tagcs. Vous voyez ce qa'ii a perdu poiu: Ichaque , qu*il 
n'a pu revoir. li vouiut me quitter , ii partit > & je fus 
vcng^e par h, tcmpctc : fon vaiiTeau , apres avoir it6 
longKcms le jouet dcs vents , fut enfeveli dans les ondeis. 
Profltez d'un G^ trifle exemple. Apres' fon naufrage , 
Tons n'avez plus rien k efp^rer , ni pour le revoir , 
ni pour rdgner jamais dans Tide d'lthaque apres lui : 
con(bIez-vous de Tavoir perdu , puiCque vous trouyez 
ici une divinit^ pr^te a vous rendre heureuz , & un 
royaume qu'elle vous ofFre. 

La d^efle ajouta a ces paroles de longs difcours pour 
montrcr combien UlyiTe avoir ^t^ heureux auprcs d*elle : 
die raconta fes aventures dans la caveme du Cyclopc 
Polyphene , & chez Antiphatcs , roi des Leftrigons : 
elle n'oublia pas ce qui lui ^toit arriv^ dans Tide de Cir- 
c^,fille du Soleil, niles dangers qu'il avoit courus entre 
Scylla & Charybde. Elle repr^fenta la derniere tempete 
one Neptune avoix excit^e contre lui quand il panit 
d'aupres d*ellc. Elle vouiut fidre entendre qu'il dtoit piri 
^ans ce naufrage , & elle fupprima fon arrivee dans rifle 
des Fh^aciens. « 

TeUmaque qui s'^toit d*abord-abandonn^ trop prom* 
ptement a la joie d'etre fi bien trait^ de Calypfo , re- 
connut enfin fon artifice & la fagefTe des confeilsque 
Mentor venoit de lui donner. 11 r^pondit en peu de 
xnots : O d^efTe , pardonnez a ma douleur ^ mainte- 
nanc jc ne puis que m'afRiger ; peut-^tre que dans la 
fuice i'aurai plus de force pour gouter la fortune que 
vous m'ofFrez : lai/Tez-moi en ce moment pleurer mon 
pere ; vous favez mieux que moi combien il m^rite 
d'etre pleure. 

Calypfo n'ofa d'abord le preffer davantage : elle fei- 
gntt meme d'entrer dans fa douleur , & oe s'attendrir 
pour Ulyffe. Mais pour mieux connoitre les moyens de 
toucher le cocur du jeune homme , elle lui dcmanda 
comment il avoit fait naufrage , & par qucllcs aventures 
il ^toit fur fes cotes. Le r^cit de mes malheurs , dit-il » 
feroit trop long. Nbn , non , r^pondit-elle ; il vac tarde 
de les (avoir , Utez-^vous dc me les raconter. £Ue 
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le pre/Ta Ioirg-teiti$. £n&i>il»nf pat lui r^fifter^ & il 

parla ainfi : T I^^*' / 

J'ctois parti d'lthaquc popr.alkr.dcm^uidcr aux au- 
trcs rois revenus du ficge dc Troic- deis. liouvcUes dc 
mon perc. Les abians de ma, mere P^nelopre furent fur- 
pris dc mon depart ^ j'ayois pris foin de le jc^r^c^cbcr ', 
connoi/Tant leur perfidie. Neftor , que je'ivis aPylos , 
ci M^elas, qui me re^at av^ ani'ici^ dans Lac^d^mo- 
pc, ne purenc m*apprcndre fi mon pcre ^coic encore 
en vie. Lafl^ de vivre tpujours ,en fufpcns & dansTin- 
ccrtitude , je me r^folus d'aller dans la Sicilc , o« j'a- 
vois ou'i dire que mon pere avoic ete jett^ par les 
vents. Mais le lage Mentor que vous voyer, ici prd- 
fent , s'oppofoit a ce t^m^raire defTein : il me repr^ 
fentoit d*un cotd les Cyclopes , g^ans moofbtteux qui 
.d^vorent les lionmies ', de Tautre la flotte d'En^c & 
dcs Troyens , qui etoient fur ces cotes,. Ces Troycns, 
difoit>il , font animus contre tous les Grecs : mais far- 
tout ils r^pandroient avec plaifir le fang du fils d*U- 
lyfle. Retourncz , continuoit-il , en Ithaque : pcut-etrc 
que Yotre pere , aim^ des dieux , y fera aum-tot que 
vous. Mais ii les dieux ont r^folu fa pertc, s'il ne 
doit jamais revoir fa patrie , du moins il raut que vdtis 
. allicz le vcnger , delivrer votrc mere , montrer votre 
fageiTe a tous les peuples , & faire voir en vous a route 
la Grcce un roi auili drgne de r^gner que le fut jamais 
UJyilc lui-m^me. 

. Ces paroles etoient falutaires : mais je n*etois pas 
aflcz prudent pour les Scourer j je n'^coiitai que ma 
pailion. Le fage Mentor m'aiir.a jufqu'a me iuivre 
dans un voyage t^m^raire que j'cntreprenois contre 
ies confeils s & les dieux permirentque je fiffe une faute 
qui devoit fetvir a me corrigcr de ma prefomption. 

Pendant que T^Wmaque parloit , Calypfo regardoit 
Mentor. Elle ^toit ^tonn^e : clle croyoit fentir en lui 
ouelque chofe de dif in ; mais elle ne pouvoit dtm^ler 
les penfees confufes : ainii clle demcuroit pleinc dc 
crainte & de defiance a la vue de cet inconnu. Alors 
elle appr^henda dc lailTer voir fon trouble. Continues , 
dit-elle a Tclemaquc , & fatisfaites ma curiofice. Tili" 
maque reprit ainfi : 
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Nous eumes aflfez lone-tems un vent favorable pour 
tiler en Sidle ; mais enniice tine noire tempore d^roba 
le del a nos yeuz , & nous fumes env^loppes dans une 
profonde nuit. A la lueur des flairs » nous apperf umes 
d*autres vaiileaux expor<£s au mfme p^ril; & nous re- 
connumes bieotot que c'^ient les vai/Teauz d*£ntfe : 
iis n*6coient pas moins a craindre pour nous que \e& ro* 
cbers. Je conipris alors , mais trop card » ce oue Tar- . — 
deur d*une jeunefle imprudente mavoit empech^ de 
confidcrer attentivemeQC Mentor parut , dans ce dan<« 
ger» non-XeuIement fernie'& incr^pide, mats plus gai 
qu*a I'ordinalre : c'^toit lui qui m'eQcourageoiti je feiv- 
cois qu'il m'infpiroic une force invincible. 11 donnott 
cranquilleiBenc cous les ordres , pendant que le pilote 
^ic trouble. Je lui difois : Mon cher Mentor , pour- 
qnoi ai-je refufi^ de fuivre vos confeils ! ne fuis-je pas 
jnalheurciix d*avoir voulu ine croire not-m^me » dans 
on age oii Ton n*a ni pr^voyance de I'avenir » ai exp^<« 
zknce du pafl'^ , ni moderation pour meager le pr^- 
£eD€ I Oh ! fi jamais nous ^cfaappons de cette tempete , 
je me d^fierai de moi-m^me comme de mon plus dan- 
gcrcux eonemi ; c*eft vous , Mentor , que je croirai 
tOQJours,^ 

Mentor , en fouriant , me repondit : Je B*ai ^arde 
de vous reprocher la faute que vous avez £ute ; li fuf- 
fit que vous la fentiez , & qu'elle vous ferve a etre 
une autre fois dIus mod^re dans vos d^firs. Mais, 
qaand le p^ril Ura pa(r<^ , la pr^fomption leviendra 
pcut-^trc, Maintcnant il faut fc fourenir par le coura- j 
Jr. Avant que de fe jetter dans le p^ril , il faut le pr^* f0L 
voir & le craindre : mais quand on v eft , il ne refte 
plus qu'alc m^priCer. Soyez done le digne fils d^Ulyflc; 
montrez un c<£ur plus grand que tous les maox qui 
vous menacent. 

La douceur & le courage du fage Mentor me char- 
mercDt : mais je fus encore bien plus fuipris quand je 
vis avcc quelle adrcffe il nous d^livra dcs Troyens. Daus 
Ic moment ou le ciel commencoit a s'^claircir , & oil 
les Troyens , nous* voy ant de pres ,n'auroicnt pas man- 
Q^ii de nous reconnoitre , il rcmarqua un de Icurs vaiC- 
icau qui ^coit prefque femblable au notrc , & que la 
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cempjte avoir ^cart^r La pouppe en ^coit courdnnfe ie 
ccrtaincs fleurs : il fe hata dc mectre far notre pouppe 
des courondes de fleurs femblaUe&s H Ics actacfaa ixn^ 
in£me avec desbandelectes de lam^me couleur oae cef- 
les des Troyens. II ordonna a nos rameurs de le baif* 
fcr le plus qu*ils pourroient le long de leurs bancs » 
pour n*ecre point rcconnus des ennemis. £n cet ^car, 
Dous paftames au milieu de lear £otte ! ils pouflerent des 
ctis de )oie en nous voyant , cdmme en revoyant les 
compj^ons qu'ils avoient crus perdus. Nous fumes 
sn&nes contraints par la violence de la mer d'aller aflez 
long-tems avec cux : enfin nous demeuriiines un pea 
derriere $ & pendant que Jes venrs imp^rueux les pouf- 
foient vers rAfrique » nous fimes les demiers efforts 
pour aborder a force de rames fur la cote voifine de 
Sicile. 

Nous y arrivlmes en effet. Mais ce que nous cher- 
ehions n*^toit guere moins funcfte que la flotte qui 
nous faifoit fuir : nous trouv^mes fur cette cote de Si- 
dle d'autres Troyens ennemis des Grecs. C*ctoit la que 
r^gnoit le vieuz Acefte forti de Troie. A peine f&mcs- 
nous arrives fur ce rivage , que les habitans crurent 
que nous Prions , ou d*autres peupjes de Tifle arm^s 
pour les furprendre , ou des Strangers qui venoient 
s'emparcr de leurs terres. Ils brulent nocre vaifleau , 
dans le premier emportement ; ils ^gorgent tons nos 
compagnons s ils he refervent que Mentor & moi pour 
nous pr^fcnter a Acefte , afin qu*il put favoir de nous 
quels tftoient nos defleins , & d'ou nous venions. Noijs 
entrons dans la ville les mains li^es derriere le dos ; 8e^ 
Aotre mort n*^toit retard^e que pour nous faise fervir 
de fpe^acle a un ^euple cruel, qUand on fauroit que 
nous Prions Grecs« 

On nous pr^fenta d*abord a Acefte , qui , tenant 
fon fceptre d'or en main , jugeoit les peuples , & fc 
pr^paroit a un grand facrifice^ II nous demanda , d'un 
ton f^vere , quel ^toit notre pays & le fujct de notre 
voyage. Mentor (e hata de r^ondre , & lui dit : Nous 
venons des cotes de la grande Hefp^rie , & notre pa- 
trie n*eft pas loin de la. Ainfi il ^vita de dire que nous 
^tiSns Grecs. Mais Acefte , fans 1 ^couter dayanta^e « 
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ft iiotis prenant pour des Strangers qui eaclioient leur 
ddTcin , ordoncna qu'on nous envoyat dans une forfc 
▼oifine , ou nous feryirions en cfclavcs fous ceux qui 
gouverdoient fcs troupeaux. 

Cecte condirion me parut plus dure que la mon, Je 
m'^criai : O'roi ! faices-nous mourir plucoc que de nous 
traiter fi indignemencs fachez que je fuis T^l^maque , 
fils da fage Ulyfle , roi des Ithaciens. Je cherche mon 
pcre dans routes les mers : £ je ne puis ni le trouyer y ni 
retoumer dans ma patric ^ ni ^viter lavfervitude , 6tcx- 
moi la vie , que je ne faurois fupporcer. 

A peine eus-je prononc^ ces mots , que tout le peu- 
ple ^mu s'^cria <]u*xi falloit faire perir le fils de ce cruel 
Ulyfle , dont les artifices avoicnt renverfc^ la ville de 
Troic. O fils d'UIyiTe ! me dit Acefte , je ne puis refu- 
fer votre fang aux mines de tant de Troyens que votre 
pere a pr^cipites fur les rivages du noir Cocyte ^ vous, 
& celui qui vous mene , vous p^rirez. 

£n mcme terns un vieillard de la troupe propofa au 
roi de. nous immoler fur le tombeau d'Anchile : leur 
fang ^ difbit-il , fera ajgr^able a Tombre de ce h^ros $ 
£nee meme , quand il (aura un tel facrifice , fera touch^ 
de voir combien vous aimez ce qu'il avoir de plus chcr 
an monde. 

Tout le peuple applaudit a cette propofition ; & on 
ne fongea plus qu'a nous immoler. D^ja on nous me- 
noit fur le tombeau d'Anchife. On y avoir drefK deux 
autcls , ou le feu facri ^toit aUumi 5 le glaive qui de- 
voir nous percer ^toit devant nos yeux 'y on nous avoir 
couronn^s de fleurs , ic nuUe compaflton ne pouvoir 
garantir notre vie ; c*4toit fait de nous : quand Mentor 
demanda tranauUlement a parler au roi. Il lui dit : 

O Acefte I n le malheur du jeune T^ldnaque , qui n*a 
jamais porti les armes contre les Troyens , ne pent vous 
toucher , du moins que votre propre int^r^t vous tou- 
chc. La fcience que j'ai acquife des pr^fages & de la 
▼olonte des dieux me fait connoitre qti'avant que trois 
jours foient ^couMs vous fcrez attaqu^ par des peuples 
barbares , qui viennent comme un torrent du haut des 
monugncs pour inonder votre ville & pour rayagcr 
toot vorrc pays. HSrcz-vous de les pr^vcnir \ nvetiex 
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vos peuples fous les armes \ & ne perdez pas u& mo^ 
inent pour recirer au-dedaas de vo$ murailles les riches 
troupeaux que vous avez dans la campagne. Si ma pre- 
didion efl FaafTe , vous fercz libre de nous imtnoler 
dans trois jours : fi an contraire eile eft vericabie , fou* 
venez-yous qu*on ne doit pas oter la vie a ceuz de qui 
on la tienc. 

Acefte fut ^conne de ces paroles que Mentor lui di- 
foit. avec une a^urance qu*il n'avoit jamais trouy<^e ea 
aucun bomme. Je vois bien ^ rcpondit*iI , 6 Stranger , 
que les dieux , qui vous ont fi mal partage pour tous 
les dons de la fortune , vous one accorde une fagefTc 
qui eft plus eftimable que routes les profp^ric^. £n 
mcme terns il recarda le facrifice , & donna avec dili- 
gence les ordres n^cefTaires pour prevenir Tattaque dont 
Mentor Tavoit menac^. On ne voyoit de tous cot^s que 
dcs fenimes tremblantes » des vieillards courb^s , des 
petits enfans les larmes aux yeuz , qui fe retiroient dans 
la ville. Lfs bceufs mugiffans « & les brebis belantes ^ 
venoient en foule , quittant les gras paturages , & ne 
pouvant trouver afTez d'^tables pour etre mis a con- 
vert. C^toicnt de toutes parts des bruits confus dc 
gens qui fe ppuflbient les uns les autres , qui ne pou- 
voient s'entendre , qui prenoient dans ce trouble an 
inconnu pour leur ami ^ & qui couroient , fans favoir 
ou tendoient leur$ pas. Mais les principaux de la ville 
ie croyant^^&s fages que les autres , s*imaginoient que 
Mentor etoY^pA- impoft^ur qui avoir fait une fauffeprd-o 
did^ion pour Tauvei? fa vie; 

Avant Ja< fin^,:du troifieme jour, pendant qu*ils etoient 
plcins dc ces penfccs , on vit lur le penchant des 
niontagnes voimies un tourbillon de poulliere 5 puis 
,on apper^ut une troupe innomhrable de barbares 
armis : c*ctoicnt les Him^riens , peuples ftroccs , 
avec les nations qui habicent fur les monts Nebrodes & 
fur le fommet d'Acragas , ou rdgne un hiver que les 
zephyrs n*ont jamais adouci. Ceux qui avoient m^prift 
la prcdiiflion de Mentor perdirent Icurs enclaves & leurs 
troupeaux.' Le roi dit a Mentor : J'oublie que vous 
ctes des Grecs ; nos ennemis dcviennent nos amis fide- 
les. Les dieux vous ont envoy^ pour nous fauvcr ; je 
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ii*atta}<]s pas moins dc votrc valeur que dc la fagcflc 
de vos confeils 5 hacez>vous de nous lecourir. 

Mentor montre dans Cqs yeux unc audace qui ctohnc 
les plus £ers combattans. II prend un bouclier, un caf- 
que , une ^pee , une lancc 5 il range les foldats d'Acefte, 
marche a leur t^te , & s*avance en bon ordre vers Jes 
ennemis. Acefte , quoique plein de courage , ne peuc 
dans fa vieillcfle le fuivre que de loin, Je Ic fuis de plus 
pres , mais jc ne puis cgaler fa valeur. Sa cuiraflc ref- 
fembloit , dans le combat , a rimmortelle ^gidc : la 
mon couroit de raqg en rang par-cout fous fes coups. 
Semblable a mr lion de Numidie que la cruelle faim 
d^vore, dc qui entre dansun troupeau de foible brebis« 
il d^chire ^ il ^gorge , il nage dans le fang j & les ber-^ 
gers loin de fecourir le troupeau , fuient , trcmblans , 
pour fc d^rober a fa fureur. 

Ces barbares j qui efp^roient de furprendre la ville , 
forcBt eux-memes furpris & deconcert^s. Les fujets d'A- 
cefte , animi£s par I'ezemple & par les ordrf s de Men- 
tor , eurent une vigueur dont ils ne fe croyoient point 
capables. De ma lance )e renverfai le fils du roi de ce 
pcuple enncmi. II ^toit de mon age , mais il ^toit plus 
grand que moi ; car ce peuple venoit d'une race de 
ghns qui etoient de la meme origine que les Cyclo« 
pes. 11 m^prifoit un ennemi aulH foible que moi, Mais , 
fans m'iitonncr de fa force prodieieufe ni de fon air 
fauvage & brutal , je poulTai ma lance cpvtge fa poi- 
trinc , & je lui fis vomir , en expiranf y-^Mes -torrens 
d'un fang noir. II penfa m*^crafer dans fa .chute 5 le 
bruit dc fes armes retcntit jufqu'aujc mbntagnes. Jc 
pris fes d^pouilles , & je revins trouver Aceftc. Men- 
tor , ayant achcv^ de mettre les ennemis en d^fordre , 
les tailla en pieces , & pou/fa les fuyards jufques dans 
les forets. 

Un fucccs fi inefpcr^ fit regarder Mentor commc un 
homme chcri & infpir^ des dieiix. Acefte , touch^ dc 
reconnoiifance , nous avertit qu*il craignoit tout pour 
nous , G les vaiireaux d'En^e revenoient en Sicile : il 
nous en donna un pour retouruer fans recardement en 
notrc pays , nous combla de pr<^fens , & nous prerta 
dc partir , pour privenir tous les malheurs qu*il pri-^ 
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voyoic ; mais 3 ne voulut nons donner ni un pilote nl 
dcs rameurs de fa nation , de peur qu'ils ne fu/Tenc 
trop expoGis furies cores de la Grece. II nous donna 
des ns^itcbands ph^niciens , qui ^cant en commerce avec 
tous les peuples du monde , n'avoienc rien a crain^ 
I dre, & qui devoient ramcner le vaKTeau a Acefte quand 
ils'nous auroienc laiffes en Ithaque. 

Mais les dieux , qui fe jouent des defTeins des hoiii« 
me$^ nous r^fervoient a d*aucres dangers. 

Fin du premier Livre* . 
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TiLijiAQVs raconte quilfut pris dans le vaijfeau 

tyrieh parlafiotte de Sefofiris , & emmene captif en 

Egypt c, 11 dipeinz la beauti de cepays iflafagejfe du 

gouvemement dejbn roi, 11 ajoiue que Mentor fut cri^ 

. voyeefciave en Ethiopie j que lui-mime , Telemaque » 

, fut reduit ^ conduire un troupeau dans le defert d'Oa- 

fis 5 que Termojiris y pritre ct Apollon , le confola ^ 

trTlui apprenant a imiter Apollon , quiavoit etiau^ 

trefois berger cke^ le,roi Admete ; que Sifoftris avoit 

enjin appris tout ce qu*il faifoit de merveiUeux parmi 

les bergers ; qtCil t avoit rappdle , etanx perfuade de 

. fon innocence , & lui avoit promis de le renvoyer h 

. Jthaque ; mais que la mort de ce roi t avoit replonsi 

dans de nouveaux mfUkeurs y qi^on le mit en prijon 

■ dans une tour fur le bord de la mer , d'oh il vit le 

npuveau roi Bocckoris quiperit dans un combat centre 

fesfujets rivoltes & fecourus par les Tyriens. 

«Li E s Tyriens , par leur fiert^ y avoient irritd contre 
eux le grand roi S^foftris ^ qui regnoic en Egypte » & 
qui avoir conquis rant de royaumes. Les richeiles qu'ils 
onr acquifes par le commerce , & la force de Timpre* 
cable ville de Tyc , fitu^e dans la mer, avoienc enfl^ le 



Z T r K s 1 1. ^ ' tf 

coeut de ces peoples : ils avoient refuf<S de payer a S^« 
foftris le cribuc qu*il leur' avoit impoCi en reTenant^e 
fes conqu^ces ; 8c ils avoienc fourni des troupes a fon 
frere , qui ayoic voulu le maflacrer a fon retour au mi* 
lieu des r^jouiflances d'un grand feftin. 

Scfoftris avoit r^folu , pour abattre leur orgueil » de 
troubler leur commerce daiis routes les mers. Ses vaif- 
feauz alloient de tous c6t& cherchant lei Ph^niciens. 
Une flotte ^yptienne nous rencontra , comme nous 
commencions a perdre de vue les n)ontagnes de la Sici« 
le : le port & la terre fembloient fuir derriere nous 8c 
fe perdre dans les nucs. En m^me terns nous voyons ap- 
procher les navires des Egyptiens , femblablcs a une ville 
floctante. Les Ph^niciens les reconnurent , 8c voulurent 
s*en Eloigner : mais il n*^toic plus tisms ; leurs voiles 
^toient meilleures que les notres $ le vent ics favorifoit ; 
leurs rameurs ^toient en plus grand nombre : ils nous 
abordent , nous prennent , 8c nous amenent prifonniers 
en Egyptc. 

En vain ]c leur repr^fentai que nous n*^tions pas 
Ph^ciens 5 a peine daignerent-ils m*^couter : ils nous 
regarderent comme des efclaves dont les Pb^niciens tra« 
fiquoient ; & ils ne fongerent qu'au profit d'une telle 
prife. D^ja nous remarquons les eauz de la mer qiii 
Dlanchiflent par le mdange de celles du Nil , & nous 
voyons la cote d'Egypte prefque auffi bafTe que la mer. 
EdTuite nous arrivons a Tide de Pharos , voifine de la 
ville de No. De la nous remontons le Nil jufqu'a Mem* 
phis. 

Si la douleur de notre captivit^ ne nous eut rendus 
infenfibles a tous les plaifirs » nos yeux auroient ^t^ 
charm^s de voir cette fertile terre d*Egypte , fembla- 
ble a un jardin d^licieux 2iroC6 d*un nombre infini de 
canauz. Nous ne pouvions jetter les yeux fur les deux 
riy^es fans appercevoir des villes opulentes , des mai- 
fons de campagne agr^ablement fitu^es , des terres qui 
fc couvroient tous les ans d'une moiiTon dor^e fans fe 
lepofer jamais » des prairies pleines de troupeaux , des 
laooureurs qui ^toient accabl^s fous le poids des fruits 
fie la terre ^patichoit de fpn* fein , des bergers qui 
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faifoieiit r^p^cer les doux fons de kurs flates 8c it leturs 
chalumaux a tous les ^chos d'alencour. 

Heureux , difoic Mentor > le peuple qui eft cottdtiic 
par tm fage roi 1 il eft dans L'abondance > il vit heu- 
reux & aime celui a qui il doit tout fon bonheur. C*eft 
ainfi, ajoutoit-il, 6 T^maque, que vous devcz re- 
gner , & faire liajoie de vos peuples , fi jamais tcs 
dieux vous font poflcder Ic royanme de votrc perc* Ai— 
mex vos peaples comme vos epfans , gpucez le fisir 
fir d'etre aime d'eiix ^ & faites qu*4ls ne puiiTenc famous 
Ccadr la paix & la joie , fans fe re(Iouvenir que c*eft nn 
bon roi qui leur a fait ces riches pr^fens. Les rois 
qui ne fongent qu*a fe faire craindre , & qu*a abat* 
tre leurs fujets pour les rendre plus foumts > font les^ 
fi^aux du genre humain : its font craints conune lis le 
veulent ^tre ; mais ils font ha'is , d^teft^s 5 & ils onr en- 
core plus a craindre de leurs fujets , que leurs fujets 
ji*ont a craindre d*eux. 

Je r^pondois a Mentor ; H^las ! il n*eft pas queftioa 
de (bnger aux maximes fuivant lefquelles on doit r^- 
gner ; il n*y a plus dlthaque pour nous ; nous ne rever- 
rons jamais ni notre patrie , ni P^n^lope : & quand 
mcme^ Uly/Te retoumeroit plein de gloire dans fon 
royaume , il n*aura jamais la joie de m'y voir 5 jamais 
je n'aurai celle de lui ob^ir pour apprendre a comman- 
der. Mourbns, mon cher Mentor , nuUe autre penfi^e 
ne nous eft plus permife ; mourons , puifque les dieax 
n'ont aucune pitie de nous. 

£n parlant ainfi , de profonds fbupirs entrecoupoient 
toutes mcs paroles. Mais Mentor , qui craignoic les 
maux avant qu'ils arriva^ent , ne favoit plus ce que 
c'^toit que de les craindre des qu'ils ^toicnt arrives. 
Indigne fils du fage Ulyflc I s*^crioit-il , quoi done!* 
vous vous laiffct vaincre a votre malheurl Sachcz que 
vous rcverrez un jour Tiflc d'lthaquc & P^n^lopc. Vous 
verrez meme dans fa premiere gloire celui que vous 
n'avcz point connu , Tinvincible UlyfTe , que la fortune 
ne peut abattre 3 & qui , dans fes malheurs encore plus 
grands que les votrcs j vous apprend a ne vous d^cou- 
jagcr jamais. Oh I s'il pouvoit aj^rcodrc , dans le^ 
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rerfcs SloigD^es oti la tempete Fa ject^, que fon fils dq 
fait imiter ni fa patience ni Ton courage , cette nouTellc 
faccabieroit de nonte^ & lui feroit plus rude que tons 
Ics malheurs qu*il foufFre depuis fi loQg*tems. 

Enfuitc Mentor me fai(oit remarquer la joie & Ta- 

bondance r^pandues -dans touie la campagne d*£gy<? 

ptc, ou ron comptoit jufqu'a vingt - deui miUe vil- 

Ics s il admiroit la bonne police de ces villes , la jufti* 

cc cxercce ea.faveur^du pauvre contre le riche : la 

bonne Education des enfans , qu'on accoutumoit a I'o- 

b^flance, au travail » a laTohri^t^ , a Tamour des arts 

ou des lettres ; rexa^tude pour toutes les c^r^monies 

dc la religion > le d^fint^refTement , le diGt del'honneur^ 

lafidelite po£r lesborames, & lacrainte pourles dieux, 

qac chaque pere infpiroit a fes enfans. II ne fe laflbit 

point d'admirer ce bel ordre. Heurenx , me difoit-il 

fans cefle , le peuple qu*un fage roi conduit ainfi I mais 

encore plus heureux le roi qui fait le bonheur de tanc 

dc pcuples , & qui trouve le lien dans fa vertu ! II tient 

Ics hommes oar un lien cent fois plus fort que celui de la 

crainte, c'eic celui de Tamour. Non - feuiement on Jul 

ob^it , mais encore on aime a lui ob^ir. II r^giie dans tous 

les cGcurs 5 chacun , bien loin de vouloir s'en d^faire » 

craint de le perdre, & donneroic fa vie pour lur. 

Je remarquois ce que difoit Mentor » & je fentpit 
rcnaitre mon courage au fond de mon coeur a mcfure 
qac ce fage ami me pa^loit. 

Ao/H-tdt que nous fikmes arrives a Memphis , viUc 
opalente & magnifiaue , le gouverneur ordonna que 
nousirions jufques a Thebes pour etre pr^fent^s au 
roi S^foftri$» qui vouloit examiner les cho fes pari ui- 
memc , & qui ^toit fort animc contre les Tyciens. Nous 
remontames done encore le long du Nil , jufqu*a cette 
fameufe Thebes a cent portes , ou habitoit ce grand roi, 
Ccrte ville.nous parut d'une ^tendue immenfe, & plus 
pcoplee que hs plus floriiTantes villes de la Grece. La 
police y cfl parfaitc pour la propret^ des rues, pour le 
cours des eaux-, po.ur la commodity des bains , pour la 
culture des arts. , & pQur la suret^ publique. Les places 
font om^cs de " fontaincs & d'obtfifques j les temples 
font de marbre , & d*une archite^ure fimple , mab ma-^ 
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Icftueufe. Le palais da prince eft lui feul comme JSrSs 
grande ville 5 on n'y voir que colonnes de marbre « que 
pyramidcs & oMIifques^ que 'ftatues coloflales , que 
meubles d*or & d*argent mafCf. 

Ccax aui nous avoient pris dirent an roi que nous 
avions itt trouv^ dans un navire ph^nicien. li ^coutoic 
chaqne joar a certaines kenres r^gl^es tons ceuzde fes 
fujets qui avoient ou de$ plates a lui faire , ou des 
avis a lui donner : il ne m^prifoit ni ne rcbutoit pcr- 
fonne , 8c ne croyoic £cre roi que pour faire du bien 
a tdus fes fujets , qu'ii aimoit comme fes cnfiuis. Pour 
les dangers , il les reccvoit aVec bont^ , & vouloit les 
voir y parce qu*ii croybit qu*on apprenoic ^ujours quel* 
q[uechofe d*utile en s'inftruiranc des mceurs & des mazi* 
ines des peuples ^loign^s. 

Cette curiofit^ du roi* fit qu'on nous pr^fenta a iui. 
II ^toit fur un trone d*ivoire , tenant en main un fcep- 
tre d'dr. II dtoit d^ja vieux , mais agr^able , plein de 
douceur & de majeft^.: il jugeoit tous les jours les peu- 
ples , avec luie patience & une fagefle qu*on admiroir 
fans flatterie. Apris avoir travaille route la joumee \ 
x^gler les affaires 9c a rendre une exade juftice , il (e 
^dafibit le foir a Scourer des hommes favans » ou ^ 
c.onverfer avec les plus bonn^tes gens , qu'il favoit bien 
<iioifir pour les admettre dans fa mniliarit^. On ne pou* 
^oit lui reprocher en tome fa vie que d'avoir triompbd 
avec trof de faHre des rois qu'il avoir vaincus , & de 
S'^tre confix a un de fes fujets que je vous d^eindrai 
tout^-rbeiace. Quand il me vit , il fut touche de ma 
feuneiTe ? il me demanda ma patrie & monnom. Nous 
fumes ^tonn^s de la fagefle qui parloitpar fa bouche, 

Je lui r^pondis : O grand roi ! vous n'lgnorez pas 
le fi^ge de Troie qui a dur6 dix ans , & (a ruine qui 
a cout^ tant de fang ^ route la Grece. Ulyfle mon perc 
a iti un des principaux rois qui one ruin^ cette ville : 
II erre fur routes les mcrs , fans pouvoir retroXivcr Tille 
d'lthaque qui eft fon royaume. Je le cherche 5 & un 
malheur femblable au nen f^t que j*su ^t^ pris. Ren- 
dc2^moi a mon pere & a ma jatrie : ainfi puiffe les 
dieux vous eonferver a vos enfaus , & leui taire feur 
^ la joic de vivrc fous un fi bon pere I 
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Se£bfiris condtDuok i, me regacder d'on oeil de com^ 
piffion : mais voulant favoir u ce que je difois ^cole 
yrai , il nous renvoya k uci de fes offiders , qui fut 
duu^e de s-informer de ceuz q«i ayoienf pris nocrc 
Yaiilcau , ii nous Scions efFedivemencou Grecs ou Pli^- 
nidcns. S*ils font Phenidens , dit le Rpi , il fane dou<« 
blemenc les punii., pour ecre nos enncmis , & plus en* 
core pour avoir voulu nous tromper par un lache 
meolbnge. Si au contraire ils font Grecs , |e veuz quoti 
Ics craite favorablement , & qu'on les renvoie dans leur 
pajrs fur.au de mes vaiiTeauz ; car j*aiine la Gre^s 
plufienrs Egypdens y ont donn^ des loiz s je connois tt 
Teaod'HercnIe ; la gloire d'Achille eft parvenue ]uC* 
qu'a nous 3 Sc j'admire ce qu*OB ni*a raconte de la fa« 
ge£e du malheureux Ulyfle : mon plaifir eft de fecourir 
U Ycrm mialheurettfe. 

L'offider auquel le roi renyoya Tezamen de nocrfe 
affaire avoit Tame auffi corrompue & aufli ardficieufe, 
qae S^foftris ^toit fincere & gcnircia* Get officier fe 
nonuDoit M^cophis : il nous interrogea , pour t acher 
de nous furprendre^ & comme il y it que Mentor r^poii* 
doit avec plus de fageife que moi ^ u le regarda avec 
averfion dc .aVec "defiance ; car ; les medians s'irritent 
contrc^ les bons. II nous fif para ; 8c depuis ce moment 
je ne fas point ce qu'^toit devenu Mentor. 

Cecte uparation fut un coup de fottdre pour mox. 
Mitopkts efp&oit toujours qu'en nous queftiponan^ ££- 
parjment , il pourroit nous faire dire acs chofes con* 
traires; fur-tout il croyoit m'^blouir par fes promeifes 
flatteufes » & me £ure ayoaer ce que Mentor lui aurofc 
cach^. Enfiu il ne cherchoic pas de bonne foi la v^rit^ t 
mais il youloit trouyer quelque pr^texte de dire au roi 
que nous ^dons des Phenidens , pour nous faire fes eCr 
clayes. £n effet , malgr^ notre innocence, & m^dgr^ la 
fagefle du roi « il trouva le rooyen de le tromper. 
. H^las'l a quoi les rois font-ils expof<$s I les plus fas* 
gcs Bi^me font fouvent furpris. ,Dcs hommes artifi- 
cicnx & int^reif^s les environnent. Les bons fe rcdrent, 
parce qu'ils ne font ni.emjprefKs ni f^tteurs ; les bons 
attendent q^*on les chercne « & les princes ne favenc 
goere ies aUejc chercher : au cooitraire les m^chans foot 
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bardis , trompeurs , anprefl2s a s'infinuet 8c i pfaire » 
adrolts a didimuler ^ precs a tout faire eontre rhonnetir 
& la confcicnce pour contenter les paffions de ^clui qui 
regne. Oh I qu'un roi eft malheureuz d'etre expof^ aiut 
artifices des m^chans I II eft perdu s*il ne repouilc la 
flatterie » & s*il n*aime ceux qui difent hardimenc la 
v^rit^. Voila les reflexions que je faifois dans mon maU 
iieur 5 8r je me rappellois tout ce que j'avois oni dire k 
Mentor. 

Cependant M^tophis m*envoya Tcrs les montagncs 
du defert d*Oafis avcc fes efclaves » afin que je ferviile 
«avec eux a conduice fes grands trotipeaux. 

£n cet endroit Caiyplo interrompit T^Mmaque ^ d£«- 
iant : £h bien 1 que mes^vous alors, Vous qui aviez 
^tifiri en Sicilt la mort ^ la fervitude } 
, T^I&naque r^pondit : Mon malbeur croiflbit t0l]j6urs s 
]e n'avois plus la tnifdrable cbnfolation de choiiir entre 
la fervitude & la mort : il fallut etre efclave ^ & ^pui* 
fer pour ainfi dire ' toates les rigueurs de la fortune 5 ii 
ne me reftoit plus aucune efp^rance , & je ne pouvoitf 
pas mjme dire un mot pour travailjer a me d^livrer. 
Mentor m*a dit dcpuis qu*on I'avoit vendu a des £tfaio« 
piens , & qu'il les avoit faivis ca Ethtopie. 

Pour moi , j'arrivai' dans des d^ferts af&eux ; on y 
\oit des fables brulans au milieu des plaines > des nci* 
ges qui ne fondent jamais & qui font un hiver perpe« 
tuel fur le fommet des montagnes ; & on trotire leu* 
lement , pour nourrir les troupeaux , des paturages 
parmt les rochers , vers le milieu du penchant' de ces 
montagnes efcarp^es. Les valines y font u profondes, qu'a 
peine le foleil y peut faire lliire fes rayons. 

Je ne trouvai d'aut^es hommes dans ce pays' ^e des 
befgers audi fauvages que le pays m^mc. La , je paf-* 
fois les nuits a d^pTorer mon malheur » & les jours a 
fuivre un troupeau , pour ^viter la fur&ur brutale d*un 
premier efclave , qui , efp^rant d'obtenir fa libert^ ^ 
accufoit fans cede les autres, pour faire valoir 4 fon 
maitre fon zele & fon attachemetat a fes tnt^r^ts. Cet 
efclave fe nommoit Butis. Je devois fuccomber dans 
cette occafion : la dottleur me preiTant , j'oubliai bn 
jour mon troupeau , 9c je m'^tendis fur Therbe au« 



L I t n f I T. It 

pes <f 4ifie cayeme ou j'atiendois la mort « ne pouvant 
plus fapporter mes peines. 

£q ce moment , je remarquai que toute la monts^e 
trembloitj les chenes & les pins Tcmbloicnt defceodre 
de Coa fominecs lesyentsrctenoient leurs halcines. Une 
Toiz mugUTance fortic de la caverae , & me fit entendre 
CCS paroies : Fils du (aee UlyiTe, il*faut aue ta devien* 
DCS , commc lui , gr^^nd par la patience ; les princes qui 
ont toujours iU heureuz ne font guere dign^de Tetre ; 
Lt mollcflc les corrompc , Torgucil les enivre. Que ta 
icras hcureni^ , ii cu lurmontes tes malheurs, ^ H tu 
ne les oublies jamais I Tu reverras Ithaque , & ta gloire 
montgra }ufqu*aax <i((res, Quand tu feras le maitrc des 
antrcs hommes, fouviens-toi que tu as ^t^ foible , pau^ 
vre & fouiFcanc conune euz ; prends plaifir a l^s foula- 
ger , aime con peuple , d^tefle la fiatterie ; & fache que 
tu ne feras grand qu'aucant que tu feras mod^r^ & cod« 
ragenz pour vaincre tes paflions. 

Ces paroles divines entrerent jufqu'au fond de moa 
ccrur ; elles y firent renaitre la joie & le courage. Je ne 
fcntis point cette horreur qui fait dreffer les cheveux 
fur la cete, Sc qui glace le fang dans les vemes quand les 
dicux fe communtqu^nt auz mortels ; je me levai tran« 
quill^ ; j^dor^i a gpnouz , les mains levees vers le ciel » 
Minerve , k qui je eras devoir cet oracle. £n meme-* 
terns je me crouvai un nouvpl homme : la fage/Te ^cl4i- 
roic nion e(prit ; je lentois une douce force pour mo« 
dcrer routes mes pallions , & pour arreter rimp^tuor 
fite de ma jeunede. Je mp fis aimer de tons les ber- 
gcrs du d^fert : ma douceqr , ma patience , mon exac- 
titude , appaiferent enfin le cruel Butis , qui i6toit en 
aucorice fur les autres efci;^ves , ft. qu; avoit youl^ dV 
bord mf tourmcntfrt -~ 

Pour mieuz fupporter Tennui de la captivictS & de 
U folitudc , je chcrchai des livres 5 car j'etois accabl6 
dc tiifte/lV , faute de quclque inftrudion qui pAt nour* 
tir man efpric & le foutenir. Heureux > difois-je , ceuz 
qai fe d^goutent des plaifirs violents ', & qui lavent C^ 
cont^nter des douceurs d'unc vie innocentc I Heureux 
oeuz qui fe divertiilent en s'inftruifant , Sc qui fe plai* 
Tcnt I poJdvcf Icur efprit par l^s fcicnccs ! £a quelquo 
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cndfoit que la fortune enncmie les jcttc , 2s portent 
koujours avec eux de quoi s^entretenir ^ & rcimui , 
qui drfvorc Ics autrcs hommes au milieu m^me des d6- 
iices, eft inconnu a ccux qui (avent s'occupcr par 
quelque ledure. Henreux ceux qui aiment a lire , & 
^i;ii nc font point , comnje moi , priv& de la lc<Surc I 

Pendant que ces pen^^fes rouloient dans mon efprit , 
|e m'enfonjai dans line fombre foret , ou j'apper^us 
tout-a-coup anvicillard qui tenoit un livre dans la main. 
Ce vieillard avoit iin grand front cfaauve 8c un peu 
rid^ : line barbe blanche pendoit jufqu'a fa ceintare ; 
CsL taille ^toit haotc & majcftucufe -, fon reint ^toit 
encore frais & vermeil ; fes yeux ^toient vife & per- 
^ans : fa voix douce , (es paroles (implcs & aimables. 
Jamais je n*ai vu un fi v^n^rablc vieillard. II s'appel- 
foit Tcrmofiris. II itoit prctre d'Apollon, qu*il fer- 
▼oit dans un temple de marbre que les rois d*Egypte 
avoient confacr^ a ce dieu dans cctte foret; Le livre 

3u*il tenoit £toit on recueil d'hymnes en Thonnear des 
ieux. 

II m'aborde avec amiti^ : nous nous cntretcnons. II 
racontoit (i bien les chofes paffifes , qu'on croyoit les 
▼oir ; mais il les racontoit courtemenc , & jamais fes 
faiftoires ne m*ont lalR. II or^voyoit Tavenir par la 
pro£bnde fagefle qui lui faiu>it connoitre les hommes 
8c les deflems dont ils font capables. Avec tanc de 
prudence , il ^toit gai, complaifant ; & la jeuneflc ia 
plus enjou^e n*a point autant de grace qu*en avoir cet 
tiomme dans une vieilleflc fi avanc^e : auffi ainioic - il 
fes jeunes gens lorfqu'ils ^toient dociks & qu'ils avoient 
kgout dekvertu. 

• Bientot il m*atma tcndrement , & me donna des li- 
vres pour me confoler : il m*appelloit mon fils, Jc 
tui dilois fouvent : Mon pere , les dicux, qui m'ont 
pt6 Mentor , ont eu piti^ dp moi ; ils m'ont donne en 
•Tous un autre fouden. Cet homme , femblable a Or- 
ph^e ou a Mnus , ^toit fans doute infpir^ des dieux t 
il me ricitoit les vers qu'ii avoit faits , & me donnoit 
ceux de pluficurs cxcclleiis ooetes favoriffe des mufes. 
lorfqu'il &oit rev^tu de U longue robe d'unc &la- 
cante blan^hcur^ ft gu*il preaoit en maiA fa lyre d'i< 
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voire ) fes dgres , les oars , les lions , venoient Ic fiac- 
ccr ^ lecher fes picds ; les fatyres fortoient des forces 
pour danfer aucour de lui 5 les arbres m^me paroif^ 
foient ^mus , & vous auriez cru qae les rochers arten- 
diis alloienr defcendrc du hauc des montagnes aux char* 
mes dc fes doaz accents. II ne chancoic que la grandeur 
des dieux » la vertu des h^ros , & la fagelTe deshommes 
qui preferenc la gloire aux plailirs. 

II me difoic louvcnt que je devois prendre courage » 
& que les dieux n'abandonneroient ni UlylTe ni Ton nls^ 
Enfia il m'aiTura que je devois , a rezempie d'ApoIlon , 
cnfe^er aux bereers a culciver le$ mufes. Apollon , 
difoic-il , indign^ de ce que Jupiter par fes foudres trou* 
bloit le ciel dans les plus beaux jours , voulut s*en ven* 
gcr fur les Cyclopes qui forgeoient les foudres , & left 
petfa de fes fleches. Auffi-tot le mont Etna ceffa de to^ 
inir des tourbillpns de flammes ; on n'entendit plus les 
coops des terribliis marteaux , qui , frappant rcnclume, 
fai(oient gemir les profondes cavernes de la terre & les 
abimes de la mer : le fer & Tairain , n'^tant plus polis 
par les Cyclopes » commenfoient a fe rouiller. Vulcain, 
fiirieux , fore de fa fournaife : quoique boiteut' , il 
snonte en diligence vers TOlympe ; il arrive , fuant Sc 
coaven de poudiere , dans ralTembl^e des dieux ; il faic 
des plaintes ameres. Jupiter s'irritc contre Apollon , Ic 
chafle da ciel , & le precipice fur la terre. Son char 
VQide faifoit de lui-meme fon cours ordinaire , pour 
donner aux horomes les jours 8c les nuits avec le chan- 
gcment r^gulier des faifons. 

Apollon ^ depouill^ de tous fes rayons , fut contraint 
de £e faire berger > & de garder les troupeaux du roi 
Admetc. II jouoit de la flute ; & tous les autres bergcrs 
venoient a Tombre des ormeaux fur le bord d*une clairc 
Fontaine Scourer fes clunfons. JoifqueS'la ils avoiene 
mcnc une vie fauvage & brutale 5 its ne favoient que 
conduire ieurs brebis, les tondre , traire leur la;t & faire 
des fromages : toute la campagne ^toit comme uxk 
dcfert a£Freux. 

Bientot Apollon montra a tous ces bcrgers les arts qui 
peuvent rendre la vie agr^abU. Il chantoit les fleursdone 
k princpns fc couronne , les parfums qu*il r^pa^, &la 
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verdure qui nait fous fes pas. Puis il chantoit les d^li- 
cieufes nuits de I'^nk , ou les zephyrs rafraichifTent Ics 
hommcs , & oii la rof<fe defaltere la terre. II m^loic aufG 
dans fes chanfops le$ fhiits^ dorcs dont i*autoinnc r^- 
compenfe les travauz des laboureurs , & le repos de 
I'hiver , pendant lequel la folatre jeuneiTe danfc aupres 
da feu. Enfin il reprefentoit les forces fombres qui cou- 
vrent les moncagnes , & les creuz vallons, ou les rivic- 
res par mille detours , femblent fe jouer au milieu des 
riabt^ prairies^ II appric ainfi aux bergcrs quels fonc 
les charmes de la vie cbampetrc quand on laic goucer 
ce que la fimple nature a de gracieuz. 

lis bergers ,*avcc leurs flutes , fe virent bientot pli!^ 
hcureux que les rois 5 & leurs cabanes attiroientcn foule 
les plaifirs purs qui fuient les palais dor^s. Les jeux, les 
ris , les graces , fuivoient par-tout les ionocentes ber- 
geres* Tous les jours ^coicnc des fetes : on n'entcndoic 
plus que le gazouillementdes oifeauz^ quia douce ba- 
leine des z^pnyrsqui (b jouoieiit dans les rameauz des 
arbres , ou Ic murraure d'uoe onde claire qui comboic 
de quelque rocher , ou les chanfons que les mu(es inf* 
piroient auz bergers qui fuivoient ApoUon. Ce dieu leur 
enfeignoit a remporterlc prix de ht courfe & a percer de 
fleches les daims & les cerfs.^Les dieux memes devin- 
rent jaloiix des bergecs $ cette vie leur parut plus douce 
que route leur gloire , & iis rappellerenc Apollon dans 
roiympe. 

Monfils, cette hiftoire doit vous inftrnire, puifque- 
V6us ctes dans- I'ctat oil fut ApoUon : defrichez ctttc 
terre fauvage; faite fleurir comme lui le d^fert ; appre- 
ncz a tous ces bergers quels fonc les charmes de Thar* 
monie ; adouci/fez Icurs coeurs farouches; montrez-leur 
Taimabte vertu; faices-leur fentir combien il eft doux de 
jouir dans la folitude Ats plaifirs innocens que rien ne 
peut oter aux bergers* Un jour , mon fils , un jour, les 
pcines & les fouds cruels qui environnent les rois vous 
fcront regretter fur le trone la vie paftorale. 

Ayant ainfi parle , Tcrmofiris me donna une flute fi 
douce, que l^s ^cbbs de ces montagnes » qui la firent en- 
tendre de tous les cotes , attirerent bientot autour de 
moi xpm les burgers voiiins. Ma voix avoic unebarmo- 

nie 
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tsikac pour chanter les graces dont la nature a om^ U 
carapagae. Nous palfions les jours enders & une partie 
4ics nuits a. chanter enfemhle. Tons les bergers, ouMiant 
leurs cabanes & leurs troupeaux , ^oient fufpendus Sc 
immobiles autour de moi pendant que je Jeur donnois 
dcslefons * ii (einbloit que ces ddferts n'euiTent plus dea 
de fauvage , tout y etoit douz & riant : la politeiTe dee 
habitans Tcmbloft adoudr la terre. 

Nous nous a^emblions fouvent pour oiFrir des (acri-« 
ficcs dans ce temple d'ApolIon oii Termofiris ^toit pr^« 
trc. Les bergers y alloient couronn^s deiauriers en I'hon* 
near du dieu : les bergers y alloient audi , en daafant , 
ijcc des couronnes de fleurs, & portant fur leurs teres , 
dans des corbeilles , les dons facrds. Apres le facrifice^ 
nous fiufions un fe{lin champetre ; nos plus douz mets 
Solent le lait de nos cbevres & de nos brebis , que nous 
avions foin <le traire nous-memes , avec les fruits frai-* 
cbemcnt cuei^s de nos propres mains , eels que les dat* 
DCS » les figues Sc les rai(ins : nos digcs ^toient les ga« 
ZOBS^ nos arbres toufFus nous donnoient une ombre plus 
agr&ible que Jes lambris dor^s des palais des rois. 

Mais ee qui acheva de me rendre fameux parmi nos 
bergers , c'eft qu'un jour un lion afFam^ vint fe jctter 
fur mon troupeau : d^ja il commen^ oit un carnage af- 
ffsttx. Je n'avbisen main que maJioulette : jem'avance 
bardiment. Le lion heriffe fa criniere » nie montre fes 
dents 8c fes grifies , oiivre une gueule feche & cnflam- 
mee ; ^es yeux paroiffoient plelns de fang & de feu ; il 
bxc Ccs flancs avec {a longue queue. Je le terraffe : la 
petite cottc de mailles dont j'etois revetu , felon la cou« 
tome des bergers d'Egypte , Tempecha de me dechirer* 
Trois fois je T'abattis , tuois fois il fe releva : il pouffoit 
des rugi^Temens qui faifoient retenir toutes les forets. 
Enfin je T^toufFai entre mes bras 5 & les bergers » t^- 
moins de ma vidoire , voulurent que je me rev^tifle de 
lapeau de ce terrible animal. 

Le bruk de cette adion , & celui du beau change- 
ncnt de tous nos bergers , fe r^pandir dans toute TE- 
gypte; ilparvint meme jufqu*auz oreilles de S^foftris. 
U fur qu'un de ces deux captifs* qu*on avolt pris poor 
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ties PWnicicns avoit ramcn^ Tlge d'or dans ccs iitcrts 

|>refque inhabitablcs. II voulut me voir : car il aimoic 
cs mufes 5 & toot ce qui pcut inftraire les hommestou- 
choic fon grand ccxur. II me vit , ji m'^couta avec plai- 
Ifir , & d^couvric que M^topliis Tavoit tromp^ par ava- 
rice. Il le condamna a une prifon perp^raelie , & lui 6ta 
touces les richefTes qu*il pofTi^doic injoftement. Oh I 

3u'on eft malheureux , difoic-il , quand on eft aa-deiTu^ 
u refte des hommes ! foiivent on ne peuc voir la v^rite 
par fes propres yeux : on eft environne de gens qui Tcm- 
pechent d*arriver jufqu'a celui qui commande ^ chacun 
eft inc^reiTf^ a le tromper s chacnn , fous une apparence 
de zele , cache fou ambition. On hk femblant d' aimer 
le roi , & on n*aime que les riche/Tes qa'il donnc : on 
Taime (i peu , que pour obccnir fes faveurs on le flacte ^ 
on le tranit. 

Enfuite S^foftris me traira avec uno tendre amitie y 
Be r^folut de me renvoyer en Ithaqae avec des vaiflcauz 
& des troupes pour delivrer P^n^lope de tous fes amaxis. 
La flotte ^toit d^ja prete , nous ne fongions qa*a nous 
cmbarquer. J'admirois les coups de la fortune , qui ro- 
leve tout-arcoup ceuz qu'elle a le plus abaiflifs. Cetcc 
experience me faifoit efp^rct qu*Ulyfle pourroit bicn rc- 
venir enfin dansfbnroyaume apres quelque-longae fouf^ 
France. Je penfois au(Ii en moi-menic; que je pourrois 
encore revoir Mentor ; quoiqu'il cut ere enrnien^ dans 
les pays les plus inconnus de TEthiopie. 

Pendant que je retardois un peu mon depart pour 
cacher d'en favoir des nouvelles , S^foftrisL, qui ^toie 
fort ag^ y mourut fubiteroent ; & fa mort me replongea 
4ans & nouyeaux malheurs. 

Toute TEgypte parut inconfolable de cette perte ; 
chaque famille croyoit avoir perdu fon meilleur 
ami y fon prote^ur » fon pere. Les vieiUards » le* 
vant les mams au ciel , s'^crioienc : Jisunais I'Egypte 
n*eut un fi bon roi I jamais elle n'en aura de femblaolei 
O dieux ! il falloit » ou ne le montrer point aux hom< 
mes, on ne leur oter jamais ! Pourquoi raut-il auc nous 
furvivions au grand S^foftris I Les jeunes gens oifoient : 
L'efp^rance de I'Egypte eft detruite ; nos peres one ^tj i 
liciireux dc paflei: leur vie foos un fi bon roi; pour nous, | 
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nous nc Tavons vu que poar fcntir fa pertc. Scs iomtC* 
tiques pleuroient nuit & jour. Quand on fie les fiu^^^rail* 
Ics da roi » pendant qiiarance jours Ics peuplcs les plus 
tccules y accouroicnt eu foute : cbacun vouloic voir ea« 
core unc fois Ic corps dc S^foftris 5 chacun vouloic en 
confcrvcr riraagc 5 pluficurs vouloienc etre mis avec lui 
daos le tombeau. 

Cc qui augmenta encore la doulcur de fa perte , c'cft 
que fon fls Bocchoris n'avoit ni humanite pour les 
ecrangers , ni curiofit^ pour les fdcnces , ni eftimc pour 
les hommes vertaeux , ni amour de la gloire. La gran* 
deiir de Con pere avoic concribue a le rendre fi indigne 
dc r^er. 11 avoir ^t^ nisurri Jans la moJIelTe & dans 
unc S^rti brucale 5 il comptoit pour rien les hommes , 
croyant qu'ils n*^coxent fairs que pour lui , & qu'il ^roic 
d'one autre nature qu*euz ; il ne foneeoic qu'a conten* 
tcr fes paflions , qu'a diffiper les creiors immenfes que 
fon pere avoir m^nag^s avec cant de foin , qu'a tout'* 
mcncer le^peuples , qu*a facer le fang des malheureuZy 
enfin qu'a fuivre le confeil flacteur dcs jeunes infenf<!s 
qui renvironnoient , pendant qu*il ecarcoit^vec m^pris 
tous les fages vieillards qui avoient eu la confiance de 
fon pere. C'ecoic un monftre , & non pas un roi. Toute 
TEgypce g^miflbic; & quoique le nom de S^oftris , G. 
chet aux Egyptiens » leur fit fupporter la conduite lichc 
& cruelle & fon fits , le fils couroit a ft perte 5 & uo 
prince fi indigne du trone ne pouvoit Iong>tems r^gner« 

11 oe me (at plus permis d*cfp^rer mon recoui; en 
Idiaqae. Je demeurai dans une tour fur le bord de la 
mer aapres de Pelufe , ou notre embarquement devoir 
fe faire (i S^foftris ne fut pas mort. M^cophis avoit en 
Tadrcde de fordr de pri(on ^ & de fe retablir aupris 
da npaveauToi : il m'avoit fait renfermer dans cette tour 
poor fe venger de la difgrace que je lui avois caufec. 
Je padbis les jours &. les nuics dans une profonde trif- 
teile : toatce que Termofiris m'avoit pr^dit » & tout ce 
que j'avois entendu dans la caverne , ne me paroi/Toic 
plus qu'an fonge ; j'^tois abim^ dans la plus amere dou- 
lcur. Je voyois les vagues qui venoient baetre le pied 
dc la tour oil j'^tois prifonnier t fouvent je m'occupois 
a coofid^rer des taiucaux agit6 par la temp£te , qui 
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^toient en daoecr de fe brifer centre les rochers fur \cC- 
quels la tour etoic batic. Loin <{e plaindre ces hommci 
menaces du naufrage » j'enviois leur Ton. Bkntot ,• di- 
fois-je a moi-meme , ils finiront les malheurs dc Iciir 
vie , ou ils arriveronc en leur pays. H^las ! je ne puis 
cfp^rer ni Tun ni i'autre ! 

Pendant que je me confumois ainfi en regrets inuti- 
les , j'apperf us comme une for^t de mats de vaifleauz. 
La mer ^toit couverte de voiles que les vents enfloient s 
Tonde ^toit ^cumante fous les coups ds rames innom* 
brabfes. J*entendois de toutes parts aes cris confus ; j'ap- 
percevois fur le rivage une partie des Egyptiens efFriy^s 
qui couroientaux armes , & d*autres qui fembloient aller 
au-devant de cette flotte qu*on voyoit arriver. Bientoc 
je reconnus que ces vaifTeauz Strangers ^toienc les uns 
de Ph&iicie , & les autrcs de Tifle de Cyprc 5 car mcs 
malheurs commeu^oient a me rendre experiment^ fur 
ce qui regarde la navigation. Les Egyptiens me parurcnc 
divift^s entre eux : je n'eus aucune peine a croirc que 
rinrenr<^ Bocchoris avoit , par fes violences ^.cauf^ une 
revoke de fes fujets , & allum^ la guerre civile. Je 
fus , du haut de cctte tour , fpedateur d*un fanglant 
combat. 

Les Egyptiens qui avoient appell^ a leur fecours les 
^trtnsers , apris avoir favori{% leur defcente , attaque- 
rent les autres Egyptiens qui avoient le roi a leur tcte. 
J^voyois ce roi qui animoit les Hens par Ton exempie ^ 
il paroiflbit comme Ic dieu Mars : des ruifTeaux de fang 
couloient autour de iui ; les roues de Ton char ctoient 
ceitttes d'un fang noir , ^pais & ^cumant : a peine pou- 
"voient-elles pafJer fur des tas dc corps morts ictzCis. 
Ce jeune roi , bien fait , vigoureux , d'une mine haute , 
& fiere , avoit dans fes yeux la fureur & le d^fcfpoir : 
il ^toit comme un beau cheval qui n*a point de bouche ; 
fon courage le poaiToit au hafard » & la fageffe ne mo- 
d^roit pas fa valeur. II ne favoit ni r^parer fes fautes » 
ni donner des ordres pr^cii , ni pr^voir les maux qui 
le menafoient, ni manager les genis dont il avoit le plus 
grand befoin. Ce n*^toit pas qu*il manquat de g^iie ; j 
ies lumleres ^galoient fon courage : mais il n*avoit ja-- 
mw iii inflxuitpar la mauvai^ fottuoc^ fes maitiGs ' 
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Praictkt cmpoifonn^ par la flatterie Ton beau naturel. II 
^coit enivre de Ta puifTance & de fon bonheur , il 
croyoit que tout dcvoit ccder a fes d^firs fougueux : la 
moindre refinance cnflammoit fa colcre. Alors il nc rai- 
fonQoit plus , il <ftoit comme hors de lui-meme : foa 
orgueil furieux en faifoit une bete farouche ^ fa bont^ 
naturelle & fa droite raifon Tabandonnoient ea un inf* 
tant ;fes plus fideles ferviteurs ^toient r^duits a s'enfuiri 
il n'aimoit plus que ccux quiflattoient fes paflions. AinS 
il prenoit tou jours des partis extremes contre fes v^ri- 
tabies int^rets , & ii forjoit tous Ics gens dc bicn k 
detcflcr fa folic conduitc. 

Long-tems fa Taleur Ic foutint contre la multitude de 
fes cnnemis ; mais enfin il fat accabl^. Je le vis p^rir : 
le dard d*un Ph^nicicn per^a fa poitrine , les r^nes lui 
^diapperent des > mains, il tomba de fen char foos les 
peds des chevaux. Un foldat dc I'iflc de Cyprc lui cou- 
pa la the, ; & ^ la prenant par les chcveux , il la montra 
comme en triomphe a toute Tarmac vidloricu£e. 

Je me foaviendrai toute ma vie d'avoir vn ccttc t^tc 
qui nageoit dans le fang , ces yeux ferm^s 8c ^teints , 
ce ylfage pale & d^figurd , ccttc bouche cntr*ouvette 
qui fcnu>loit vouloir encore achevet des paroles com- 
menc^es , cet air fuperbe & mena^ ant que la mort m^- 
mc n*avoit pu ciFacer. Toute ma vie , il fcra peint de- 
vant mes yeux ; & (i jamais les dieux me ^ifoient r^ 
gaer , je u'oublierois point , apres un (i fuacftc exem** 
pie, qa'un roi n'cft dignc dc commander & n'eft heu- 
rcox dans Cz puiifance , qu'autant qu'il la foumet i la 
raifon. Eh quel malheur pour un homme deftin^ a faire 
Ic bocheur public , de n*ctre le maitre de taat d'hom* 
ACS que pour les rendre malheureux 1 



Fin du iivre fec9iuU 
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TiziMAqus raconte que, ie fuccejfeur de Boeehoris 
rendant tous Us prifonnitrs tyriens , iui-mime TiU^ 
maquefut emmene a Tyr fur It vaifftau de Narhalqui 
commandoit lafiotte tyrienne ; que Narhal lui dipei' 
gnit Pygmalion , Icur rot , dom it falloit craindre la 
cruelle avarice ; quenfuite il avoit hi infiruit par 
Narbalfur les regies da commerce di Tyr^ & qu'il 
alloit s'embarquerfur un vaijfeau cyprien pour aUer 
par tifie de Cypre en Itkaque , quand Pygmalion di* 
couvrit qunl etoit etranger , & voulut le faire pren^ 
dre ; qualors il itoitjitrle point ^de perir ; mats 
quAftarhi , maitrejfe du tyran , I' avoit fauvi pour 
faire mourir en fa place un jeune homme done le mi" 
pris I'avoit irritie, 

V^ A L Y p s o ^contoit avec &onnement its paroles 
fi Ciffcs. Ce qoi la charmoic le plus ^toit de voir que 
T^lemaque raconcoit ing^nuement les fames qa'il avoic 
faices par pr<lcipitaHon & en manquanc de tlocilic^ pour 
le fage Mentor : elle troavok une noble/Te & une jgraiH 
deur ^tonnante dans ce jeane homme qui s'aceafotc lui** 
meme , 8c qui paroi/Toit avoir fi bien profit^ de fas im- 
prudences pour fe rendre fage, pr^voyant & moder^. 
Continuez , difoit-etle , mon cher T^l^ttiaque 5 il me 
rarde de favoir comment vous fonites de TEgypce , & 
' ou vous avez recrouv^ le fage Mentor dont vous avae 
fenti la perte avec tant de railon. 

T^i^maque reprit ainfi fon difcours : Les Egyptiens 
les plus vertueuz & les plus fideles au roi etant les plus 
foibles , & voyant le roi mort , furenc contraints de c^ 
der auz autres : on ^tablit un autre roi nomm^ Termu- 
lis. Les Ph^niclcns , avec les troupes de Tide de Cyprc , 
fe retirerent apres avoir fait alliance avec le nouveau 
roi. Celui-ci rendit tous les prifonniers ph^niciens ; je 
fus compt^ comme ^tant de ce nombrc. On me fit for- 
tir de la tour 5 je m'embarquai avec les autres , & Tcf- 
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fir:akce commenfa 2, rcluire au fond de inon c(rur. 
Un vent favorable renhpIifToic d^ja nos voiles » les ra* 
mtars fendoienc les ondcs ^cumantes , la vafte met; 
^toit couverte dc navires 5 les mariniers poufToient dcs 
cris dc joie 5 les rivages d'Egyptc s'cnfuyoient loin dt 
nous 5 les coUines & les montagnes s'applaniilbienc peu-> 
a-pca : nous commencions a ne voir plus que le cicl Sc 
Teaa. Pendant que ie Soleil qui fe levoic fembloic fairc 
fordr du £ein de la mer fes feux ^tincclans , Ccs rayons 
doroieat leroinxnecdes montagnes que nous decouvrions 
encore UQ peu fur 1' horizon j & tout Id ciel , peine d'un 
fofflbre azur , nous promeccoit une heureufe naviga« 
tion. 

Qaoiqu*on in*eut renvoy^ comme ^cant Phenicien , 
aucun des Phenicicns avec qui j*etois ne me conhoif- 
foit. Narbal , qui commandoit dans le vaifTeaU ou I'on 
me mitv, me demanda mon nom & ma patrie. De quelle 
viile de Phenicic £tes-vous } me dit-iL Jc ne fuis point 
dc Ph«nicic , Ini dis-je •, mais les Egyptiens m*avoicnc 
pris fur la nser dans un vai/Tcau de Ph^nicie : j*ai de- 
meur^ captif eji Egypte comme un Phenicien ; c*eft 
fous ce nom que j*ai long tems foufTert > c*e(l fous cc 
nom que Ton m*a delivr<f . De quel pays ctes-vous done } 
repric al^s Narbal. Je lui parlai aioli : Jc fuis Tilir 
maquc , fils d*Ulyflc roi dlthaque en Grecc. Mon jpr re 
s*eft rendu famcuz entre tons les rois qui ont afueg^ 
la ville de Troic : mais les dieuz ne lui ont pas accord^ 
de revoir fa patrie. Je Tai cherchd en plu/ieurs pays ; la 
fortune me perfecute comme lui : vous voycz un mal« 
heureux qui nc foupire qu*apr£s le bonheur de retour* 
OCT parmi les (lens , & de retrouver fon perc. 

Narbal me regardoit avec econnemcnt , 8c il crut 
apperccvoir en moi je ne fais quoi d*heureux qui vient 
des dons du ciel , & qui n'eil point dans le commun des 
hommes. II etoit naturcllement Hnccre & gencreux 5 il 
fut touch^ dc mon malhcur , & me parla avec une 
confiaoce que les dieux lui inrpircrent pour me fauver 
d*un grand p^ril. 

Telemaque , jc nc doutc point , me dic-il » de cc que 
Vous mc dites 5 & je ne laurois en douter ; la dou- 
leur ^ la rertu peintes fur totrc vifagene mepcrmct- 
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tent pas de me d^ficr de vous : )e fens mtto^ qne Im^ 
dieux , qae j*ai toajours fervis , vous aiment » & qu iTs 
veulenc que jc vons airae aufii com me ^ vous ^ticz moa 
fils. Jc vous domicrai un confeil falutahre jf & pour rd- 
compcnfe yc ne vous demande que le fecrec^ Ne crai- 
gnez point , lui dis-je , qu^ j*aie aacune peine a mc 
tairc fur Ics chofes que vous votidrcz mc confer : anoi^ 
que jc fois jcune , j*ai d^ja vteilli dans Thabicude de nc 
dire jamais mon fecret » & encore phis de ne trahir ja- 
•roaic {bus aucun pr^ccxre le fecret d'autrui. CommeDC 
avez-vous pu » me dit-il , vous accontumer an fecf et , 
dans une fi grande jeunefTel Jc ferai ravi d'apprcndre 
par (jucl moyen vous avez acquis cette qaalit^ , qui eft 
Je fondement de la plus fage conduite , & fans laqaelle 
tons Ics tatens font mutiles. 

/ Quand UlyfTc , lui dis-je , partit pour allcr au fiege 
- de Troie ^ il me pnt fur fes genonx & entre fes bras ; 
c eft ainfi qu*6n mc fa racoht^. Apres m'avoir baif^ 
fcndremcnt , il me dit ces paroles , quoique je ne pufle 
les entendre : O mon fils , que Ics dicux mc pr^fervcnt, 
de te revoir jamais 5 que plutot le cifeau de k Parqae 
tranche le fil de tes jours lorfqu'il eft a peine form^, 
de m^me que Te moifTonnetlr tranche de fa £iQx nfie 
tcndre Heur qui commence a ^clore ; que mes ennemis 
te piii/Tcnt ^crafer aux yeux de ta mere & aux miens » 
fi tu dois un jour te corromprc & abaudonner la ver« 
tu I O mM amis I continoa^t-il , je vous hi/Ie ce fits qui 
m'eft fi cher; ayez (bin de fon enfance : fi vousm^'ai-* 
mez , ^toignez de lui ta pernicieufe flatterte 5 enfeigoex-* 
lui a f< vaincre 5 quil loit comme un ieune arbriileau 
encore tcndre, qu'on pfic pour Ic rcdrtfTer. Sur-tout 
n'oiibliez rien pour le rcndrc jnftc , bicnfaifant , fince- 
re , & fidcic II garder le fectct. Qoiconque eft capable 
de mentir, eft indigne d'etre compel au nombre de» 
hommes 5 & qoiconque ne fait pas fe taice eft iadigne 
de gouvcrncf, 

Je vous rapporte ces paroles , parce qu*^on a ea Coin 
de me les r^peter fouvent , & qu'elles ont p^n^tre joG- 
qu'au fond de liion co^ur : je me fes redts fouvent a 
moi-m^me. 

Les amis de. mon pere curenttbin de m^ciercer dc 
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bonde heure au fecret. J'^tois encore dans la plus tca-« 
dre enfance , & ils me confioienc d^ja routes les peinec 
qu*ils rcfTentoienr » Yoyanc ma mere ezpofc^e a un grand 
nombre dc t^m^raires qui vouloient Tepoufer. Ainfi oa 
me rraitoit des-lors comme un faomme raifonnable Sc 
sur ; on iii*entretenoic fecretrcmcnt des plus grandes a£t 
faires ; on m'inftruifoic de ce qu*on avoir r^folu pour 
^carter les pr^rendans. J'^cois ravi qu'on eur en moi 
cctte confiance; par-la je me croyois^deja un homme 
&it. Jamais je n'en ai abufe ; jamais il ne ma dchapp^ 
unc feule parole qui put d^couvdr le moindre fecret. 
Souvent les pr^tendans tachoient de me faire parler , 
cfperanc Qu*un enfant qui pourroit avoir vu ou entendu 
quelque cliofe d'importaut ne fauroit pas fe retenir : 
mais je (avois bien leur r^pondre fans mentir , & fans 
leur apprendre ce que je ne devois point leur dire. 

Alors Narbal me dit : Vous voyez , Ti^I^maque , la 
puiflance des PhenicTens ; ils font redoutables a routes 
les nations voifines par leurs innombrables vaiireauz : le 
conunerce au*ils font Jufques aux coloxmes d*HerculQ 
leur donne des richeflcs qui furpaifent celles des pcu- 
ples les plus floriffans. Le grand roi Sefoftris , qui n'au" 
roir jamais pu les vaincre par mer , eut bien de la 
peine a les vaincre par terre avcc fes armees qui avoienc 
conquis tout TOrient^ il nous impofa un tribut que 
ocas n'avons pas long- terns pay^. Les Ph^niciens fe 
trouvoient trop riches & trop puiflans pour porter pa- 
tiemment le joug & la fervitude ; nous reprimes notre 
liberte. La mort ne laifTa pas a Sefoftris le terns de fi- 
oir la guerre contre nous. II eft vrai que nous avions. 
touta craindre de fa fage/fe, encore plus que de fa puif- 
fance : mais , fa puiffance pafTant encre les mains de fon 
fits , d^pourvu de route fageffe ^ nous conclunies que 
nous n'avions plus rien a craindre. £n efFet , les EgVp- 
tiens , bien loin de rentrer les armes a la main dans 
iotre pays pour nous fubjuguer encore une fois , one 
iti contraints de nous appeller a leur fecours pour les 
dclivrcr de ceroi impie & furieux. Nous avons et^ leurs 
libcrateurs. Quelle gloirc ajout^e a la libert^ & a Topu- 
knce des Ph^nicieiis I 

Mais pendant que aous* d^Iivrons les autres ,4xo\i$ 
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fommes cfclavcs nous-mcmcs. O T^l^maque! cratgnez 
de tomber entte les mains de Pygmalion notre roi : il 
les a tremp^cs , ces mains crucUcs , dans le fang de 
Sicb^e , mari de Didon fa fccur. Didon , pleine du 66^ 
it dc la vengeance , s'eft fauv^e de Tyr avec pluficurs 
Tai/Teaux. La pluparc de ceuz qui aiment la vertu Sc la 
libert^ Tont fuivie : elle a fond^ fur la cote d'Afriquc 
one fuperbe ville qu*cn nomme Carthage. Pvgmalion , 
toarment^ par une foif inFatieable des ricnelTes , fe 
rend de plus en plus miGfrable & odieux a fcs fujets. 
Ceft un crime a Tyr que d'avoir de grands bicns ; 
I'avarice le rend defiant , foupf onneux , cruel s il perfii- 
cute les riches » & il craint les pauvres. 

Ceft un crime encore plus grand a Tyr d*avoir de la 
vertu ; car Pygmalion fuppofe que les bons ne peuvent 
foufFrir fes injuAices & les infamies : la vertu le con- 
damne , il s'aigrit & s'irrite contre elle. Tout Tagite » 
rinquicte , le ronge ; il a peur de Ton ombre ; il ne 
dort ni nuit ni jour : les dieux pour le confbndre .l*ac« 
cablent de tr^fors dont il n'ofe jouir. Ce qu'il ther- 
che pour etre heureux , eft pr^cir<fment ce qui Tempe- 
che ae I'^tre. Il regrette tout ce qu*il donne y & craint 
toajours de perdre s il fe tourmente pour gagner. 

On ne le voit prefque jamais 5 il eft feul , trifte , 
abattu au fond de Ton palais : fes amis m^mes n'ofenc 
Taborder , de peur de lui devenir fufpeds. Une garde 
terrible tient toujours des ipics nues & des piques le- 
vees autour de fa maifon. Trente chambrcs qui com- 
muniquent les unes aux autres , Sc dont chacnne a une 
porte de fer avec fix eros verroux , font le lieu oii il 
le renferme ; on ne (^it jamais dans iaquelle de ces 
chambrcs il couche , & on affure qu'il ne couche ja- 
mais deux nuits de fuite dans la meme , de pcir d'y 
dtre ^gorg^. II ne connoit ni les doux plaifirs , ni i'a- 
miti^ encore plus douce : fi on tui parle de chercher 
la joie > il fent qu*elle fuit loin de lui « 6c qu*elle^ re^ 
fiife d*entrer dans fon coeqr. Ses yeux creux lont pleins 
d'un feu Spre & farouche i ils font fans ccfie errans 
de tous cotds : il prete Toreille au moindre bruit , & 
fe fent tout ^mu s il eft pale , dtffait , & les noirs fou« 
CIS font pcints fur fon vifage toujours rid^. II fc taic , 
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S foapire , il tire de fon cocur dc profonds eimMc- 
mpns , il ne peuc cacher ks remords qui dechircnc fes 
cotrailles. Lcs mets les plas ezquis le d^goutent. Ses 
enfans , loin d'etre fon efp^rance , font le fujet dc fa 
cerreur ; il en a fait fes plus dangereux ennemis. II n'a 
cu toute fa vie aucun moment a afTur^ ; il ne fe. con - 
ferve qa*a force de r^pandre le fang de tous ceuz qu'il 
craint. InCcnCi , qui ne voit pas que fa cruaut^ , a la-> 
quelle il fc confie, le fera perir! Quelqu'un de fes do- 
mefBques , aufli defiant que lui , fe l^tera de d^Iivrer le 
monde de ce monftre. 

Pour moi , je crains les dieux : quoi qu*il m'en coutc^ 
)e ferai fidele au roi qu'ils m*ont dotxie 5 j*aimerois 
mieux qu*il me fit mourir , que de lui oter la vie , & 
meme que de manquer a le defcndre. Pour vous , 6T^- 
lem^que , gardez-vous bien de lui dire que vous ctes 
le fils d'UIyfle : il efp^reroit qu'Ulyfle , rctournant k 
Ichaque , lui paieroit quelque grande fomme pour vous 
racheter , & il vous tiendroit en prifon. 

a land nous arrivames a Tyr , je fuivis le confcil dc 
al , & je reconnus la v^rit^ de tout ce qu'il m'a- 
voit racont^. Je ne pouvois comprendre qu'un hommc 
put fe rendre auffi mif^frablc que Pygmalion mc le pa- 
xoiifoit. 

Surpris d'un fpectacle fi afFrcux & fi nouveau pour 
moi , je difois en moi-mcme : Voila un homme qui n*a 
cherch^ qu'a fe rendre hcurcux : jl a cru y parvcnir par 
lcs riclieiics & par une autorit^ abfolue ; il poflede tout 
cc qu'il pcut dcfircr ; & cepcndant il eft miftrable par 
fes richcifcs & par fon autoritd meme. S'll ^toit bcrger , 
comme je T^tois n'agucrc , il fcroit auffi heureux que 
je f ai ^t^ : il jouiroit dcs plaiiirs innocens de la cam- 
pagnc , & en jouiroit fans remords j il ne craindroit ni 
le fer ni le voiCoWy il aimeroit lcs hommes, il en fc- 
roit aim^ : il n'auroit point ces graiidcs richeifes qui lui 
font auffi inutilcs que du fable , puifqiril n'ofe.y tou- 
cher 5 mais il jouiroit libremrnt des fruits de la terre , 
& ne fouf&iroit aucun veritable befoin. Get homme pa- 
roit faire tout cc qu'il vcut : mais il s'cn faut bien qifil 
ne le faffc ; il fait tout ce que venlent fes paffions K- 
roccs $ il eft toujours entrain^ par fon avarice , par fa 
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crainte & par fes foap^ons. II parok maitre iz tous Ie$ 
autres homines ; mais il n'eft pas maitre 4e lui-mcme , 
car il a autant de maitres &'<le bourreauz qa*il a de dc- 
firs Tiolcns. 

Je raifonnoh amfi de Pygtnalion (ans te voir; car on 
ne le voyoit point : & on rcgardoit fculemenc avec 
crainte ces hantes tonrs , qui ^toient nuit & jour entou- 
r^es de gardes ^ od il s'^toit mis liri-meme comme ea 
prifon , U renfcrmant avec fes tr^fors, Jc comparois ce 
roi invifible avec Se(bftris (i doux , (i acce^ible , fi af^ 
fable , & carieux de voir les Strangers , fi atcentif a ^cou« 
ter rout le niondc & a tirer da coeur des hommes la 
v^rit^ qu*on cache auz rois. S^foftris , difois- je , ne 
craignoit Hen & n'avoit rien a cratndre ; il fe montroic 
a tous fes fujets corame a fes propres enfans : cerui-ci' 
craint tout , & a tout a craindre. Ce m^chant roi eft tou-* 
purs ezpofiK a une mort funefie , m^me dans (on palais 
inacceilible j au milieu de fes gardes : au contraire , Ic 
bon roi Sefoftris etoit en surete au milieu de la foule 
des peuptes » comme un bon pere dans fa matfon envi- 
ronn^ de fa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
Tide de Cypre qui ^toient venues fecourir les lieones 
a caufe de Talliance qui ^toit entre les deux peuples. 
. Narbal prit cettc occafion de me mettre en liberte : il 
me fit paffcr en revue parmi les foldats cypriens; car 
le roi ^toit ombrageux jufques dans les moindrcs 
chofcs. 

Le dcfaut des princes trop facilcs & inappJiqu^s, eft 
de fe livrer avec une avcugle confiancc a des favoris 
anificieux & corrompus. Lc d^faut de celui-ci ^toir , 
au contraire , de fe dcfier des plus honneresgens : W ne 
favoit point difcerner les hommes droits & fimpfcs qui 
agiffcnt fans deguifement 5 auffi n*^avoit-il jamais yu de 
gens de bien , car de telles gens ne vont point cherchcr 
un roi fi corrompu. D'ailfeurs , il avoir vu depuis qu'il 
^toit fur le trone , dans les hommes dontil s'^toit fervi , 
tant de diflimulation , de perfidie & de vices afFreux 
d^guif<f s fous les apparences de la vertu , qu'il regardoit 
tons fes hommes , fans exception , comme s'ils eu/Tcnt 
iii m^afqu^s. II fuppofpit qu*il n'y a aucunc ii^eic 
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me ^t a-peu-pris ^gauz. Quandil trouvoicun homme 
faux tc corrompu , M nc fe donnoic point la peine d*en 
chctcher on autre , coxnptant qit'un autre ne ferMt pas 
mdlleur. Les bons loi paroiflbient pires que les m^chans 
les plus d^clar^s , parce qu*ll les croyoit auffi michanf 
& plus trompeurs. 

Pour revenir a moi , je fus confondu avec les Cy* 
priens y & j'^chappai a la defiance pdn^trante du roi. 
Natbal trembloit , dans la crainte que je ne fufTe d^- 
convert ; il lui ec cut cout^ la vie & ^ moi aufli. Sotk 
impatience de nous voir partir ^toit incroyable : mais les 
TCDts contraires nous retinrent aiTez long-tems ^ Tyr. 

Je profitai de ce f<^jour pour connoitre les moeurs 
its PhUciens fi c^lebres dans routes les nations con-* 
anes. Tadmirois i'heureufe fituation de cette grande 
tille , qui eft au milien de la mer dans une iUe. La 
coce vomne eft d^iicieufe par fa fertility i par les fruits 
exqois qu'elle porte , par le nombre de villes & de 
vilii^s qui fe touchent prefque ; enfin , par la douceur 
^e ion climat : car les montagnes mettent cette c6te 
^ I'abri des yents brulans du midi ; elle eft rafraichie 
pv le vent du nord qui fouffle du cot^ de la mer. Cc 
W eft an pied du Liban , dont le fommet fend \t% 
aacs & va toucher les aftres 5 une glace ^tcrnelle cou- 
VK foa front \ d«s fleuves pleins dc ncigcs tombent 
commc des torrens , des pointes des rochers qui envi- 
lonnent fa tete. Au-deflbus on voit une vafte foret de 
«<lrcs antiques, qui paroifTent auffi vieux que la terre 
ou lis font plant^s , & qui portent leurs branches 
^paiffcs jufques vers les nucs. Cette foret a Cous fcs 
picds dc gras paturages dans la pcnte de la montagne. 
C'cft-Ia qu'on voit errer les taureaux qui mugi/Tcnt , 
^« brcbis qui b^Ient avec leurs tendres agncaux bon- 
Mant far fherbe: la coulcntmille ruiflcaux d'unc eau 
dairc. Enfin , on voie au-dcffous de ces paturages le 
pied dc la montagne , qui eft comme un jardm : le 
printcins & I'automne y rcgnent cnfemble pour y join- yj^ 
<lrc Ics ficurs & les fruits. Jamais ni le foufHC|^cmpcft^ a_^ 
iu midi, qui fecbe 6c qui brule tout , ni le ngoureux 
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aquilon , n*onc ol^ effaccr Ics vives coulcurs qui omenf 
cc jardin. 

/^ C'cft auprcs dc ccttc bcUc cote , que «*ilcvc dans la 
' mcr rifle od eft batic la villc de Tyr. Cctte grande villc 
femble nager ^u-deflus des eauz , & 6trc la reine de la 
iper. Les marchands y abordent de tou(es ies parties du 
monde » & fes habitans font euz-memes les plus fameux 
marchands qu'ily ait dans Tunivers. Quand on entre dans 
cctte. ville , on croit d*abord que ce n'eft point unc villc 
qui apparticnne a un peuple particulier , mais qu*elle eft 
la ville commune de tous les peuples , & le centre dc 
kur commerce. £lle a deux grandes moles femblables 
a deux bras qui s*avancent dans la *mer , & qui embraf* 
fent un vafte port oil les vents, ne peuvent entrer. Dans 
ce pon on voit comme une for^t de mats de navires ; 
& ces navires font fi nombreuz qu*a peine pent-^n de- 
couvrir la mcr qui les porte. Tous les citoyens s'appli- 
iquent an commerce » & leurs grandes riche/Tes ne les 
d^goutent jamais du travail n^ceflaire pour les augmen* 
ter. On y voit de tous c6t& le fin lin de TEgypte , & la 

tourpre tyrienne deux fois tcinte , d*un ^clat mervcil- 
:ux : cette double teinture eft fi vive , que le tems ne 
pent TefFacer : on s*en fert pour des laines fines qu*on re- 
jiaufle d'une brodcrie d'or & d*argent. Les Pb^niciens 
ont le commercf de tous les peuples jufqu'au detroit 
de Gadcs , & ils ont ra^mc p^n^tr^ dans le vafte oc^an 
qui environne toute la terre. Ils ont fait auffi de lon- 
gues navigations- fur b mer rouge ; & c*eft par ce che 
min qu-ils vont cherchej: dans des ifles inconnues de 
Tor , des parfums, & divers animaux qu*onne voir point 
ailleurs. 

Je ne pouvois raffafier mes yeux du fpedhicle magni- 
fique de cette grande ville ou tout ^toit en mouvement. 
Je n'y voyois point , comme dans les villes de la Grccc, 
des faommes oififs & curieux. , qui vont chercher des 
nouvelles dans la place publique-, ou regarderles Stran- 
gers qui arrivent lur le port. Les hommcs font occupes 
a dechargcr leurs vaiffeaux , a tranfportcr leurs -mar- 
chandifes ou a les vendre , a ranger leurs ma^afins , & 
a tcnir un compte cxa^ de ce qui Icur eft du par Ics 
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n^ocians Strangers. Les femmes ne ce/Tent jamais on 
de filer les laines , oa de faire des deffios de brodcrie , 
oa de plier les riches ^codes. 

D*ou vicnt, difois-)e k Narbal , quejcs Ph^iciensfc 
fonc rendus les mairres du commerce de route la terre , 
& qu*ils s'enrichiiTent ainfi aux depens de rous les au- 
tres peuples ? Vous Ic voycz , me r^pondit-il : la fitua- 
lion de Tyr eft heureufe pour le commerce. C*eft notrc 
patrie qui a la gloirc d*ayoir invent^ la navigacion : les 
Tyricns fiirent les premiers , s*il en faat croire ce qu'oa 
raconce de ia plus obfcure antiquit^ , qui dompterenc 
les £ocs, long-rems avant Tage de Tiphis* 8c des Ar- 
gonauces rant vant^s dans la Grece : ils furent , dis-je » 
Its premiers qui ofercnt fe mettre dans un frele vaif** 
feau a la merci des vagues & des temp^tes , qui Ton* 
derent les abimes de la mer , qui ob(erverenc les aftres 
loin de la cerre , {uivant lafcience des Egyptiens & des 
Babylooiens , enfin qui r^unirent tant de peuples que la 
mer ayoit H^par^s. Les Tyriens font incluftrieux , pa^ 
tiens , laborieux , propres , fobres & managers : ils ont 
one cxad^ police ; ils font parfaitement d'accord en- 
tre eoz : jamais peuple n'a ^t^ plus conftant, plus fin- 
cere, plus fidele^ plus sur^ plus commode a tousles 
Strangers. 

Voila , fans aller chercher d*autre caufe , ce qui leur 
donne Tempire de la mer , & qui fait Heurir dans leur 
port un fi utile commerce. Si la divifion & la jaloufie 
le mettoient entre eux ; s*ils commen^oient a s*amoIlic 
dans les d^lices & dans ToifivettS; fi Its premiers de la 
nation meprifoicnt le travail 8c Teconomie s & ks arts 
ceiloicnt d'etre en honneur dans leur ville ; s*ils man* 
qnoient de bonne foi envers les Strangers ; s*ils alc^-» 
roienrtant ibit peu les regies d'un commerce libre; s*ils 
n^gligeoient leurs manufa(^ures , & s'ils ceiToient de faire 
les grandes avances qui font n^ce/Taires pour rend re 
Icars marchandifes parfaites chacune dans fon genre , 
Tous yerriez bientot tomber cette puiuance que vous 
admirez. 

Mais cxpliquez-moi , lui difois-je , les yrais moyens 
d*cublir un jour a Ithaque un parcil commerce. Faites , 
me r^poodit-il , comme on fait ici : rcceycz bien 8c fa* 
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cilement coas les Strangers ; faices-leur trouver dans ro^ 
ports k suret^ , la commodity » la libcrt^ endere ; ne 
Tous laiflez jamais entrainer ni par Tavarice ni par Tor* 
guciL Le vrai moyen de gagner beaucoup, eft de ne 
vouloir jamais crop gagner , & de favoir perdre a pro^ 
pos Faites-vous aimer par tous les Strangers 5 fonfFrez 
meme quelque chofe d'euz ; craignez d'ezcicer leur ja« 
loufie par votre hauteur : foyez conftant dans les rc« 
gles du commerce 5 qu'elles foient fimples & faciles 1 
accoutumez vos peuptes a les fuivre inviolablcmcnt s 
pimifTez fifv^rement la fraudc , & meme la negligence 
ou Ic fafte *des marchands , qui ruine le commerce en 
ruinant les hommes qui le font.- 

Sur-couc n'entreprenez jamais de gcner le commerce 
pour le tourner felon vos vues. II faut que le prince ne 
s'en mele point, de peur de le g^ner , & qa'il en laifle. 
tout le profit a fes fujets qui en ont la peine ; aatre- 
ment il les d^cour^^era : il en tirera alTez d*avant;^es 
par les grandes richelTes qui entreront dans fes ^tats. 
Le commerce eft comme ccrtaines fdurces ^ fi vous vou* 
lez d^courner leur cours , vous les faites tarir. II n*y a 
que le profit & la commodity qui attirent les Strangers 
chez vous; fi vous leur rendez le commerce moins 
commode & moins utile , ils fe retirent infenfiblement 
& ne reviennent plus , parce que d*autres peuplcs , pro- 
fitant de votre imprudence , les attirent chez enx , & les 
accoucument a fe pader de vous. II faut meme vous 
avouer que depuis quelque tems la gloire de Tyr eft 
bien obfcurcie. Oh I fi vous Taviez vue, mon cher TcW- 
xnaque , avant le regne de Pygmah'on, vous auricz ec^ 
bien plus ^tonn^ I Vous ne trouvez plus ici maintenanc 
que les triftes rcftes d*une grandeur qui menace ruine. 
O maiheureufe Tyr i en quelles mains es-tu tomb^e I 
autrefois la mer t'apportoit le tribut de tous les peuples 
de la terre. 

Pygmalion craint tout & des Strangers & de fes fujets. 
Au lieu d'ouvrir , fuivant notre ancienne coutHme , fes 
porti a routes les nations les plus ^loign^s » dansune 
entiere libcrt^ , il vcut favoir le nombre des vailTeaux 
qui arrivent , leur pays , le nom des hommes qui y font, 
kur genre de commerce , la nature 8c k prix de leurs 
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narcfaandifes » & le terns qu'ils dbivcnt dcmcurer \cu 
What encore pis ; car il ufc de fajperchcrie pour farprea- 
drc Ics marchands & pour conmquer leurs marchan- 
difcs. II inqukcc ics marchands qn il croic les plus opa- 
kns s il ^cablic 3 fous divers pn^textes , de nouveaux im- 
pots. Il veac entrer lui-mcme dans le commerce ; & toue 
le monde craint d' avoir quelque affaire avec lui. Ainfi le 
commerce languit 3 les Strangers oublienc peu-a-peu le 
cliemin de Tyr, qui leuf ecoit autrefois fi douz : ft fi 
Pygmalion ne change de conduite , notre gloire & no« 
tre pofflance feront bieotot tranfport^es a quclque autre 
people mieux gouvern^ que nous. 

Je dcmandai enfuite 4 Narbal comment les Tyriens 
s*^toient rendus ^ puifTans fur la mer 5 car je voulois 
n ignorer rien dc tout ce qui fert au gourernement d*un 
loyaume. Nous avons , me r^pondit-il , les forces du Li- 
ban qui nous foumiflent les bois des vaifleauz ; & nous ^ 
les reG^rvons avec foin pour cet ufage : on n'en coupe 
iamais que pour les beloins publics. Pour la conftruc* 
tion des vaiffeaux » nous avons Tavantage d'avoir deg 
ouvriers habiles. 

Comment, lui difois-jc, avez-TOUS pu faire pour 
trouver ccs ouvriers ? 

lis fc font formes , r^pondit Narbal , peu-k-pcudans 
le pays. Quand on rdcompenfe bien ceux aui excellent 
dans les arts , on eft sur d'avoir bientot des hommes qui 
les menent a leur derniere pcrfe^on 3 car les hommes 
qui ont le plus de fageffe & de talent ne manquent point 
de s'adonner aux arts auxquels les grandes r^compenfes 
font attach^esV Ici on traite avec honneur tons ccoz 
qui r^uffiffent dans les arts & dans les fciences utiles a la 
navigation : on confidere un bon g^ometre 3 on eftime 
fort un habile aftronome 5 on comble de biens un pilote 
qui furpaffe les autres dans fa fond^ion : on ne mi^- 
prife point un bon charpentier s au contraire^ il eft bien 
pay< & bien traitrf. Les bons rameurs mcme ont des r^- 
compenfes sures & proportionn^es a leurs fervices 5 on 
les nourrit bien j on a foin d*eux quand ils font maladesj 
en leur abfence on a foin de leurs femmes & de leurs 
cnfans s s*ils p^ri/fent dans un naufrage , on d^dommage 
leur famillc 5 on renvoic chez eux ccuz qui ont fcrvi un 
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certain terns : ainfi on en a autant qu^on en yeut ; Ieper£ 
eft ravi d'^kver fon fils dans un fi bon metier ; & , des 
fa plus tendre jcuneiTe , il (e hite de lui enfcignv ^ ma- 
nies la rame , a tendre les cordages » & ^ m^prifer les 
temp^tes. C*eft ainfi qu*on mene les honuncs , fans 
contrainte , par la r^compenfe & par Ic bpn ordre. L*au* 
torit^ feule ne £ut jamais bien i la foumiffion des inf<l- 
rieurs ne fuflit pas : il faut gs^ner les coeurs , 6t &ire 
trouver aux hommes lent avantage dans les chofes od 
fon veut fe fervir de leur indofme. 

Aprcs ces difcours , Narbal me mena vifiter tous let 
magafins , les arfenacix , & tons les metiers qui fervene 
i la conftrudlion des navires. Je demandois It detail des 
moindres chofes, & j'^crivois tout cc que )'avois ap* 
pris y de peut d'oublier quelque circonftance utile. 

Cependant Narbal , qui connoifToit Pygmalion » Sc 
qui m*aimoit , attendoit avec impatience mon depart , 
craignant que je ne fufle d^couven par les efpions da 
toi , qui alloient nuit & jour par toute ia ville : mais les 
Tents ne nous permettoient pas encore de nous embar- 
onen Pendant que nous .Scions occap^s a viliter curieu^ 
lement le port , & \ interroger divers marcbands , nous 
Yimes vemr a nous un officier de Pygmalion , qui dit a 
Niarbal : Le roi yient d'apprendre d'un des capitaines 
^es Tai^eaux qui font revenus d*£gypte arec voos , que 
▼ous avez amen^ un Stranger qui palTe pour Cyprien : 
le roi veut qu'on Tarr^te 5 & qu'on fache cerraincttieoc 
de quel pays il eft j tqus en r^pondrez fur votrc tctc. 
Dans ce moment je m*^iois un peu ^lo^n^ pour regar- 
der de plus pris les nroportions que les Tyrlens avoicnt 
gard^es dans la conftrndion d'un vaifleau prefque neuf , 
qui ^tott , difoiton ,' par cette proportion fi exa^ de 
toutes fes parties .» le meilleur voilier qu*on cut jamais 
vu dans le port ; & j*interrogeois I'ouvrier qui avoit tt* 
gl^ cctte proportion. 

Nabal , furpiis & effiray^ , r^pondit : Je vais cher- 
chcr cet ^trauger qui eft dc Tlflc de Cypre. Mais quand 
il eut perdu de vue cet officier , il courut vers moi pour 
m'avertir du danger ou j'ctois : Je ne Tavois que trop 
pr^vu , me dit-il , mon chcr T^Mmaque ! nous fommes 
pcrdus ! le roi , que fa defiance tourmcnte jour & nuir j 
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ibap^oime 4^ac vous n'etes pas de Tifle it Cypre ; il oiv 
(ionnc qu'on vous arr^te : i! veat mt faire perir fi je ne 
Tous mets entre fcs main^. Que ferons-noos? O dieuz» 
donnez-nous la fageffe pour nous tirer de ce p^Hl^ II 
faadra , T^^maque , que jc vous mene au palais da r6i« 
Vous foutieadrez que vous ^ccs Cypricn , dc la vilfe 
d'Amachonce , £ls aun (lato^ire de V^nus : jc v<^s d^« 
darerai que j'ai connu autrefois vocre pere j & pe^-^tre 
que le roi , fans approfondir davaucage , vous laiflcra 
pardr. Je tie vols plus d'autres moycns de faaver vouf 
vie & la mieone. 

Je r^pondis a Narbal : Lai/Tez p^rir uu malheureui: 
que le deftin veut perdre. Je fais mourir , Narbal; 5c 
je vous dois trop pour vous encraber dans mon mal- 
beur. Je ne puis me rdfoudre a mentir : je ne fuis poinc 
C^ien; & je ne faurpis dire oue je le fuis. Jj^s dieut 
voicnt ma finc^rirf , c'cft a cux a confcrvcr ma vie par 
]cur puifEance s'ils le veulent j; mais je ne veuz point la 
fauver par un men(onge. 

Narbal me r^pondit : Ce n^^fonge^ T^I^m^que , n'a 
ricn cjui ne foic innocent ; les dicux memes ne peuveht 
Ic condamner : 11 oe fait aucun ihal a petifonne; il fauve 
la vie a deuzinnocens 5 il he troihpe le roi, que pour 
Tcmpicher de. faire un grand crinie. Vous potifTez trop 
loin ramour de Ja vertu , & la crainte de blefTer la re-^ 
ligion. 

II fuffit , lui difois-je , que le menfonge foit men* 
foQge , poor ne pas ^tre digne d*un liomme qui parte 
en prefence des dieux, & qui doit tout a la v^rir^. Celui 
qui bleife la v^rit^ ofFenfe les dieux & fe blefle foi- 
meme , car 11 parle contre fa confcience. CelTez , Nar* 
bal , de me propofer ce qui eft indigne de voUs & de 
moi. Si les dieux ont piti^ de nous , ils fauront bien 
nous d^livrcr : s*i!s veulcnt nous laiiTcr p^rir , nous fctons 
en mourant les vi^mes de la v^rit^ , & nous laifTerons 
anx l|«mmes i*exemple de pr^f&er la vertu fans tache 
a nne longue vie : la micnnen*eft deja que trop longue^ 
^cant fi maljieureufe. C*eft vous fcul , 6 mon chcr Nar* 
bal , pour qui mon corur s'ateendrit. I^alloit-il que vo« 
tre amiti^ pour un maUieureux ^uangcr votis fut fi fa** 
acftc. 
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Nous demeurSmes long-tems dans cette efpece die 
combat ; mais enfin nous vimes arriver un hommc qui 
couroit hors d'haleine : c'^coit un autre officier duroi, 
qui venoit de la part d'Adarb^. 

Ccttc femme ctoitbcUt comme nne d^c/Tc; cllc jof- 
enoit aux charmes du coros tous ceux dc Tefprit 5 die 
etoit enjou^e , flatteufe , innnuante. Avcc tant dc charities 
trompeurs elle avoit , comme les Sirenes , un corur 
cruel & plein de malignit^ ; mais elle favoit cacher £z^ 
fentimcns corrompus , par un profond artifice. £lle 
avoit fu gagacr le coeur de Pygmalion par fa beaac^ » 

?^ar (on eipnt , par fa douce voix, & parrharmonie dm 
a lyre. Pygmalion » avcugl^ par un violent amour pour 
elle , avoit abandonn^ la reine Topha Ton ^poufe. II ne 
fongeoit qu'a contenter les pafHons de I'ambitieuTe Aftar- 
hi : I'amour de cette femme ne lui ^toit guere moins 
funefte que fon infame avarice. Mais quoiqu*il eut tant 
de paffion pour elle , elle n'avoit pour lui que da m^- 
pris & du <l^gout : elle cachoit fes vrais (entimens ; & 
die faifoit femblant de ne vouloir viyrc que pour lui , 
dans Ic tems m^me ou cflc ne pouvoit le fouffrir. 

II y avoit i, Tyr un jeune Lydien nomm^ Mala« 
dion , d'une mervcillcufc beaut^ , mais mou , cfFc- 
min^ y noyi dans les plaifirs. II ne fongeoit qa*a confer- 
ver la d^licateffe de ion teint , qu'a peigncr fcs chcvcux 
blonds, flottans fur fcs ^paules, qu'a fe parfumcr , qu'i 
donner un tour gracicux aux plis de fa robe ,- enfin qu'a 
chanter fes amours fur fa lyre; Aftarb^le vitj tWt Taima, 
& en devint furicufe. II la m^prifa , parce qn'il ^toit 
pafiionn^ pour une autre femme. D*ailleurs, il craignit 
ce s'expofer a la cruelle jaloufie du roi. Aftarb^, fc icn- 
tant m^prifee ».s'abandonna a (on reifentiment. Dansfbn 
d<^fefpoir , elle s*imagina qu'elle pouvoit faire pailer 
Malachon pour T^tranger que le roi faifoit chercher , 
& qa*on difoit qui ^toit venu avec Narbal. 

£n efFet , elle le perfuada si Pygmalion , & corrompit 
tous ceux qui auroient pu le d^tromper, Comme il n'ai- 
moit point les hommes vertucux , & qu*il ne favoit 
point les difcerner , il n'^toit environn^ que de gens io- 
titcSis , artificieux , prcts a ex^cuter fes ordres injuftes 
& fanguinaires. De tclies gens craignoient Tautorit^ 
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j'Aflarb^y & ils lui aidoienc a cromper le roi, de peuc 
dc d^plairc a cette femmc haucaine qui avoic touce (a 
coDfiaarce. Ainfi Malachon , quoique connu pour Lydiea 
3aos toute la ville , paiTa pour k jeune ecranger que 
Narbal avoic amcni d*Egypte : il fut mis en piifoo. 

Aftarbc ^ qui craignoic que Narbal n*allac parler aa 
roi , & nc d^couvrit Ion impofturc , envoya en diligence 
a Narbal cet officier , qui lui die ces paroles : Aftarb^ 
vous defend dc d^couvrir au roi quel eft vorre Stranger ; 
die ne tous demande que le lilence , & clle faura biea 
faire en Tone que le roi foit content de vous : cepen- 
dant hatez-vous de faire cmbarquer avec les Cypricns Ic 
jeune Stranger que vous avez amen^ d*£gypte , afin 
qu'on ne le voie plus dans, la ville. Narbal , ravi de pou- 
voir aind fauver la vie & la mienne , promit de fe taire ; 
& Tofficier, fatisfaic d*avoir obtenu ce qu*il dcman- 
doit J s'en retourna rendre compte k Aitarb^ de Cz 
commiffion. 

Narbal & moi nous admirames la bont^ des dieux^ 
ma rfcompenfoient notre (inc^rit^ , & qui ont un foin 
u toachanc de ceux qui hafardent tout pour la vertu. 

Nous rcgardions avec horreur un roi livr^ a I'avarice 
& a la Tolupt^. Celui qui craint avec tant d'ezc^s d'etre 
trofflp^ , diuons-notts , m^rite de Tctre , & Teft prefquc 
toujours grofli^rement. II fe d^fie des gens de bien 8c 
s'abandonne a des fc^i^rats : il eft le feul qui ignore ce 
QUI fe pafTe. Voyez Pygmalion ; il eft le jouet d'une 
temme fans pudeur. C^pendant les dieuz fe fervent du 
menfonge des m^chans pour fauver les bons ^ qui ai« 
ment aiicux perdre la vie que de mehtir. 

£q meme terns -nous apper^umes .que les vents chan- 
gcoienc , & qu'ils devenoient favorablcs aux vaifTeaux 
oc Cypre. Les di^ux fe d^i latent ! S*^cria Narbal 5 iU 
veulenc , mon cher T^l^maque , vous mettre en suret^ : 
%cz cette cerre cruelle & maudite. Heureux qui pour*, 
roit vous fuivre jufques dans les rivages les plus in- 
coanus 1 lieurcux qui pourroit vivre & mouriravecvousl 
Mais un deftin (evere m* attache h, cette malbeurcufe 
patrie ; il faut foufFrir avec elle : peut-etre faudra-t-il 
ctrc cufeveli dans fes mines ; n'importe , pourvu que je 
difc toujours U v^me ^ ^ que moa coeur n*aime queU 
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jaftice. Pour vous , 6 mon chcr Td^maque, jc pric \cs 
dieux , qui vous conduifent comme par la main , de vous 
accorder le plus pr^cieuz de tous les dons , qui eft la 
vcrtu pure & fans tachc jufqu'a la more. Vivez , retour- 
ncz en Iihaquc , confolcx P^ndlope , d^livrcz-la dc fcs 
t^m^raires amans. Que vos yeux puifTent voir, quc'vos 
mains j)uifrcnt cmbrafTcr le fage Ulyffc ; & qu*il trouvc 
en vous un fils qui ^gale fa fagefTc I Mais dans votrc 
bonheur , fouvenez-vous du malheureuz Narbal , & ne 
ccfTcz jamais de m'aimer. 

Quand ii eut acheve ces paroles , je Tarrofai de mes 
larmes fans lui r^pondre : de profonds foupirs m'em- 
pechoient de parler : nous nous embraiHons en filcnce. 
11 me mena jufqu'au vai/feau 5 il demeura fur le ri- 
vage 5 & quand le vaiffeau fut parti , nous ne cedions 
ie oous regarder tandis que nous pumes nous voir. 



Fin du troiptmt Livre^ 
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Cjzypso interrompt TeUmaque pour U falre repo" 
fer. Mentor ie blame enfecret d' avoir entrepris le ricie 
defes aventures , & lui confeille de les achever , puij^ 
quit les a commencees. Telimaque racqnte que , pen- 
dant fa navigation depuis Tyr jufquen Vifle de Cy^ 
pre^ il avoit eu unfonge ou il avoit vu Venus & 
Cupidon , contre qui Mi nerve le protigeoit ; quen* 
fuite il avoit cm voir aujjfi Mentor qui Peshortoit 
afiiir njle de Cypre ; qtCafon reveil une tempite au- 
roit fait perir U vaijfeau sil rCeut pris lui-mime U 
gouvemaily parce que les Cypriens , noyes dans It 
vin , Stoient hors d'itat de le fauver ; qu'a fon ar^ 
rrvee dans I'ijle U avoit vu avec horreur les exem^ 
pies les plus contagieux ; mais que le Syrien Ha'^ 
lael, dont Mentor etoit devenu I' ef clave ^ji trouvant 
alors au mime lieu , lui avoit rendu ce fage con* 
duBeur , & les avoit embarques dans fon vaijfeau 
pour Us mener en Crete y & que , dans ce trajet , 
ils avoient vu U beau fpeStacle d Amphitrite trainit 
dans fon char par des chevaux marins. 

Vf Alypso , qui avoit ^c^ jufqu*! ce moment immo- 
bile & cranfport^e de plaifir en ^coutant les aventures 
de T^li^maque , Tinterrompit pour lui faire prendr9 
quclquc repos. II eft terns , lui dit-cUe , que vous al- 
liez gouter la douceur du fommeil apr^s tant de tra* 
vaux. Vous n'avez ricn a craindre ici : tout vous eft fa,- 
Torable. Abandonnez-vous done ala joie s goucez la pais 
& tous Ics autres dons des dieux , dont vous allez ^tre 
cojnfe'iC. Demain , quand TAurore avec fcs doigts de 
rofes entr*ouvrira les portes dorees de i'Orient , & que 
les chevaux du foleil , Tortant de i'onde amere , r j- 
pffidront les flammes du jour pour chafler devanc eux 
touccs les ^toiles du ciel , nous reprendrons , mon chcr 
Idcmaque , Thiftoire de vos malbcurs. Jamais votrc 
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pcrc n'a fgsli votrc fagcflc & votre courage : ni AchiWr 
vainqucur d'Hcdor , ni ThiCic, revcnu dcs cnftrs , ij 
inline le grand Alcide , qui a purg^ la terre de tant d 
iDonflres , n'ont fait voir autant de £orce & de vert) 
que vous. Je fouhaice qu*un profond fonimeil vous rendi 
cette ndic courte. Mais, h^lasi qu'elle feralongue poui 
moi I qu'il me cardera de vous revoir , de vous encen< 
dtci de vous faire dire ce que je fais d^ja, & de voui 
demander ce que je ne fais pas encore ! Allez, moo chci 
T^l^maque, avec le fage Mentor que les dieux vous oni 
rendu , allex dans cette grotte ^cart^e , oii tout eft pre- 
pare pour votre repos. Je prie MorpK^e de r^pandre Cc$ 
plus doux charmes fur vos paupieres appelanties, de 
faire couler une vapeur divine <lans tous vos membres 
^^gu4s , & de vous envoy er des fonges legers, qni^ 
'roltigeant autour de vous , flattent vos uns par Ics ima- 
ges les plus riantes , & repoufTent loin de vous tout ce 
iqui pourroit vous r^veiller trop prompt^ment. 
. La d^effe conduidt elle-meme T^l^m^que dans une 
grotte fepar^e de la fienne. £lle n'etoit ni.moins ru-iki" 
jque , ni moins agr^able. Une fontaine , qui couloir 
idans un coin , y faifoit un doux murmuc^ qui appelloic 
le fommeil. Les nymphes y avoient prepar^ deux lits 
cl'upe molLe verdure , fur lefquels elies avoient itendu 
deux grandes peaux, Tune de lion pour Tjfldmaque , 8c 
Tautre d'ours pour Mentor. 

Avant que de laifTer Jermer fes yeux au fommeil, 
Mentor paria ainfi a T^I^maque : Le plaifir de racon- 
ter vos faiftoires vous a entrain^ ; vous avez charm6 la 
^eile en lui expliquant les dangers dene votre courage 
fc votre induftrie vous ont tird ; par- la voiis n'avcz fait 
!i|u*enfiammcr davantage fon cocur , & que vous pr<fpa- 
rcr une plus dangcreufc caftivite. Comment e{pcrez- 
Vous qu'elle vous laiiTe maintenant fortir de fon iflc , 
vous qui l*avez enctunt^e par ie r^cit de vos a^cnturcs^ 
J-*amour d'une vaine gloire vous a fait parlcr fans pru- 
dence. Elle s*etoit engag^e a vousraconter dcs hiftoircs 5 
& a vous >ipprchdre quelle a 6c6 la deftlnee d'Ulyffc , 
cHe a crouv^ le moyen de parler long-tems fans rien 
Arc 5 & dlt vous a engag^ a lui cxplSqucr tout ce qu'elle 
4c&c favoir ; tel eft i'art dcs femmcs flatteufes & paC- 

iioa^es. 
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Coon^es. Qiiand eft-ce , o Tclernaquc , que vous fere^fr 
afTcz fage pour ne jamais parler oar vanice ; & que vous 
LniCL taire tout Ce qui vous ell avancageux , qaand il 
o'efl: pas utile a dire \ Les autres admirenc vocre fa* 
gciTc dans un age oii 11 eft pardonnable d'en man* 
qucr : pour moi , jc ne puis vous pardooner rienj jc 
iuis ie feul qui vous conaoifTe , & qui vous aime alTes 
pour vous avcf cir de coutes vos fautes. Combien etes- 
vous encore ^loign^ de la fageffe de votre pere ! 

Quoi done I rq>ondic T^l^oiaque , pouvois-je refufcr 
a Calypfo de lui r^concer mes malheurs ? Non , repric 
Mentor : il falloic les lui raconter 5 mais vous deviez le 
(aire en ne lui di£ant que ce qui pouvoit lui donner dt 
la compafSon. Vous pouviez lui dire que vous avles 
etc « rancor crranc, untoc captif en Sicile, puis en£gyp« 
te. C'^coit lui dire aiTez : & tout le refte n*a fervi qu*^ 
augmenccr le poifon qui brule d^ja Ton coeur. Plaife auic 
dieuz que le vocre puilTe s'en pr^ferver. 

Mais que ferai-je done ? concinua T^l^maque d*un Coq 
mod^re & docile. Il n'eft plus terns , reparcic Mentor » 
de lui cacher ce qui refte de vos avencures : elle en fait 
aiTez pour ne pouvoir ecre cromp^e fur ce qu'elle ne faic 
pas encore : votre r^ferve ne ferviroic qu*2i Tirricer.' 
Achevez done demain de lui raconter couc ce que les 
dieuz one faic en votre favenr , & apprenez une aucre 
&is a parler plus fobrcmenc de couc ce qui peuc vous ac-i 
drer qaelquc louange. 

T^maque re^ ut avec amiti^ un fi bon confeil ; 5c 
ils fe coucnerenc. 

Au(G-c6c que Fhebus euc r^pandu fes premiers rayons 
fur la cerre , Mencor , enrendanc la voix de la deelTe qui 
appelloic [cs nymphes dans le bois , ^veilla T^l^maque* 
li eft cems , lui dic-il » de vaincre le fommeil. Allons 
recrouver Calypfo : mais defiez-vous de fes douces pa- 
roles ; ne lui ouvrez jamais votre coeur ; craimez le poi* 
(bo flacteur de fes louanges. Hier elle vous elevoic au- 
dc/Tus de votre (age pere , de Tinvincible Achile , da 
fameuz Tb^f<ie , cTHercule devenu immorcel. Sentites- 
vous combien cetce louange eft ezceffive? crutes-vous 
ce qu'elle difoic ? Sachez qu'elle ne le croic pas elle-me« 
Bic ; elle n^ vous loue qu*a caufc qu'elle vous croic foi« 

C 



,fo TELEMAqUE. 

bie & ^Skz vain pour vous laifTer tromperpar des lottan* 
ges difpropoctionn^es a vos actions. 

Apr^s CCS paroles , ils allcrent aU lieu ou la diefle les 
attendoic. £Ue fouric en les Voyanc, & cacha ^ fous one 
apparence de joie , la craince & Tinqai^tade qui crou- 
bloient ion cocur j car cile prcvoyoic que T^lemaque , 
conduitpar Mentor , lai ^chapperoic de merae qu'UlyiTe. 
Hatez-vous, ditelle, mon cher T^l^maqac, dc factsfaire 
ma curioliti 5 j*ai cru , pendant toute la nuit , vous voir 
partir de Ph^nicie U chercher une nouvellc de/(in^e 
dans riHe de Cypre : dites-nous done quel fut ce voya- 

Fe , & ne perdons pas un moment. Alois on s'aflic fur 
herbe femic de violcttes , a Torabre d*un bocagc ^pais. 
Calypfo nc pouvoit s*empccher de jetter uns ccffc 
des regards tendres & pa^onn^s fur Td^maqae , & de 
voir avec indignation (]ue Mentor obfervoit jufqu'au 
moindre mouvement de fes yeux. Cependant toures les 
nymphes en filence fe pen'choient pour prater roreille , 
& faifoient une efpece de demi-cercle pour mieux 
ecouter & pour mieux voir : les yeux de toutc I'aP- 
fembl^e ^toient immobiles & attaches fur le jeune 
hommc* 

T^lemaque , baifTant les yeux & rougiflant avec beaa« 
coup de grace , reprit ainfi la fuite de ion hiftoire. 
- A peine ie doux foufHe d*un vent favorable avoit rcm- 
|>li nos voiles , que la terre de Ph^nicie di^^Aur a 
nos yeux. Comme j'^tois avec les Cypriens , aoar j*i- 
gnorois les moeurs ^ je me r^folus de me taire, de re- 
marquer tout , & d'obferver routes les regies de la dif* 
cr^tion pour gagner leur eftime. Mais pendant mon fi* 
Jence un fon^meil doux ^ puifTant vint me faifir : mes 
fens ^toient li^s ii fufpendus ; )e goutois une paix & 
une joie profonde qui ^nivroit mon cceur. 

Tout-a-coup je crus voir V^nus qui fendoit les nucs 
dans fon char volant conduit par deux colombes. £llc 
avoit cette ^clatantc beaut^ , cetce vive jeune/fe , ces 
graces tendres, qui parurent en eHe quand elle fortic dtf 
r^cumc de rOcean & ou'elle dbloiiit les yeux dc Jupi- 
ter meme. Elle defcenait d*un vol rapide ju£qu'auprcs 
dc moi , me mit en fouriant la main fur Npaule , & 
iQC BOi&mant par mon aom , frono»$a c^i paroles % 
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Jedtie GreCj tu vas entrer dans mon empire ; ta arrive- 
ras biencm dans cecte ifle fortunee ou Ics plaifirs , les 
ris , les jeuz folacres , naifTent fous mes pas. L^ , ta 
braleras des parfums fur mes autels ^ la , je te plongc* 
rai dans an fleuve de d^Hces. Ouvre ton cocur aux plus 
donees cfp^rances 5 & garde-toi bien de r^iifler a la 
dIos poifTante de tomes les d^eiTes , qui veut te rendre 
tieoreaz. 

£n meme tems j*apperf us Tenfant Cupidon , dont let 
pedtes ailes s*agitant Ic faifoiene voleir autourde fa me* 
re. Qooiqu'il eut fur fon vifage la tendrcflc , les graces 
& renjouemeat de Tenfance , 11 avoit je ne fais quoi 
dans fes yeuz per^ ans qui me Taifoient pcur. II rioit en 
me regardant : fon ris ^oit malin , moqueur & cruel. 
I] tita de fon carquois d*or la plus aigue de (es fleches ; 
il baada fon ace « dc alloit me percec » quand Minerve 
fc montra foudainetnent pour me couvrir dcfon ^gide; 
Le vi(age de cette deefle n* avoit point .cette beaut^ 
ffloUe ^ cette langueur paflionn^e que j*avois remar* 
qu^es dans le vifage& dans la pofture de V^nus. C'^toic 
an contraire' unc beaut^ fimple , n<(glig^e » mpdeile x 
tout ^toit grave , vigoureux , noble , plein de force dc 
de majeft^. La fleche de CufHdon , ne pouvaiit percer 
Tegide , tomba par terre. Cupidon , indign^ , en fou- 
pira amerement; il eiit honte de fe voir vaincu. Loin 
d'icf , s*^cria Minerve; loin d*ici , t^m^raire enfant! 
tu ne vaincras jamais que des ames llches , qui aimcnc 
mteux ces honteux plaifirs que la fagefle 3 la vertu & la 
g2oir«. 

A CCS mots r Amopr irrit^ s'envola 5 & VfJmis remon* 
tant vers TOlympe , je vis long-teriis fon char avec 
fes deux colombes dans une nuee d*or & d*azur -y pui$ 
elle difpamt. £n baiifant mes yeux vers la terre , jc 
ne recrouFai plus Minerve. ~ 

II me fembia que j'&ois tranfport^ da^s un jardin 
delicieux , tci qu*on d^peint les chaihps ^lyfiSes. £n ces 
lieu je reconnus Mentor , quinie dit : Fuyez cette cruellc 
terre , cette ifle empeft^e , oii Ton ne refpire que la Vo- 
lupt^. La vertu la plus courageufe y doit trembler , &; 
ne fe pent fauver qu*en fuyant. Des que je le vis jc 
vottius me jetccr a (on con pour Tembrafler 5 mais jQ 

C X 
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fentois que mes picds nc pouvoicnt fc mouYoir , que 
mes genoux fe d(^roboicnc Lous rooi, & que mes mains, 
s'cfForcantde faitir Mentor, cherchoient une ombre vaine 
qui m*cchappoit toujours. Dans cet effort je m'^cillai 5 
& je connus que ce fonge myft^rieux ^toit un avcrtiiJc- 
mcnt divin. Je me fcntis plein de courage centre Ics 
plaifirs'y & de defiance contre moi-meme pour d^tefter 
la vie mollc dcs Cypriens. Mais ce'qui me pcr^a le cocar, 
fut que je crus que Mentor avoit perdu la vie , & 
au^ayant paife Ics ondes du Styx , 11 iiabitoit Theureux 
l^jbur des amcs juftes. 

Cettc pcnf(6e me fit r^f andre un torrent de larmcs. 
On me demanda pourquoi je pleurois : Ics iarmcs , r^- 
pondis-je , ne conviennent que trop a un malhcureuz 
Stranger qui erre fans efperance de revoir fa patrie. Cc- 
pendant tous ies Cypriens qui etoienc dans le vai^au 
s'abandonnoient a une folic joie. Les rameurs , ennc- 
mis du travail , s*endormoient fur leurs rames ; le pile- 
te couronn^ de fleurs , laiiToit le gouvernaii , & tcnoie 
en fa main une grande cruche de vin qu'ii avolt prefque 
"vuid^e : iui & tous les autres , troubles par !a fureur de 
Bacchus i chantoient a I'bonneur de V^nus & de Cupi- 
4on des vers qui devoient faire horreur a tous ceaz qui 
aiment la vcrtu. 

Pendant qu*ils oublioient ainfi les dangers de la mer, 
une foudaiile tempete troubla le ciel 6c lamer. Les vents 
d^chain^s mugiffolent avec fureur dans les- voiles \ les 
cndes noires battoient les flancs du pavire , qui g^m]& 
foit fous leurs coups. Tantot nous mentions fur ic dos 
des vagues cn|[cc8 , tantdt la, mer fciiibloit fe derober 
fous le navire 8c nous pf^cipiter dans Tabime. Nous 
appercevions aupres de nous dcs rochers contre lefquels 
les Hots irrit^s fe brifoi^nt avec un bruit horrible. Alors 
je compris par experience cc que j'avois fouvent cm'i 
dire a Mentor , qu^ les hdmmes mous & abandonn^s aux 
plaififs manquentde courage d^ins les dangers. Tou^nos 
Cypriens abattus pieuroient comme des fcmmesj je 
B'entendois que cris pltoyables , que des regrets fur Ic^s 
d^liccs de la vie , que de vaines promefTes aux dicux 
pour leur faire des facrificcs fi on pouvoit arriver att 
^ore. P^rfonne oc oofif^tvoxc alTpz 4e pr^feocc d'ef- 



L I r R B I K n 

prit , ni pour ordonncr les manoeuvres , ni pour les fai« 
tc. II mc paruc que jc devois , en fauvanc ma vie , fau- 
vcr ccllc des autrcs. Jc pris Ic gouvcrnail en main , 
parcc que le pilotc , trouble par Ic vin commc unc Bac- 
chante , ^toit hors d'etat de connoitrc le danger du vaif» 
fcau : }*encouragcai Ics matelots efFray^s *, je leur fis 
abaiffcr les voiles 5 ils ramerair vigourcufement : nous 
pallames au travers des ecueils » & nous vimes de pres 
coutcs les horreurs de la mort. 

Cette avencure parut comme un (onge k tons ceux qui 
mc devoienc la confervation de leur vie 5 ils me regar* 
doient avcc etonnemenc. Nous arrivlmcs en Tide dc 
Cyprc au mois du printems qui eft confacr^ a V&us* 
Ceitc faifon , difoient les Cypricns , coiivient a ccttc 
dccfc : car clle fcmble animer route la nature , 3c faiie 
naicre les plaifirs comme les fleurSi 

En arrivant dans Tifle , je fentis un air doux qui ren- 
ioit Ics corps laches & parcflciix , mais qui infpiroit 
onehumcar enjou^e & folatre. Je remarquai que la 
ampagne , naturellemcnt fertile & agr^able , ^toit pref- 
que inculte , tant les habirans etoienc etuicmis du tra- 
vail. Je vis de tons cotds des fcmmes & de jeuncs filles 
vaioement parees qui alloient y en chantant les louanges 
dc Venus , fe d^vouer a Ton temple. La beaut^ , les 
graces , la joic , les plaifirs , ^clatoient ^galement fur 
Icurs .yifages : mais les graces y ^toient affcdies 5 on 
n'y voyoit point une noble fimplicit^ & une pudeur aima- 
blc , qui tait le plus grand chatme de la beautc. L'air 
dc moUeflc , Tart de compofcr leurs vifagcs , leur pa- 
rorc vainc , leur demarche languifTante , leurs regards 

2Qi fembloient chercher ceux des hommes , leur jalou- 
c entre elles pour allumer de grandes pafHons , en un 
fflot, tout cc que je voyois dans ces fcmmes mc fem- 
bloitvil & meprifable : a force de vouloir plaire, elles 
mc d^goutoient. 

On mc conduifit au temple de la dceffe : ellc en a plu- 
ficurs dans ccttc ifle ; car elle eft particulierement ado? 
tec a Cvtherc , a Idalie , & a Paphos : c'eft a Cythere 
qa^je fus conduit. Le temple eft tout de marbre ; c'eft 
on parfait p^riflylc : les colonncs font d'unc groffeur & 
imc hauteur qui readent cet Edifice tres-majeftueux ; 
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au-dc/Tus de rarchirravc & de lafrife font a cftaqHC 
face dc grands frontons oii l*on voir en bas-relief routes 
les plus aer^ables aventures de la d^efTe. A la porce da 
temple eft fans eeffe one foule de peuplcs c^ui vienncot 
fiurc leiirs cfFrandes. 

On n'^gorge jamais , dahs Teneeinte du lieu facre , 
aucunc vidime \ on n'y brule point , commc aillcurs , 
la graiiTe des g^iifTcs & des taureauz 3 on n'y r^pand ja- 
mais leur fang : on pr^^nte feulement devant i'antcl Its 
betes qu'on oBre j & on n'en peut oftrir ancune qui nc 
foit jeune > blanche , fans d^taut & fans rachc : on Its 
couvre de bandelettes de pourpre brod^es d*or : leurs 
comes font dories & ornees de bouquets <lc fleurs odo- 
riftrantes. Apr^s qu'elles orit et^ prclentccs devant I'au- 
tel , on les renvoie dans un lieu ^cart^ , oii elles font 
^gorg^cspoiir les feftins des prcrrcs dc la d^cflc. 

On offre aufli routes fortes de liqueurs parfum^es & 
du vin plus doiix -que Ic ncdar. Les prctrcs font rcv^- 
tus de longues robes blanches avec des ceintures d'or & 
des franges de meme au bas de leurs robes. On brule 
nuit & jour fur les autels les parfums les plus ezquis dc 
^rorlcnt , & lis forment unc efpcce dc nuage qui montc 
vers le ciel. Toutcs les colonnes du tempk font omccs 
de feflons pendans 5 tous les vafes qui fervent au facri- 
fice font d'or ; un bois facr^ de myrtes environnc le biti- 
mcfit. II n'y a que de jeunes ^ar^ ons & de jeunes fillcs d'une 
rare bcaut^ qui puiflentpr^lenter les vidimes aux prctres 
6c qui ofent allumer le feu des autels. Mais rimpudence 
& la diflblution deshonorent un temple {\ magninquc. 

D'abord j'eus horrcur de tout ce que je voyois > mais 
infenfiblement je commenfois ^ m'y accoutumer. Lc 
▼ice ne m*efFrayoit plus 5 toutes les compagnies m*inf- 
piroient je ne lais quelle inclination pour le d^fordre. 
On fe moquoir de mon innocence ; ma retenue 8c ma 
pudeur fervoient de jouet a ces peuples effiront^s. On 
n*oublioit rien pour exciter toutes mes paflions » pour 
me tendre des pi^gcs , & pour riveiller en moi le gout 
des plaiHrs. Je me fentois afFoiblir tous les jour$ s ^^ 
bonne Education que j'avois recue ne me foutcnoit prcf- 
que plus J routes mes bonnes r^lolutionss'^vanouiiToieDt; 
jc ne'me fentois plus la force de r^fiftsr. au mal qui me 
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ptflbit dc tous coc^s j j'avbis m^mc maavaife konte de 
layerta. J*^cois cbmm&un homme qui nage dans une 
txyierc profonde Sc rapide : d*abord il fend les eauz 9c 
remonce centre le torrent ; mais (i les bords font efcat* 
p^s , & s'il nc pcut fc repofer fur Ic rivagc, il fe laffc 
enfih peu-a-peu , fa force Tabandonne « fes membres 
^uifib.s*eDgourdifreut> & le cours da fleuve i'entrainc. 

Ainfi mes yeuz commenfoient a s'obfcurcir, moo 
conir tomboit en d^faillance j je ne pouvois plus rap- 
pcllcr ni ma raifon ni le iouvcnir des vertus de mon 
pcre. Le fonge oil je croyois avoir vu le fage Mentor 
defcenda auz champs i^lyfees , achevoit de me d^oura- 
ger : one (ecrctte & douce langaeur s*emparoit dc moi* 
Pazmois d^ le pbifon fiatteur qui fe gliiloit de veine en 
Ycine& qui p^n^troit jufqu'a la moelle de mes os. Je 
pou/Tois n^anmoins encore de profonds foupirs ; je ver'- 
ibis des larmesameies; je mgiflbis comme uti lion, dans 
ma fiireur. O maiheureufe jcune/Te I difois-je : 6 dicuz , 
qui Yous jouez cruellement des hommes , pourouoi les 
hiites-vous paffer par cct age , qui eft an terns ae folic 
&de fi^vre ardente } Oh ! que ne fuis-je couvert de che- 
Ycuz blancsj courb^ &procbe du tombeau, comme 
Laerte , mon a'lcul ! la mort me feroit plus douce que 
la foiblefTe hontcufe ou je me vois. 

A peine ayois*je slu& parl6 , que ma douleur s*adott« 
ciffoic , & qoe mon cceur , enivr^ d'une folle paflion , 
feconoic prcfque toute pudcur : puis je me voyois re- 
plong^ dans un abime de xemords. Pendant ce trouble, 
je courois errant, fa & la dans ie facr^ bocage , fembla* 
ble a one biche qu*un chafTeur a blefKe : eile court au 
travers des vaftes forets poiir foulager fa douleur ; mais 
la fleche qui Ta percee dans le flanc la fuit par-tout ;.cllc 
porte par- tout avec elle le trait meurtricr. Ainti je cou^' 
rois en vain pour m*oublier'moi*m£me ; 8c rien n*adou« 
dfToit la plaie de mon cccur. 

£n cc moment j'apper^ us affez loin de moi , dans 
I'ombre ^paiiTe de ce bois , la figure du fage Mentoc : 
mais fon vifage me parut fi pile , & trifte & li aufterc » 
que je nc pus en refTentir aucune joie. Eft- ce done vous, 
ni*^criai-^e -, 6 mon cher ami , mon unique efp^rance ? 
cft-cc voas ? quoi done I cft-ce yous-m^me } une imaffic 
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trompeufe ne vient - elle pas abafer mes ycax \ eft-ce 
Tous, Mentor? i)*cft-ce point votre ombre encore 
icn(ible a mes maoz 'i n'etes-vous point au i^g des 
ames heureufes qui joaiiTent de ieur vcrcu , & a qui l€S 
dieux donnent des plaifirs pars dans une etemelle paiz 
aaz champs ^lyf^es \ Parlez , Mentor , vivez^vous en<- 
core ? Suis-je auez'heureux ponrvoiis polKder ? ou biea 
^'eft-ce qu*une ombre de mon ami \ £n difant ces pa- 
roles je courois vers Ittt-,. tout cranfport^ » iufqii' a per- 
dre la refpiration. U m*attendoit tranquilkmcnt fani 
faire un pas vers moi. O dieaz I vous le favez , quelle 
futma^oiequand je fentisque mes- mains le touchoient! 
JNon , ce n'eft pas une vaine ombre 1 je le tiens , ;e 
Tembrafle, mon cher Mentor I C'eft ainfi qiie je m'e- 
criai. J'arrofai Ton vifage d'un torrent de larmcs ^ je 
dcmeurois attach^ a Ton cou fans pouvoir paiier. II 
me rcgardoic triftement avec des yeuz pleins d*unc 
tendre compaflion. 

Enfin je lui dis : H^las I d'ou venez-vous } «a quels 
^nger^ ne m'avez-vous point laifK pendant votre ab- 
fence I & que ferois-je maincenant fans vous ? Mais 
fans r^pondre a mes qaeftions : Fuyez I me dit*il. d*un 
ton horcible ; fiu4z ! natez<vous de fair L Ici la terre 
ne porte pour ^it que da poifon j Fair qu*on refpire 
eft empeu^ ; les kommes , contagieuz , ne fe patient 
que pour fe communiqucr un venm mortel. La voiupti 
Uche & infame , qui eflle plus borrible desmauzfor^ 
CIS de la boite de Pandore , amollit les cceurs , & ne 
foufFre ici aucune ^rtur Fuyez i que tacdez-vous ? ne 
rceardez pas meme Uerriere vous en fiiyant : efiacez 
julques au moindre fouvenir de cettc ifle execrable. 
II dit : & aufii-tot je fentis corame un nuage ^pafs 
\; quir f» 'difiCifoit de deflus mes yeuz & qui me iaiuoic 
voir la pure luniiere : une joie douce U pleine d'un 
ferme courage renaiffoit dans mon coeiir. Cette jote ^toit 
bien difitfrente de cette autre joie molie & folatre dont 
mes fens avoient d*abord ^t^ empoifonn^s : Tune eft 
une joie d'ivreife & de trouble, qui eft entrecoupee de 

I»aifions furieufes dc de cuifans remords : Tautre eft uoe 
oie de raifon , qui a quelque chofe de bienkeureux & 
it c^lefte I elk ex toiijours pure & ^gale » lica ne peu( 
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ttfxaCcr*, plus on s'y pionge , plus die eft douce ; ellc 
ravic Tame fans la troublcr. Alors jc verfai cies larmes 
de joie , & jc trouvois que rien u'^toic fi doux que dc 
picarer ainfi. O faeureuz , difois-je , les hommes a qui 
la verm fe montre dans toute fa beaut^ I peue-on la 
voir fans Taimer I peut-on Taimer fans hvc heureux 1 

Mentor me die : II faut que je vous qnitte -y je pars 
dans ce moment : il ne m'eft pas permis de m*arr^- 
ter. Oil allez-vous done } lui c^pondis-je ; en quelle 
tcrre inhabitable ne vous fuivrai-je point } ne croyez 
pas ponvoir m*^chapper ; je mourrai plutot fur vos 
pas. £n difant ces paroles je le tenois ferr^ de toute 
ma force. C'ed: en vain , me dit-il , que vous efp^res 
de me retenir. Lc cruel M^tophis me vcndit a des Ethio- 
picas ou Arabes. Ceux-ci ^tant all^s a Damas en Syrie 
pour Icur commerce , voulurent fe defaire de moi , 
crovant en titer une grande fomme d'un nomm^ Ha* 
zael , qui cherchoit un efclave grec pour connoitre 
Ics moeurs de la Grece 6c pour s*inftruire de nos fcien- 
ces. £q efFet Hazael m'acheta cherement. Ce que jc 
loi ai appris de nos moeurs lui a donn^ la curiontd de 
paiTer dans Tide de Crete , pour ctudier les fages loix de 
Minos. Pendant notre navigation les vents nous ont 
contraints de relacher dans i'iile de Cypre. £n attendant 
un vent favorable^ il eft venufaire fes ofFrandes au tem- 
ple: lc voila qui en fort ; les vents nous appellent ^ d^ja 
nos voiles s'enflent : adieu , cher T^l^maque 5 un efclave 
f)ui craint les dieux doit fuivre fidclement fon maitre. 
Les dicux ne me permettent plus d'etre a moi ; fi j*^tois 
a moi , ils le favent , je ne ferois qu*a vous fcul. Adieu : 
fouvcnez-vous des travaux d'UlyfTe & des larmes dc 
Penelope 5 fouvenez>-vous des juftes dieux. O dieux , 
prote^eurs de 1* innocence , en quelle tcrre fuis-je con- 
iraint dc laifTer Til^niaque I 

Non , non , lui dis-je , mon cher Mentor , 11 ne d^- 
pendra pas de vous de me laiffer ici : plutot mourir que 
dc vous voir partir fans moi. Ce maitre Syricn eft-il im- 
picoyablc } eft-cc une tigreffe dont il a fuc^ Ics mammcl- 
ics dans fon enfancc } voudra-t*-il vous arrachcr 
d'cntre mes bras ? II faut qu'il me donne la mort , oa 
qu*il fouffre que jc vous fuivc* Yous m'cxhortci vous- 

^ S 



5^ TELiMAQVE, ^ 

mcme \ fair , & vous ne youlez pas que je foic en ft7i« 
Yant vos pas ! Je vais parlcr a Hazael , il aura peuc-ecre 
pici^ Ac ma jcunefle & de mes larmes. Puifqu'il aime la 
iagefle & qu'il va fi loin la chercher , il oe peuc point 
avoir un coeur f(£roce & iofenfible : )e me jetccrai a Cc% 
pieds , j'embraflerai fes genouz , je ne le laifTerai point 
aller qu'il ne m'ait accord^ de vous fuivre. Mon cher 
Mentor , je me ferai efclave avec vous ; je lui ofFrirai 
de me donner a lui : s^il me refiife , c'eft fait de moi , 
je me d^iivrerai de la vie. ^ 

Dans ce moment Hazael appella Mentor ^ je me prof- 
tcmai devant lui. Il fut furpris de voir un inconnu en 
cette pofture : Que voulcz-vous? me dit-il. La vie , r^- 
pondis-je ; car je ne puis vivre (i vous ne fbufFrez que 
|e Alive Mentor , qui eft a vous. Je fuis le fits da 
grand UlyfTe , le plus fage des rois de la Grece qui ont 
xenverfi^ la fuperbe ville de Troie , fameufe dans toute 
i*Aiie. Je ne vous dis point ma naiffance pour me van- 
€cr , mais feulement pour vous infpircr quclque piti^ 
de mes malheurs. J*ai cherch^ mon pere par routes Ics 
cners , ayant avec moi cec homme qui ^toit poor moi 
un autre pere. La fortune , pour comble de maux , 
fne I'a enlev^ ; clle I'a fait votre efclave : foufFrez que 
je le fois aufli. S*il eft vrai que vous aimiez la juftice, 
fc que vous alliez en Crete pour apprendre les loix da 
bon roi Minos , n'endurci/Iez point votre cceur comic 
mes foupirs & contre mes larmes. Vous voyez le fils 
d*un roi , qui eft r^duit a demander la fervicude comme 
foa unique re/Tource. Autrefois j'ai voulu mourir en 
Sicile pour ^vitcr Tefclavase j mais mes premiers 
malheurs n'^toient que de foibles efTais des outrages de 
la fortune : maintenant je crains de ne pouvoir errc 
re^uparmi vos cfclaves. O dicuxl voyez mes maux. 
. O Hazael i fouvenez-vous de Minos dont vous admirez 
la faseffe , & qui nous jugera tous deux dans le royau- 
me dePluton. 

Hazael , me regardant avec un vifage doux & ha- 
main, me tendit la main & me rcleva. Jen'ignore pas, 
me dit-il , la fagc/fe & la vertu d'UlyiTe : Mentor m*a 
racont^ fo u vent quelle gloire il a acquiieparmi les Grccs, 
U d*ail|eurs I4 prompce xenommee a fait entendre foa 
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floin \ tous les peuples de TOrient. Si^rez-moi , fils 
d'Ulyffc ; jc fcrai votrc pcrc jufqu'a cc que vous ay«6 
retrouve celui qui yous s donne la vie. Quand me me 
je ne ferois pas touch^ de la gloire de vocre pere , de 
fcs maiheurs & des votres , Tamici^ que j'ai pour Men- 
tor m*engageroic a prendre foin de vous. II eft vrai 
que je Tai achec^ comme efclave , mais je le garde 
comme un ami fidele. L'argCHC qu*il m'a couce m*a 
acquis ie plus cher & le puis precieux ami qqe jaie 
fui la ccrre : j'ai crouv^ en lui la fagefTe ; je lui dois 
tout cc ^ue j'ai d'amour pour la vertu. Des ce momenc 
il eft iibre 3 yous le ferez aufli : je ne vous demande a 
Tun & a Tautre que vocce coeur. 

£n an inftant je paflai de la plus amere <)ouleur a ta 
plus vive joie que les morcels puifTent fentir. Je me 
voyois fauv^ d'un horrible danger s je m*approchois de 
moQ pays ; je trouvois un fecours pour y retoumer ; 
je goutois la confolation d'etre aupres d'un homme qui 
m'aimokr d^ja par le pur amour de la vertu ; enfin je 
trouvois tout en cetrouvant Mentor pour ne le plu$ 
quitter. 

Hazael s*avance fur le Table du rivage ; nous le fui* 
▼ons. On entre dans le vailTeau ; les rameurs fendene, 
les ondes paifibles ; un zephyr leger fe joue dans nos 
voiles , il anime tout le vaifTeau & lui donne un douK 
ffiouvement : Tide de Cypre difparott biencot. Hazael « 
oui avoit impatieni^c de connoitre mes fentimens j me 
Amanda ce que je penfois des moeurs de cette kle. 
7e lui dis ing^ument en quels dangers ma jeunefle 
aroit ^t^ expof^^e , & le combat que j'avois foufFert 
aurdedans de moi. Il fuc touch^ de mon horreur pout 
le vice , 3c dit ces paroles : O V^nus , jc reconnois 
votre pui/Tance & celle de votre fils $ j'ai brul^ de 
I'enccns fur vos autels : mais foufFrez que je d^tefte 
rinfime moUefle des habitans de votre ifle, & I'impit- 
dence brutale avec laquelle ils c^lebrcnt vos fetes. ^ —^ 

Enfuite il s'cntretenoit avec Mentor dc cette premiere i 
pmflance qui a foriQ^ le ciel & la terre \ de cette Ui- \ 
miere infinie Zc immuable qui fe donne a tous fans ' 
fe partager , de cette v<5riie fouvcrainc & univerfcUc • 
qui cdwe tous les efprits, comme le foleil cclairc tous 
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Ics corps. Celui , difoit-il , qui D*a jamais yu cette Id« 
iniere pure , eft avcugle comme un aveugle-n^ : il pafTc 
la vie dans une profonde nuit, cemme les peuples que 
le fokii n*^ciaire point pendant plufieurs mois de Tan- 
n^e ; il croit £tre iage , il eft infenfi^ \ il croit tout Toir ^ 
& il ne Yoit rien j li ineurt , n'«yant jamais ried vu ^ 
tout au plus ii appcrfoit de fombres & fauiTcs lueurs , 
de vaines ombres , des fantomes qui n'ont rien de r^eh 
Aiiifi font tous les hommes entram^s par le ptaifir des 
fens & par le charme de Timagination. II n*y a point for 
la terre de v^ritables hommes , excepti-ccux qui coo- 
fultent , qui aiment , qui fuivent cette raifon ^ternelie : 
c'eft elle qui nous infpire quand nous penfons bien ; 
ic*eft elle qui nous reprend quand nous penfons mal. 
Nous ne tenons pas moins d'clte la raifon que la vie* 
Bile eft comme un grand oc^an de lumiere : nos ef- 
j>rits font comme de petits ruifTeauz qui en (brtent , & 
qui y retoument pOur s*y perdre. \ 

Quoique je ne compriiie pas encore parfaittement la 
profonde fagefle de ce difcours , je ne laiiTois pas d'y 
gouter je ne fais quoi de pur & de fubtime : mon ccror 
<xi ^toit ^chaulF^S j & la verlt^ me (embloit reluire dans 
toutes ces paroles. Us continuerent a parler de l*origine 
des dieux , des hdros , des poetes , de I'^ge d^or , do 
deluge , des premieres htftoires du genre-numain , da 
ileuve d'oubli oil fe plongent les ames des mons , des 
peines ^ternelles pr^par^es {aux im pies dans le gouflre 
noir du Tartare , & de cette Lcureufc paix dont jouit 
fent les jufles dans les clamps ^lyf(^es , fans craintc 
de pouvoir la perdre. 

Pendant qu*Hazael & Mentor parloient , nous apper- 
cumes des aauphins couverts d^une ^caille qui paroif- 
ioit d^or & d'azur. £n fe jouant ils foutevoienc les flot$ 
avec beaucoup d*^cume. Apres eux yenoient des tritons 
^ui fonnoient de la trompette avec teurs (conqucs re<- 
courb^es. lis environnoient le char d'Amphitrite, traini 
par des cbeyaux marins plus blancsque laneige, & qui, 
fendant Tonde fal^e , laiffoient loin . derriere eux uA 
yafte fillon dans la mer 3 leurs yeux ^toient enfiamno^s , 
& kurs bouches ^toient fumantes. Le char de la d^fle 
^toit one conquc d'une mervciUcufe %urc3 elle itbyt 



L J V VL n I V. it 

iimt blaDcheur plus ^clatante que rivotre , & les roues 
^oienc d'or. Cc char fembloit voler far la face des 
c;iux paifibles. Une troupe de nyraphes couronn^es de 
flears nageoient en foule derrierc le char ; leurs beaux 
chcveux pendoient fur leurs ^paules & flottoienc au gr^ 
du vent. La d^efTe tenoic d*uQe main un fceptre ooc 
pour commander aux vagues , de I'autre clle portoit 
fur fcs genoux le petit dieu Pal^mon fon fils pendianc 
a fa mammcUe. £lle avoit un vifage ferein & une douce 
majeft^ qui faifoit fuir les vents i^ditieux & toutes les 
noircs tempetes. Les tritons conduifoient les chevaux Sc 
rcnoicnc les renes dories. Une grande voile de pourpre 
flottoif dans I'air au-deifus du char $ elle itoii a demi 
cnfi^e par le foufHe d'une multitude de petits zephyrs 
qui s'effbr^oient de la poufTer par leurs haleines« Oa 
Toyoit au milieu des airs £ole emprefle , inquiet & ar^-^ 
dent : fon vifage rid^ & chagrin , fa voix mcnajantc ^ 
fcs foorcils i^pais & pendans , fes yeux plcins d*un feu 
fombre & aailere, tenoient en filence les fiers aquilons, 
ic repouffoient tous les nuages. Les immenfcs bal^ines 
& tous les monftres matins , £ufaac avec leurs narines 
un flux & un reflux de Tonde amcre » fortoient a la hatQ 
^ leois grottes profondes pour voir la decile, 

Fia du livre quatricme. 
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LIVRE CINQUIEME. 

Ti^^^^Q^'^ raconte qu*en arrivant en Crete il 
apprit quidominic , roi de cette ifle , avoit facrifie 
fan fils unique pour accomplir un vceu indifcret ^ . 
que Its Critois j voulant venger le fang du fils , 
avoUnt riduit iepcre a quittir leur pays ; qu*apres 
de longues incertitudes , ils itoient aBuellement of- 
femilis pour Hire un autre roi. Telhnaque ajoute 
qu'ilfut admis dans cette affemhlee ; quil y rem^ 
porta les prix a divers jeux ; quil expliqua les quef- 
tions laijfees par Minos dans le livre de fes loix y 
d queAes vieillards juges de rifle , & tous les pew- 
pies > voulurent^ le fain roi , voyant fa fagejfe. 

jTjLP R i s que notts cumes admir^ cc fpedacie , nous 
commenf^es a d^oavrir les moatagnes de Crete, 
que nous avions encore afTez de peine a diftinguer des 
nu^es du ciei & des flots de la mer. Biencoc nous vimes 
le fommec du mont Ida au - deffas des autres mon- 
tagnes de Tide , comme un vieuz cerf dans une force 
porte fon bois ' rameuz au-defTus des tcces des jcunes 
taons dont ii eft fuivi. Peu-a-pcu nous vxmes plus dif- 
tindemenc les cotes de cette ifle , qui fe pr^ientoient 
a nos yeux comme un amphith^itre. Autaot que la 
terre de Cypre nous avoit paru n^glig^e & inculte , au- 
cant celie Ac Crete fe montroit fertile & orn& de cous 
les fruits , par le travail de fes habitans. 

De tous cot^s nous remarquions des villages bien ba- 
tis ^ des bourgs qui ^galoient des vilies , U des villes 
fuperbes. Nous ne trouvions aucun champ ou la main 
du diligent laboureur ne fut imprim^e ; par- tout la char- 
rue avoit laifK de creux fiilons : les ronces , les Opines 
& routes les-plantes qui occupent inurilement la terte» 
font inconnues en ce pays. Nous confid^rions avec plai« 
Hr les creuz vallons oii les troupeauz de boeuis mu- 
gilToicne dans les gras herbages le long deS ruiSeaiixi 
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Iti fliomons paiflanc fur le penchant d'une coIGne ; les 
vaftes campagnes couvertes de jaunes ifis , riches dont 
dc la fi^conde Cir^s 5 enfin , les monugnes orn^es dc 
pampres & de grappes d'un raifia d^ja color^ « qui pror 
mcttoic aax vendangeurs les doux pr^fens de Bacchus 
pour charmer les foucis des hommes. 

Mentor nous dit qu'il avoit ^t^ autrefois en Crete , 
& il nous ezpliqua ce qu'il en connoiifoit. Cette ifle ^ 
difoit-il , admiree de tous les Strangers , & fameufe par 
fes cent villes , nourrit fans peine tous fes habitans ^ 
qaoiqu*ils foient bnombrables. . C*eft que la terre ne fr 
kfle jamais de r^pandre fes biens fur ccux qui la cuU 
tivent : fon fein hfcond ne peut s'^puifer. Plus il y a 
d*hommes dans un pays , pourvu qu*ils foient labo- 
rieuz , plus ils jouiilcnt de Tabotidance : ils n*ont jamais 
hefoin d'etre jaloux les uns des autres; la terre , cette 
bonne mere , multiplie (es dons felon le nombrede 
fes enfans qui m&itcnt fes fruits par leur travail. L*ani- 
bition & I'avarice des hommes font les feules fouKes 
dc leur malheur : les hommes veulent tout avoir, & ils 
fe rendent malheureux par le defir du fuperflu > s*ils 
vouloient vivre (implement , & fe contenter de fatis- 
faire aux vrais befoins , on verroit par-tout i'abondancc^ 
la joic , la paix & T union. 

C'eft ce que Minos, le plus fage & le nieilleur de 
tous les rois , avoit compris. Tout ce que vons vcrrcz 
de plus merveilleux dans cette ifle eft le fruit de rc$ 
loix. L*educatiou qu*il faifoit donner aux enfans rend 
les corps fains & robuftcs : on les accoutume d'abord 
a une vie fimple , frugale & laborieufe : on fuppofe 
que toute volupt^ amoUit le corps & I'efprit 3 on ne 
leur propofe jamais d'autre plaifir que celui d*£tre in« 
vincibles par la vertu , & d*acqu^rir beaucoup de gloi* 
re. On ne met pas feulement ici le courage a m^prifer 
la mort dans les dangers de la guerre , mats encore a 
fouler aux picds les trop grandes richc/Tes & les plaifirs 
honteux. Ici on punit trois vices qui font impunis chez 
les autres peuples j Tingratitude , la difllmulation & 
Tavarice. 

Pour le fafte 8c la molleffe , on n'a jamais befotn de 
ks r^pcimer, car ils font incoQuus en Crete; Tout k 
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ihonde t trayaUlc, & perfonne nc fongc a s'y cnri-j 
chir I cnacun fe croic afTcz pay^ de Ton travail par unc [ 
vie douce & r^gl^e , oii Ton joait en paiz & avcc abon- 
dance de tout ce qui eft y^ritablement n^ce^aire a la 
irie. On n*y foufne ni meubles prccieuz, ni habits 
magnifiques , ni feftins d^licieux , ni palais dor^s. Les 
liabics ibnc de laine fine 8l de belles couleurs , mais 
tone unis & fans broderie. Les repas y font fobres ; on 
y boit peu de vin : le bon pain en fair la principale 
porcie , avcc les fruits que ics arbres ofFrenc com me 
d'euz-mcmes , & le lait des troupeaux. Tout aa plus on 
y mange un peu de grofle viande fans ragout 5 encore 
meme a-t on foin de r^fcrvcr cc gu*il y a de metlleur 
dans les grands troupeauz de bceufs,. pour £dre fleurir 
Tagriculture. Les maifons y font propres, commodes, 
riantcs , mais fans omemens. La fuperbe archite^urc 
li'y eft pas ignor^e; mais die eft r^fcrv^e pour les tem- 
ples des dicuz : & les hommes n'oferoient avoir des 
tnaifons femblables a celles des immortcls. Les grands 
biens des Cr^tois font la fante , la force , le courage , 
la paiz & Tunion des families , la liberte de tous les ci- 
toyens , Tabondance des chofes n^cefTaires , le m^pris 
des fuperflues, Thabitude du travail & I'horreur de 
Toifivet^ , r^mulatioii pour la vertu , la foumiflion auz 
loiz , & la crainte des juftes dicuz. 

Je lui demandai en quoi confiftoxt Tautorit^ du roi ; 
& il me rcpondit : il pcut tout ftr les pcuplcs 5 mais Ics 
loiz peuvent tout fur lui. II a une puiflance abfolue 
pour taire le bien , & les mains li^es des qu*il veut fairc 
le roal. Les loiz lui confient les peuples comme le plus 
pr^cieuz de tous Ics depots , a condition qu'il fera Ic 
pere de fes fujcts. EIlcs veulent qu'un fcul homme (crvc 
parfa fageffe & par fa moderation a la Klicir^ de tant 
d'hommes ; & non pas que tant d'hommes fervent par 
leur mifcre &par Icur (crvitude lache, a flatter I'or- 
gueil & ]a moHefTe d'un feul homme. Le roi ne doic 
rien avoir au-dcffus des autres , czcept^ cc qui eft n^- 
ccffaire ou pour Ip foulager dans fes p^nibles tbndHons , 
ou pour imprimer auz peuples le refpeft de celui qui 
doit foutcnir les loiz. D'aillcurs le roi doit ^tre plus 10- 
brc, plus enncmi dc la mollcffc, phis txcmpt dcfaftc 
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& ic haatear , qu'aucun autre. II nc iok point avoir 
plas dc richeflcs & (ic plaifirs , mais plus de fagcflc , 
dc vcrtu &. dc gloire , nue le reftc dcs homines, fi doit 
ctrc an- dehors k dtfcnlcur dc la patrie , en comipan- 
dant Ics armecs ; & au-dcdans le jugc des peuplcs , pour 
les rendre bons, fagcs &Ticureux. Ce n'cft point pour 
Ivri mcme que les dkux Tont fait roi j il ne Tcft que 
pour ctre rhorame des peuplcs : c'eft aux peuplcs cju'il 
doit tont fon tcms , tous fes foins , toute fon alFcc- 
tion ; & il n'cft digne dc la royaut^ qu^autant qu*il s'oa- 
blic lui-meme pour fe facrifier au bicn public. 

Minos n*a voi^n que fcs enfans regnafTcnt apres lu! 
qu*a conditioa qu*ils jigherpilent fuivant ces maximcs : 
il aimoit encore plus ton peuple que fa famillc. Celt 
par one telle fageflc , qu'il a rendu la Crete fi puiflante 
& fi Leureufe ; c*eft par cette moderation , qu'il a ef> 
face la gloire de cous les conquerans qui veulcnt faire 
fcrvir les peuples a leur propxe grandeur , c'eft-i dire , 
a leur vanitif 5 enfin c*eft par fa juftice , qu'il a ni^riti 
d'etre , auz cnfers ,. le fouverain jugc aes xnorrs. 

Pendant que Mentor faifoit ce difcours , nous abor- 
dames dans rifle. Nous vimes le faracux labyrinthe i 
oavr^e des mains de Tingcnicux Dddale , & qui ^toft 
une imitation du grand labyrinthe que nous avions vu 
en Egypte. Pendant que nous confid^rions ce curieu^ 
edifice , nous vimes le peuple qui couvroit le rivage ^ 
& qui accouroit en foule dans un lieu affez voifin dii 
bord de la mer. Nous demandaipes la caufc de leur 
cmpreflemcnt ; & voici cc qu*un Cr^tois , nommi 
Nauficrarc , nous raconta. 

Idomcn^e , fils de Deucalion , & pctit-fils de Minos ; 
dit-il, ^toit alld, comme les autres rois de la Grece au 
&gc de Troie. Apres laruinc de cette villc , il fit vo51c 
pour revcnif en Crete 5 mais la tempore fut fi violente, . 
que le pilote de fon vaiffeau , & tous les autres qui 
ctoipnt pxp^riment^s dans la navigation ,. criircnt que 
leur naufrage ^toit inevitable. Chacun avoir la more dc- 
vant les ycux j cbacun voyoit les abimcs puverts pour 
I'cogloutir J chacun d^ploroit fon mallicur , n'cfpcrant 
pas mcme le trifte repos des ombres qui tra.verient Ic 
5grx aprps aypir reju 1;^ fcpultut?, ^(lf)|^<nce, Icvaajt 
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les ycux 5f tes mains vers Ic del, invoquoit Ncptnnc?! 
O pui/Tant dieu, s*^irioit-il , toi qui ricns I'empirc dcs 
ondcs , dafgne ^couter un malhearcux : fi tu me fais re- 
voir rifle "de Crete malgr^ la fiireur dcs vents , jc 
t*immokrai la premiere tctc qui fc pr^fcntera a mcs 
ycux. 

Cependatit fon fils , imparient de revoir fon perc , fc 
Mtoit d'aller au-devanc cie lut poiir rembraffcr 5 mal- 
lieurcux , qui ne favoif pas que c'^toit courir a fa pcrtc! 
Ic pcre ^chapp^ i la tempete , arrivoit dans le port dc- 
6ti \ il remercioic Neptune d*avoir ^cout^ fes vcrux : 
mais bitntot il fcntit combicn fes yioeux lui droicnt fii- 
lieftes. Un preffenciment de fon malheur lui donnoit un 
cuifant repentir de fon voeu indifcret 5 il craignoit d'ar- 
river parmi les fiens , & il appr^hendoit de reuoir ce 
qui! avoir de plus cher au mondc.'Mais la crucllc N^- 
mcfis , <kefre impttoyable qui veifle pour punir Ics 
tomnies , & fur-tout ks rois orgueilleux , poiiflbit d'arjc 
main fatale & invifible Idomfo A II arrive : ^peine ofc- 
t-il lever les yeux* H voit fon fils : il rccule , laifi d*bof- 
reur ; fcs yeux cherchcnt , mais en vain , xjuelquc autre 
tcte moins chere -qui puifTc lui fcrvir de vidtimc. 

Ccpendant le fils fe jette a fon cou , & eft tout dtonn^ 
que fon pere reponde fi mal ^ fa tendrefFe ; il le voit 
fondant e^ larmes. O raonperc I dit-il , d'ou vicnt cetrc 
trJfteffe?*Apr^s une fi longae abfcnce ctes-vous £iM 
de vous revbir dans votrc royiumc , & de fairc Ja joic 
de votre fils ? Qu'ai-je fait ? yous detournex vosycux 
de peur de me voir ! Le pere ^ accabU de douleur , ne 
r^pondit rien. Enfin , apres de profonds foupirs , il dit : 
An ! Neptune , que t*ai-je promis t a quel prix m*as-tu 
garanti du naufrage \ rends- moi aux vagues & anx ro- 
chcrs qui dcvoient en me brifant finir ma triftc vie ; 
'laiffe vivre mon fils. O dieu cruell ricns , voila mon 
fang y ^pargne le fien. £n pariant ainfi il tira fon ^p^e 
pour fe percer 5 mais ceux qui ^toient autour dc lui ar- 
rcterent fa main. 

Le vieillard Sophronyme , interprto des vplont^s des 
dieux , lui affura qu'il pourroit contentcr Neptune Gui$ 
donner la mort a ion nl^. Votre promeffe > di(btt-il , a 
ixi imprudentc : les dicoznc teulenrpollat £cre Iionoc& 
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farfacraaatj ; gardcz-vous bien d*a}outer a la &ute de 
wrrc prome/Te cclle dc raccomplir cootre Ics loix dc 
k nature. OfFrez a Neptune cent uuieauz plus blancs 
que la ncige % faices coufer leur Tang aucour de Ton aa- 
tclcouroDn^ de fleurs; faites fuiner un doux enccas 
tn rhonncur dc cc dicu. 

Idom^n^c ^coucoit cc diTcours la rfte baiflR^c & fans 
repondre ; la furcur ^coit alluih^e dans fcs ycux ; Con 
▼ifagc pale & AiRgnti cbaogcoit a tout moment dc cou- 
ieur ; on voyoit (cs mcmbrcs trembians. Cepcndant foti 
fils loi difoit : Mc void , mon perc $ votrc fils eft pr^t 
a mourir pour appaifcr Ic dicu ; n'attirez pas fur vous 
fa colcre : jc meurs content puifque ma mort vous aura 
garand dc la votre. Frappez , mon pere ; ne craignez 
point de nrouver en moi un fils looigne de rous , qui 
craignc dc mourir. 

hi cc moment Idom^n^e tout hors de hi » & comme 
dcchir^ par Ics furies infernales, furprend tous ccux qui 
robrcrvoient de pres ; il enfonce fon ^pce ^dans le coeur 
dc cet enfant ; il la retire toute fumante & pieine dc 
£ing pour la plonger dans fes propres entrailles.; ileft 
encore une fois rctenu par ccux qui Tcnvironncnt. 

L'enFant tombe dans fon fang j fes ycux fe couvrent 
dcs ombres de la mort j il ics entr'ouvre a la fumierc ; 
mais a peine Ta-t-il trouv^e , qu*il nc peut plus la fup- 
portcr. Tel qu'un beau lis au milieu des champs , cou- 
pe dans fa racine par le tranchant de la charrue , laif- 
guicSc ne fe foutient plus 5 il n*a point encore perdu 
ccttc vive blancheur 8c cet eclat qui cbarme les yeux , 
in^s la tcrre ne le nourrit plus , & fa vie eft ^teinse : 
^oTi ic fils d'ldom^aee , comme une jeune Sc t^ndre 
^cur , eft cruellemenc moiifonn^ des fon premier ig«. 
, Le pcrc > dan^ Texccs de fa douleur , devient infen- 
i^|e ; il Qc fait od il eft , ,ni ce qu'il a fait , ni ce qu*tl 
i^ic iaire ; il marche cbancelant vers la ville , & de« 
oande fon fils. 

Cepcndant le peuple touch^ de compaffion pour I'etH 
fc>t, & d'borreur pour Tadion barbare du pere,8*^ 
crie que les dieux ;uftes I'ont livr^ aux furies. La 
hreor leur fottrnic des armes ; ils prennent dcfs 
^ons & des pierres 5 la dilcocde fouffle dans coos 
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les ccsursi lin vcnin mortcl. Lcs Cr^tois , Ics Tages Cre-^ 
tois 4 oublient la fagefTe qu*ils ont cant aim^e \ ils nci 
reconnoifTenc plus le petit-£ls du fage Minos. Les amis 
dldom^n^e nc crouvenc plus dc falut ponr lui qu'cn Ic 
ramenant vers fcs vaifTcauz : ils s'embarquenc avec lui ; 
ils fuient a la merci dcs ondes. Idom^n^e , revcnaoc 
tii foi , les rcmercie dc Tavoir arracW d*une tcrrc qu'il 
a arroft^e du fang de Ton fils , & qu'il ne fauroic plus ha- 
biter. Lcs vents lcs conduifcnt vers rHcfp^ric , & ils 
vont fonder un nouveau royaume dans le pays dcs Sa* 
lencins. 

Cependant les Cr^cois » n'ayant plus de roi pour les 

irouverner , ont r^folu d*cn choiiir un qui confervc daos 
cur puret^ lcs loiz ^cablies. Yoici les mefures *«|u*ils one 
prifcs pour faire cc choix. Tous les principalis cicoycns 
dcs cent villcs font affemblt^s ici. On a dcja commenca 
par des facnfices ; on a atfembM tous les fages les plus 
fameuxdes pays voxfins pour examiner la fagcilc dc ceux 
qui paroitront dignes de commander. On a prepare dcs 
|cux publics oil tous les pr^tendans combattront ; car 
on vcut donnerpour prix la royauc^ a celui qu'on ju- 
gera vainqueur de tous les autres & pour Te^prit 8c 
pour le corps. On vcut un roi dont le corps foit fort 
& adroit « & dont Tame foit omee de la fagefTe & dc la 
▼ertu. On appelie ici tous les Strangers. 

Apfcs nous avoir raconte toute cette biftoirc ^toa- 
aante , Nauficrate nous die : Hatcz^vous done , 6 ^craib 
gers , de venir dans nocre afTcmblce : vous combattrcz 
avec lcs autres; & files dieux deftinent la vi^boire a 
Tun de vous , il r^gnera en ce pays. Nous le fuivimes , 
fans aucun defir de vaincre , mais par la feule curiofit^ 
de voir une chofc fi extraordinaire. 

Nous arrivames a une efpece de cirque tri^fr-vaftc , 
cnvironne d'une 6pziffc fdrct : le milieu du cirque ^toit 
une arene pr^paree pour les combattans ; die cioit bor- 
d^e par un grand amphitheatre d'un gazon frais fur le- 
quel ^toit ;^s & range un peupie innombrable. Quand 
nous arriv^es on nous re^ut avec honneur ; car les 
Cr^tois font lcs pcupies du monde qui exercent le plus 
noblcmcnt 9c avec le plus de religion Thofpitalit^. On 
;00tts fie afleoif ^ & oo aous ioTita a cpmbactre. Mentor 
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s'e&excafa fur fon age , & Hazael fur fa foible. (atit<» 
Ma jeonefle & ma vigueur m'ocoient touce ezcufe ; 
jc jettai neanmoins un coup-d'ccil fur Mentor pour d^ 
couTrir fa penf<^ s & j'apper^us qu*ii fouhaitoic que je 
cofflbati/Tc. J*acceptai ddnc Tofire qu'on me iaifoic 
Jc mc d^pouillai de mes habits ; on nt couler des flots 
d'iiaile douce & luifante fur tous les membres de mon 
corps J & je me melai parmi les combattans. On dit de 
tous cot^s que c'^toit le fiis d'Ulyife qui ^toit vena 
poar tacber de remporter les prix - & plufiei^rs Cr^- 
(ois y qui avoient ete a Icbaque pendant mon «nfance » 
mc recopnurent. 

Le premier combat fut celui de la lutte. Un Rho« 
dicD d'environ trente-cinq ans furmonta tous.les autres 
qui oferent fc pr^fenter a lui. II etoit encore dans toute 
la vigueur de la jeuneife : fes bras ^toidht nerveuz 8c 
bicQ nourris > au moindre mouvemcnt qu*il faifoit on 
Toyoit tous fes mufcles : il ^oit ^galement fouple 8c 
fort Je ne lui parus pas digne d'etre vaincu i'8c re<«» 
gardant avecpitie ma tendre jeunefle , il voulut (c re<- 
tircr : mais je me prefentai a lui. Alors nous nous fai- 
iimes Tun I'autre ; nous nous feojimes a perdre la ref* 
piradon. Nous Prions ^paule contre ^pauie , pied con- 
crc pied , tous les nerfs tendus , 8c les bras entrelac^s 
comme des ferpens ^ chacun s'efFor^ant d'enlever de 
Krre fon ennemi. Tantot il efTayoit de me furprendro^ 
ea me pouflant du cot^ droit , tantot il s'efferjoit d6 
mc pencher du cot^ gauche* Pendant qu'il me titoit 
ainh , je le pouiTai avec tant de violence , que fes 
reins plierent : il tomba fur Tarene , & m'cntraba fur 
lai. £n vain il tacha de me mettfe deffous $ je le tins 
immobile fous moi. Tout le peuple cria : Vi^oire au 
fiis d'Ulyife ! £t j*at4ai au Rhodien confus a fe relever. 
Le combat du cefte fut plus difficile. Le fiis d'un ri- 
chc citoyen de Samos avoit acquis une haute reputation 
has ce genre de combat. Tous les autres lid c^derent % 
il n'y cut que moi qui efperai la vi&oire. D'abbrd il me 
donna dans la tete , 8c puis dans i'eftbmac , des Coiipt 
qui me fircnt vomir le fang , 8c qui rt^pandirent Cut 
mcs ycui un ^pais nuage. Je chancelai 5 il me pref;* 
foit « ^ J9 oe pouvois plus tpCfirct : mais je Ais ranimi 
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par la voiz de Mentor , qui me cfioit : Ofiis tVlyftf 
fcriez-¥oas vaincu I La colere me donna de nouvellei 
forces 5 j'evitai plufieurs coups dont j*aurois ^t^ accabl^. 
Audi-tot que le Samien m'avoit port^ un faux coup ft 
que fon bras s*alongeoit en vain , je le furprendis dans 
cette pofture pench^ : d^ja 11 reculoit quand je hao/Tai 
mon cefle pour tomber fur lui avec plus de force : il 
voulut efquiver , & perdant T^quilibre , il me donna 
le moycn de le renverfer. A peine fiit-il ^tendu par 
terre « que je lui tendis la main pour le relever. II fe 
redreiTa lui*meme convert de poufliere & de fang: fa 
faonte fut extreme ; mais ii n*ofa renouvcller le combat. 
. . Attffi-toc on commexifa la courfe des chariots , gae 
Von diftribua au fort. Le mien fe trouva le mouxlre 
pour la l^g^ret^ des roues & pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partoms : un nuage de poufHere^ole ft 
couvre le ciel. Au commencement je lajifai les autrcs 
pafTer devant moL Un jeune Lac^d^onien , nomnv! 
Grantor ^ iaiffoit d'abord tons les autres derrierc loi. 
Un Cretois , nomm^ Polyclete , le fnivoit de ^ns, 
Hippomaque » parent d'ldom^nde , & qui atpiroit a lui 
decider » lachant lesXenes i fes chevauz fumansde 
iiienr^ ^toit tout pench^ fur leurs crins flottans^ & le 
snouvement des roues de fon chariot ^toit fi rapidc, 
qn'elles paroiiToient immobiles comme les ailes d'un 
aigle qui fend les airs. Mes chevauz s'animcrent Sc (t 
jnirent peu-a-peu en faaleine j je laiiTai loin derriere moi 
prefque tons ceuz qui ^coient partis avec tant d'at- 
aeur. Hippomaque » parent dldom^n^e , pouifant trop 
ies chevaux , le plus vigourenx s'abattit , & par la 
Umte.il Ota a Con m'aitre I'efp^rance der^gner. 

Polyclete , fe penchant trop fur fes chevaux , nc put 
fe tenir ferme dans une fecoufle ; il tomba » les reoes 
lui ^chS^perent , & il fut trop heureux de pouvoir ^viter 
la mort. Grantor, voyant avec des, yeux pleins dV 
^nation que j*^ois tout aupres de lui , redoubla fon 
^rdeur : tantot il invoquoit les dieux 6c leur promettoit 
de- riches ofFrandes } tantpt ii parloit a fes chevauz pour 
les animer. Ii craignoit que je ne paflafTe entre h home 
& lui 5 car mes chevaux , mieux m^nag^ que les ficns, 
^^tQicAt mimic le dcvanceiiii neiui rcftoic plus 
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d'autrc rclToiircc oue ccUe dc me fcrmcr Ic paflaee; 
Pour y riSuffir, il h^farda dc fc brifcx centre la borne | 
ii y brifa eflfe^vcment fa roue. Jc nc fongcai qu'a fairc 
promptcmcnt le tour pour n*ctre ,pas engagd dans foa 
defordrci il mc vit un moment aprcs au bouc.de la 
arricre. Lc peuplc s*^cria encore unc fois ; Vii^oire an 
ffls dOJlyffe 1 c'eft lui que Ics dicux dcftincnt a fftfencjr 
iur noys I 

Cepcndant les plus illuftres & lei plus fages d*entrc 
IcsQetois nous, conduiCrent |JaiiSi un bois. antique & 
were , rcculc de la vue des hqm'mes profanes , o^ leg 
vicillari que Minos avoir ^tablis juges du pcu- 
pie & gardes des, loixnous ail^mblercnt. Nous Scions 
Icsmcmes qui avions combattii dans les .jeux j mil au- 
tre n'y fat adijiis, Les fages ouvrireat le livrc ou toutes 
les loix dc Minos font, recucillics. Jc me fcntis.fiifi d« 
relpcd & dc hontc fluaud j*approchai de ccs vicillards 
Jinclagc roidoit vcncrablcs fans leur oter la vieuqur dc 

efprit. Ilsetoient aflU avec ordrc, & immohiic.s dans 
Jems places ; kurs chcveux^^coient blancs , plufieurs 
fi'en avoicnt prcfquq plus. On-voyoit rcluire U^t leurs 
viiagcs graves unc.ftgeiTe douce & tranquille tilis^c 
le prelToicnt point dc purler j lis nc difoient que cc 
ju^ils avoicnt r£fola de dire. Quandils ^toienj d'avis 
differens , ils ctoient fi mod^ri^s a foutcnir cc qu*ils 
peafoicnt dc fut & d'autrc , qu*oh auroit cru qu'ijis 
«oient tous d'unc memc opinion, La loiaguej?xpfriencQ 
oes chofes paffecs , ^ I'babitudc du travail '^l^r dpn^ 
Doiem dc grandes vucs fur routes cKofcs : mais f e, qui 
pfe^onnoit le plus leur raifon , c'^toi; Id calrae dc 
cur efprit delivr^ des foUcs paflions &"des caprices dc 
lajcuneiTc. Xa fageifc route feulc agiflbit en cux , ^ 
lc fruit de leur loi^guc vertu itoit d*avoir fi bicn dompti 
leurs humcurs , qu'ils^ goutoijcni; fafis peine lc doux Sc 
noble plaifir. d'^coutcj la raxfon. En les admirant jc 
fouhaitai que ma vie put s'accourcir pour arriver tout- 
a-coup a unc fi cftimable vieillcflc. Jc trouvois la jeu- 
DciTe malhcureufe d'etre fi impdtueufc ^ fi cloignce dg 
ecitc Ycrtu fi eclair^e & fi tranquille. 

l-c premier d'cntre ccs vicillards ouvrit lc livrc des 
loix dc MinoS."Cctoit un grand livrc qu*on tcnoit d ot- 
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tfnairc rcnfcrm^ dans une caffene d*or avcc des par- 
fums. Tous CCS vicillards Ic baifcrcnt avcc rcfpfe^ ; csa 
lis difcnt qu'apres les dieux , de qui: les bonnes ioia 
fiennenc , rien ne Hoic ^rc fi facr^ aitz hoifamcs que Ics 
Ibix'de(Bn^s ales rendre bon^p' fages & heurcux. Ccaz 
qui ont dans Icurs maids Icsloix pourgouvcmcr Ics pcu- 
ptcr,'doivcnt toujours fc laiffcr gouvcrncr eox-m^mcs 
par Ics loix. Ccft Ja loi & non pas.rhommc qui doit 
rigncr. Tel itoic le difcours de ccs fagcs. Enfuice cclui 

2ui pr^fidoit propofa trois qucflions , qui dcvoicnt etrc 
^cidics parlc$ maximes de Minos. 
La premiere qucftfoii ^toit de favoir quel eftic plus 
fibre de tous Ics homracs. Les ims r^po6(firent que c'c- 
toit un roi qui avoir fur fon pcdple un enlpire ab^Iu , 
& qui ^toit vidorieux dc tous fes enncrtiis. D'autrcs 
foudprcnt qucr c'^toir un faomme ii liclie; qu*il pou- 
vbit contcnter tous fe$ defirs. D'axitres dircnt que c*^- 
toit un hottimc qui nc fe marioit point, 8i qui voya- 
gcoit pendant toute fa vie' cri di.vtrs pays fans jamais 
ctre amijetti aux loix M^aucunc Nation, D'autres is'lma- 
ginci;ent que c'^toitun barbarcy qui, vivaiit de fa cfaaiTe 
an milieu des bois , ^t6it ind^pcndant de foutc police 8c 
it tout befoin. D'aurrescrurent qtfc c'^tbif un homme 
nouvcllemcntaf&anchi', parcid qu'fcn (brtarit dcs rigueurs 
de la fervitudc il jouiffoit pltis qu*aucun autre des dou- 
ceurs de la libert^. Dlautris fenfin' s'avifcrent de dire 
que c'ftbit un homme niouranft , parce que la mprt Ic 
d^Iivroit de tout , & que tons Ics honimcs enfcmblc 
n*av61(Snt plus aucun pouvoir fur lui. - 

Quandmon rang tat venu, je n*eus pas de peine a 
ripondrc , parce que jc n'avois pa$ oublie ce que Men- I 
tor tn*avoit dit fouvcnt. Le plus Kbrc de rous les horn- 
mcs , r<5pondis-je , c/l cclui qui pent ^tre librc dans j 
fefclavage m^me. En qiiefquc pays Sc en quelque con- 
dition qu'on foit , on eft tres-liwrc pourvu qu*on crai- 
gne les dieux ,'& qu*on ne craigne qu*eux. En un mot I 
rhomme v6ritablemcnt librc eft cclui qui , drfgagc de 
toute crainte & de tout defir ,*n'cft foumis qu'aux dieux j 
& a fa raifon. Les vieillards s'entre-regarderant cnfou- 
riant , & fiirent furpris de voir que ma riSpoofc ffit pr<f- 
tiftfment cclie dc Minos. 

Enfuite 
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Eafuite oh propofa. la feconde queftion en ees ter« 
ffles : Quel efl !e plus malheareux it tous les hom- 
ines } Chflcun difoic cequi lui venoit dans refprie. L'aa 
difoit : C«ft un homtne qui n'a m bi^n , ni farirfj[' 
ni hoaneor. Un autre difoit : C'eft an homme qui n'a 
aucun ami. D'autres foutenotenc que c'eft mi hofiKnft' 
oui a des enfans ingracs & indignes de lui. U vint un 
lage de I'ifle de Lesbos qui dit : leplus malheareux de. 
tous ks hommes eft celoi qui croic Tecre ; car iemal^ 
heur depend jsoins des cfaofe qtt*on fouffro , qud 
de rfai^padcncc avec lacjaelle oa aogmente fon mal«* 
heur. 

A ces mots touce ralTembl^e (e r^cria s on ap-« 
plaudit ; chacun crut que ce fage Lesbien temporte* 
roit le priz fur cette queftidn. Mais on tsie de^ 
manda ma penfee ; 8c je r^pondis , fuiirant les maxi^ 
mcs de Mentor : Leplus malfaeureut de tous les hom- 
ines eft un roi qui croit ctre heureux en rendant les au« 
tres hommes mif^rables. II eft doublement malheu- 
reox par Con aveuglement : ne connoiiTanc pas fon mat 
heur , il ne petit s*en gu^rir ; il craint mime de le con- 
noitre. La Yerit^ ne peut percer la (buie des flatteurs 
pour allcr jufqu'a lui. II eft tyrannir<i par fes pa/Cons j 
li ne connoit point fes devoirs ; il n'a jamais gout^ 
Ic plaifir de faire le bien ^ ni fcnti les charmes de la^ 
pare yertu. It eft malheareux , & disne de I'itre : Cod 
malheur augmente tous les jours ; if court a fa perte; 
& les dieux fe pr^parent a le confondre par uncpuni^- 
tioQ ctemelle. Toute VziCcnMic avoua que j'avois vain- 
ca le {age Lesbien ; 8c les vieillards d^ciarerent que )'a^ 
vois rencontre le vrai fens de Minos. 

Poor la troifieme qiieftion on demanda : Lequel des 
deux eft pri^firable; d'un cot^ , un roi cpnqu^rant ist 
invincible dans la guerre ; de i'autre^ uii roi fans ei- 
pcrience dc la guerre , mais proprc a poiicer fage- 
aent les peoples dans la paix \ La plupart r^pondirenc 
<]ae le roi invincible dans la guerre ^toit prmrable. A 
quoi Ctn , difotent-ils , d'avoir un roi qui fache bieit 
gouverner en paix^ s'il ne fait pas d^fendre le pays 
<]«a!id la guerre vicnt > les cnpemis le vaincront & r^- 
iuironc fon peuple co fg;Yicidc« D'autres foiitenoiciitr 
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au coDtratre , que ie roi pacifique fcroit meiilear , parce 
qu'il craindroit \t guerre & r^vitcroic par fcs ibins. 
D'aucres difoienc qa'un roi conqu^rant cravaiUeroic a la 
gloire de Ion peupte anfli-bicn qu'a la iienne y & qu'il 
teiulroit fes fujecs maitres des auctes liations % au ticu \ 

S^nn roi pacifique les tieiMlroic dans unejionceafe la- 
et^. On voulut favoir mon fentimcnr. Je rcpondis 

Un roi qui ne fair eonvemer que dans la pais oa dans 
-la guerre , U qui n'eft pas capable de conduire Ton pcu- 
pie dans ces «eux ^tats , n*eft qu'a demi roi. Mais fi 
^oas comparez un roi qui ne fait que la guerre , a un 
toi fage , qui J fans favoir la guerre , eft capable de la 
ioutenir Jans le befoin par fes g^n^raux , je le croave | 
pr^fi^rable a Tautre. Un roi encieremenc tourne a la 
guerre voudroit toujours la faire pour ^tendre (a do- 
mination & fa gloire propre % il ruineroit fon peuple. | 
A quoiYere^il a un peu^e que fon roi fubjngue d'aucrcs I 
nations , fi on eft nialHcureux fous fon regne ? D'aiiletirs 
Ics longues euerres entrainent tonjours ajpreselle»l>eau- 
coup de delordrcs ; les vidorieux memes fe d^reglent 
pendant ces terns dc confufion. Voyez ce qu'il en coute 
a la Grece pour avoir triomph^ de Troie; ellea ^t^ pri- 
T^e de fes rois pendant plus de dix ans. Lorfque tout 
eft en feu par la guerre ^ les loix^ Tagriculture , 
les arts \ UnguifTtnt. Les meilleulrs prteces mcxnes , 
pendant qa*ilsont une guerre a foutenir , font contr^nts 
de faire le plus erand ^its maux , qui eft de toiler la 
licence, & de ^e fervirdcs mecbans. Combien y a-t- 
il de fc^l^rats qu*on puniroit pendant la paix^ & doot oo 
a befcin de r^compenfer Paudace dans les d^fordres de 
la guerre I Jamais aucun peunle n*a eu un roi conqo^- 
^ant , fans avoir beaucoup loufFert de fon ambition. 
Un conquerant enivr^ de fa gloire , mine prc(qae 
autant fa nation viifloricnfe que les nations yaioctics. 
Un prince qui n'a point les qualit^s neceflaires poor la 
paix y ne peut faire gofiter a fes fujets, les fruits d'ane 
guerre beureu(cment finie : il eft comme un homme 
qui d^fendroit (on champ contre fon voifin > & qui 
mnrperoit celni du voifin m£me , mais qui ne (aa- 
soitoi bboorer nt kmcs pour rccucUlir aHCuncrmoir- 
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(m, Un tcl homme femble ae pour d^truire, poor ra- 
vagcr , pour renverfer Ic monde , & noD pour rcndre 
BD people heureux par cm fage gouverDement. 

Venous mainteaanc au roi pacifique. 11 eft vrid qu*il 
n'cft pas proprc a dc grandes conquctcs , c'cft-a-dirc , 
qu'il n'eft pas ne pour troubler le bonheur de fon peu- 
ple en voulanc vaincre les aucres nations que la jtmicc 
ne loi a pas foumifes : mair s'il eft v^ritablemenc pro- 
pre a gouverner en paix , il a routes ics qu^Iit^s n^-* 
ceflairespour mettre ion peuple-en sure c^contrefes enne- 
mis. Void comment : II eft jufte, mod^r^ & com- 
mode a regard de fes voifins ; it n*eotreprend jamais 
contre eax rien qui puilTe troubler la paix : il eft fidele 
daus fes alliances. Ses allies Taimenc , ne le craignenc 
point ^ Be ont une entiere confiance en iui. S'il a. quel- 
que Toifin inquiet y hautain Si ambiticuz j tous les au- 
trcs rois voinhs, qui craignenc ce voifin inquiet. Si 
qai n*onc aucune jalot^ du rot pacifique » Ce joignenc 
a ce bon roi pour I'empecher d'&re opprime. Sa pro- 
bit^, fa bonne-foi , fa moderation , le rendent I'arbi' 
ere de tous les ^tats nui enyironnent le fien. Pendant que 
le roi entreprenaoc en odieux a tous les autres , & fans 
ce/Ie expose a leurs ligues , celui - ci a la gloire d'etre 
cofflme le pere & le tuteur de tous les auues rois. YoiU 
les avantages qu*ii a au-dehors. 

Ceux dooz il jouit au-dedans font encore plus Gli- 
des. Puifqu'il eft propre a gouverner en paix, jc fup- 
pofe qu'il gouverne par ks plus fages loix. II rctrancne 
le £ifte , u fnoUcfTe & tous les arts qui ne fervent qu*a.. 
flatter les vices : il fait flcurir les autres arts qui lone 
utiles aux v^itables befoins de la vie ; fur-tout il apr 
piiquc fes fujets a I'agriculturc. Par-la ii les met d^ns 
raooodance des chofes n&eHaires. Ce peuplelaborieux». 
fimple dans fe& mceurs , ac^ourum^ de vivre de pcu.» 
gagoanc facilemenc fa vie par la culture de fes terrcs , 
le multiplie a Tinfini. Voila dans ce royaume un peupla 
ionombrablc , mais un peuple fain , vigoureux , ro- 
bufte , qui n'eft point am olli par les volupt^s , qui eft 
cxerc^ a la vertu, qui n'eft point atcachd aux douceurs 
d'une vie lachc & deiicicufe , qui fait mcprifer la mort , 
qoi aincroic micux mourir que.de perdre cctte libettl 
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qu'il gourc fous un iagc roi .ip^ii^ac a be regncr que 
pour fairc r^gncr la raifoh. Qu*un concja^rant voflfn 
arraquc cc pcuplc , il nc le trouvcra pcut-ctrc pas a^s 
accoutume a camper , a fc* ranger di bataillc , ou a 
drcfTcr dcs machines pour affi^er iine ville : mais il Ic 
trouvcra invincible par fa muStudc , par fon courage, 
par 'fa patience dans I^ fatigues, par fon habitude d« 
ibiifFrir la pauvret^ , par fa vigueur dans les combats , 
& par une vcrtu que les mauvais fucccs ihf me nc pcu-^ 
vcnC abattre. D*ailleurs , fi cc roi n*cft pas aflct cxpi- 
rimcnt^ pour commander kii-m^me fes atm^es , il les 
fera commander par des gens qui en feront capablcs; 
& il faura s'en fcrvir fans pcrdre fon autoriti. Cepen- 
dant il tircra du fecourt; de fes allies : fes fujefs aime- 
ront micux mourir que de paffer fotrt la domination 
d'nn autre roi violem & injulle :.Ies dieux memes com- 
fc:ittront pour lui, Voyez quelles teflfourccs fl aura an 
milieu des plus grands perils \ 

Jc condus done q^c Ic roi pacifiquc qui ignore la 
guerre eft un roi trfe-imparfair , puilqu'il nc latt ooint 
rcmplir une de fes plus grandcs fondions , qui eft dc ^ 
vaincre fes ennemis : mais j'ajoute qu*il eft n^anmoins 
inflniment fup^rieur an roi conquerant qui manque dcs 
qualit^s n^ccifaires dans la paiz , & qui n*eft proprp 
qu*a la guerre, 

J'apper^us dans raflcmbl^e beauconp de gens qui nc 
pouvoient gouter cet avis ; car la plupart des hommes , 
<fb(ouis par les chofes ^clatantes , • comme les vidh)ires 
$c Us conqu^tcs , les prtfcreJJt a qc qui eft (imple , tran- 
quille & folide, comm^ la paix & la bonne police des 
pcuples. Mais tous les vicillards d^clarercnt que j'avois 
parle commc Minos, 

Lc premier dc ces vicillards s'^crla : Jc vois I'accom- 
pliffement d'un oracle d*Apollon , connudans toutc no- 
trc iflc. Mhios avoit confultd Ic dicu , pour favoir com- 
bicn dc terns fa race rteeroit fuivant les loix qu'il vc- | 
noit d*<kablir. Lc dicu lui r^pondit : Les ticns ccileronc 
de r^gner quand un Stranger entrera dans ton iflc pour 
y fairc rdgncr tcs loix. Nous ayions craint que quelquc 
ctrangcr nc vint fairc la conqu^tc dc rifle dc Crete : mail 
U mollicur d'Idom6i^e, & U fageifc du fils d^Uiyffe ^ 



I cnK&d mieuz ^e. nul aatie , mortel les loix Ac Minos ^ 
I BOOS jnontrenc*lc fens dei' oracle. Que rardons-nous a 
i courooner C^Jkn.^uc les. ddtim xu>us dpnaeni pgor roi 2 

FiiLdu'Livre cihquiemim ' 
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TiLiMAQn^ racante qu*il refufa la royauti dt Crett 
poor retaumer en. Ithaque : qu'i/ propofa d'eiire Men- 
tor , qui nfufa aujp le dxadtme : qu!enfin tajfcmblee 
preffant Mentor de ckoifir'pour toute la nation , il 
ieur avoit expofe ce quil venoit d*apprendre dts ver^ 
tus (tArifiodeme , qnifut proclame roi au mime mO" 
ment : qt^enfuzte Mentor & lui s*etoient emharq^^s 
pour aller en Ithaque 5 mdh que Neptune , pour con^ 
filer J^inus irritie , Ieur dvojt fait 'faire le naufrage 
apres lequel la dieffe Calypfa venoit de les rccevolr 
Sans f on ijle, 

A.ussi-t6t Ics vicillards fortent dc Tcnccintcdii bois 
facr^ S & le premier , me prenaiic par fa main » annon^i 
au peuple , deja impatient dans Tactente d*ime decidon^ 
«|uc j'avois >rcmport^ le prix. A peine achcva-t-il dcpa^- 
ler , qu on entcndit ua bruit confus dc toute Taflem- 
blce. Chacun pouflc dcs cris dc joic. Tout le rivage 5c 
routes les montagnes vpifincs retentiffcnt de ce cri : 
Que le fils d'Ulyflc , femblable a Minos , regne fur 
Ics Crdtois I . 

rattsndis un moment , Ik je fai(ois figne de la ma^i 
pour dcmander qu'on m'cpoutat. Cependanc Mentor mc 
^ifoit a 4'orcillc : Rcnonccz-vous a votrc patrie 1 Tarn- 
bition de rcgncr vods fera-t-ell^ oublier raiilopc qui 
vous attend com me fa dcrnicrc dfp^rancc , & Ic grand 
UlyfTe que les dieux avoicat refolu dc yous rcndrc ? 
Ces paroles percerent mon coeur, & mc foutinrcat con^ 
trc k vain- defir dc reghej^. 

< ■•• -• • • 'D J • 
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Cependant un profond (tfence de tooce cette tbmtif- 
ttieafe afTcmbl^e me donna le moyen de parler tinfi t 
O iHuftre Cr^ois ! je ne mhitt pornt de voils comraatt- 
der. Uoracle qu'on vicnt dc rapportcr, marque bien que 
la race 4e Minos ceflera dc regner quand im^cranger 
cntrera dans cette iile , & y fera regner les loix de ce 
fage roi : mais il ifeft oas dit que cet Stranger r^gnera« 
Jc v€u» croirfe queje iiii$ cce Stranger marqu^ parTo- 
lacle. J*ai accompli la prddi<flion ; je Luis vcnu dans ccttfc 
ifle , )'ai d^couverc le vrs^i fins d^ loiz , & je fouhaite 
qae mon pcplication ferve a lesfaire teener avcc riiomme 
que vous choifirez. Pour 0101 , je pi^tcre Qia patrie , la 

fauvre petite ifle d'ltbaque , aux cent villcs it Crete , 
la gloire & a Topulence de ce l>eau royaame. Souffrcz 
que je fuive ceque Icsdcftins ont marqu^ Si j'al com- 
battu daiis vos jeux , ce n ^coit pas dans refp^rance de 
T^gner ici ; c*£toit pour mcriter votre eflime & votre 
companion j c'^toit afin que vous me donnaffiez les 
moyens de rctourner promptement au lieu de ma naiC- 
iance. J'aimc mieux ob^ir a mon pere Ulyflc, & coa- 
fbler ma mere Penelope , que de tignQV fur tous les peu- 
ples de i'univers. O Cr^toi^ 1 vous voycz ie fend de 
j»on CQCur : il faut que je vous quitte ; mais la mort 
fcule pourra finir mz reconaoilTance. Oni , jufqucs au 
Jcrnler foupir , T^I^maquc aimera les Critois, & s*in» 
jt^reifdra a Icur gloire comme a la (lenne propre. ' 

A peine cus-je parld, qu*ils*^lcva dans raflcmbl^e un 
ibruit fourd femblable i, cclui dcs vagues dc la mer qui 
«s*entre-choquent dans une tempete. Les un? difoient : 
Eft-ce quclque divinit^ fous une figure humalne } D'au- 
tres foutcnoient qu*i/s m*avoierit vu en d*autre pays , 6c 
qu*ils me reconnoifToient. D'aatres s*^Crioiciit : II faut 
le contraindre de rdgncr ici I Enfti jc rcpris la parole, 
&: chacun fe hata de fe taire ; he f^chant & je n*aIlois 
joint accepter ce que j'avois refufi d'abord. Jeleur dis : 

SbufFrez , 6 Cr^tois , que je vous dife ce que je penfe, 
Vous ^tes le plus fage de tous les peuples ; mais la fa* 
geflc dcmande, ce me femble , une precaution qui vous 
^chappe. Vous devez choifir , non pas Thomme qui rai- 
Icni e Ic micux fiir Its Icix , mais cclui qui les pratique 
avcc ia plus confcante vcitu. Pour moi » je fuis jeune , 
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par con{^qnent fans experience , czpofif i la violence 
dcs pafCons , 6c plus en ix^Ac m*in(fa:uixe en ob^iflant 
poor commander iin joar, (^ue de commander niainte* 
nanc. Nc cherchcz done pas 4in homme qui att vaincu 
ics autres dans les jeux d'efpric & de corps , mais qui fe 
foit vaincu lui-m6me 5 cherchez un homfse qui ait vos 
loix ecdccs dan$ le fond de Ton ccrur , 8t done toute la 
vie foic la pratique de ccs loix ; que fes a^bns , plutoc 
que fes paroles vous le failent choifir. 

Tous les vieillards , charmes de ee difcours , ^ 
voyant coujours croitre les appIaudiiTemens de TafTem- 
blee , mc dirent : Puifque les dieux nous otent Tcfp^* 
ranee de yous voir r^gner au milieu de ngius ; du moins 
aidcz-noiis a trouvet un roi qui falTe rtgQjtr nos loix. 
Connoiilez-vous quelqu'un qui puiiTe commander avec 
cctte moderation ? Je conhois , lent disrje d'abord , un 
bonime de qui |e tiens tout ce que vous av^z eftim^ eu 
moi ; c'cft la ffigeffe & non pas la^miennc qui vient de 
parkr, & il m*a mfpire touces les r^ponfes que vous 
vcncz d'cntendfe. 

£a meme terns toute raifemblife jetu les yeux fut 
Menror , que je monttois le tenant par la main. Je ra- 
Contois les . foins qu'il avoir eus de mon enfance ^ les 
perils dont ilm'avoit d^livr^, les malheurs qui dtoieiu 
vcaus fondre fur moi dcs que j*avois ceff^ de fuivre fes 
€on(eils. 

D'abord on ne Tavoit point regard^ k caufe de fes 
liabi:^ (imples 8c negliges , de fa contcnance modefte , 
de Ton filence prefque continuel , de Ton air froid & i6r 
ftrvL Mais quand 0:1 s'appliqua i. Ic reearder , on d^- 
coavrit dans fon vifag^ je ne fais quoi de fcrmc Sc 
d'elev^ : on reniarqua u vivacit^ de (es yeux & la vi<- 
gaeur avec laquellc il faifoit jufqu^aux moindres ac- 
tions. On le quefttonna , il fat admir^ : on r^folut de 
le £ure roi. II s'en defendit fans s'^mouvoir ; il dit qu*il 
prcfcroit les douceurs d'une vie prlvee a T^clat de la 
royaur^ ; que les mcilicurs rois ^coicnt malheureux en ce 
qu'iis nc tiiifoicnt prefque jamais les bicns qu'ils vou- 
loient faire , & qu'iis faifoient fouvent , par la furprife 
des flattcurs , les maux qu*ils ne vouloient pas. II ajouta 
que fi la fcrvitudc eft miferable , la toyautc nc I'eftpas 

t> 4 
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jttoins , poifqu'elle eft une fcrvicude d^guif^ie. Quand on 
«ft roi y difoiCHll , on di^pcnd de tous ceaz dont on a 
befoin pour fe faire ob^ir. Heureux celui qui n'cft point 
oblig^ de commander 1 Nous nc devons qu'a notrc feuie 
j^trie , quand elle nous confie Tautorite , le facrifice de 
aotre iibert^ pour travailler au bicn public. 

Alors ]es Cr^tois , ne pouvant rcvenir de leiir fiir- 
f rife y lui deroanderent quel hommc ils devoient choi* 
ir. Un homme , repondit-il, qui vous eonnoifle bicn, 
puitqu'il faudra qu*il vous gouverne j & qui craigne dc 
:f ous gouvcrner. Cdui qui dcfirc la royaut^ nc la con- 
aok pas : 6c comment en romplira-til les devoirs , ne les 
. ^onnoiffant point ? 11 la cherche pour lui:& vous de- 
. Vci dc/irer un homme quine Taccepte que pour Tamoul 
^e vous. 

Tons les Cr^cbis furent dans un Strange ^tonnement 
(le voir deux Strangers qui refufoient la royaut^ , re- 
cberch^e par tant d*autrcs > ils voulnrent favoir avcc qui 
Jls ^coicnt venus. Nauficrate ., qui les ovoit conduits de- 
puis le pott jufqu'au cirque oii Ton c^l^broitles jeuz, 
leut montra Hazael avec lequel Mentor & moi nous 
^tions venus de Tifk de Cypre. Mais leur tftonnemcnt 
fut encore bicn pla£ graod quand ils furent que Men-f 
tor atoit ^te efcla^e d^HazacI $ qu* Hazael , toucbe de 
ia fageffe ^ de la verm de fcm efdave » en avoit fait 
ibncoureil& fon meilleur ami ; que cet efclave mis en 
.libert^ ^toit le m^mequi'venoit do refufer d'etre roii 
^ qu*Hazael ^toit venu de Damas en Syrie pour s'inf* 
^uire 6^s loix de Minos ^ tant I'amour de la fageiTe 
TempliiToit fon coeur. 

I^s vieillards dirent ^ Hazael .« Nous n*ofons vous 
. prier de nous gouverner ; car nous |ugeons que vous 
'avez les m^mes penfdes que Mentor. Vous m^pri fez trop 
les hommes pour vouloir vous chai^er de les conduire: 
d'ailleurs vous ^tes trop detach^ des richeifes & dc Vi* 
lelat dela royauti^ pour vouloir achetercet ^clat~parles 
yeines ftttach^es au gouvernement des peupfcs. Hazael 
r^pondit : Ne croyez pas , 6 Cr^tois., que jc m^prifelcs 
hommes. Non , non : \t fais combicn il eft grand dc 
travailler a les rendrc bons & heureux ; mais ce travail 
eft rempli de peines & de dangers. U^clat qui y eft at* 
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tach^ -eft faux , &.ne peuc cblouir que dcs amcs vaiiics. 
La vie eft courtc 5 les grandeurs irritent plus les paf- 
lions qu'elles nc peuvcnif Ie<: contentcr : c*cft pour ap- 
prendrc a me paficr de ces faux biens , & non pas poiu: 
y parvcnir , que je Aiis venu de fi loin. .Adieu. Je i.e 
longc qu*a rccoumcr dans une vie paifible & retiree, oii 
la (agclTe nourriiTc mon coeur, & oii ks efperaticcs 
qa'on tire de la vcrtu pour une autre meillcurc vie 
aprcs la mort , me confolent dans les chagrins de la 
veillcilc. Si j'avois quelquc chofe a fouhaiter , cc ne 
feroit pas d'crre roi , ce fcroit de nc me feparcr ja- 
mais dc CCS deux liommes, 

Enfin , les Cr^tois s'ecrierent , parlant a Mentor : 
Ditcs-nous , o Ic plus fage & le plus grand de tous les 
mortcls , ditcs-nous done qui eft-ce qwe nous pouvons 
choiiir pour notre roi : ndus ne vous laillerons point al- 
kr qac vous ne nous ayez appris le choix que nous 
devons fairc. II Icur rcpondic : Pendant quej'^tois dans 
Ja foule des fpcftatcurs , fai reraarquc un homme qui 
11c temoignoit aucun cmprcfTcment : c'cft un vieillard 
afe vigoureux. J'ai demande quel homn.e c*ctoic, on 
m'a rcpondu qu'il s*appeIloic Ariftcdcme Enfuitc j'ai 
cntcndu qu*ou lui diloic que fcs deux eiifaas ^'toienc ati 
noinbre dc eeux qui combattoicnt 5 il a paru n*en avoir 
aucune joie : il a dit que pour Tun il ne lui foukaitoic 
point les perils, de la roy'smte , & qu il aiiiioit trop la 
patric pour confentir que Tautre regnat jiimais. Par-la 
j'ai com pi is que ce pere aimoit d*un amour r^ifonnable 
I'uii de les enfans qui a dc la vcrtu , & qu*il nc flattoic 
point I'autrc dans fcs d^r^glemens. Ma curiofite ai;gmcn- 
tant, j'ai demande quelle a etc la vie de ce vieillard. Un 
dc vos citoyens nVa repondu : II a long-tems portc Ics 
arrocs ,, & il eft convert de bleffures : mats (a vcrtu fin- 
cere & enncmic dc la flattcric T^voit rendu incom- 
mode a Idora^TCC. C'cfl: ce qui empecba cc roi de s'en 
fcrvir dans le fiegc de Troie \ il craignic un hommc qui 
lui donneroit de fages confcik qu*il nc pourroit fe rc- 
foudrc a fuivrc j il fut racracjaloux de la gloirc quccct 
homme ne manqucroit pas d'acqudrir bientot ; il oablia 
tous fcs fcrvices ; il le laiiTa ict pr.«vrc , meprife des 
hommcs grofljers Sc laches qui ncftinient que les ri- 
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chefTes. Mais , content dans fa pauvrctc , il vit gaie- 
mcnt dans an cndroit ^cart^ dc Tille , oil il cultive fon 
champ de fes propres mains. Un de fcs fils travailleavec 
lui; its s'aiment tcndremcnt, ils font hcurcux. I?ar leiir 
frugality ^ leur travail, ils fc font mis dans I'abondancc 
dcs chofcs n^ccffaircs a la vie fimple. Lc fagc vieillard 
donne aux pauvres mala dcs dc fon voifinage tout ce cui 
lui refte au-dela de fes befoins 8c de ceuz de fon nh. 
11 fait travaillcr tous Ics jeuncs gens ; il les exhortc , il 
les inftruit : il jugc tous les difF<^rends de fon voifinage; 
il eft lc pere dc toutes les families. Le malheur dc la 
ficnnc eft d'avoir un fecond fils, qui n'avoulu fuivre au- 
con dc fcs confeils. Le pere , aprcs avoir long -terns 
IbufFcrt pour tacher de le corrigcr de fcs vices , Ta cn- 
fin chaffc : il s^eft abandonne a une folic ambition & a 
tous les pfaidrs. , 

Voila , 6 Cr^tois, cc qu*on m*a racontiJ : voas devct 
favoir fi ce rccit eft veritable. Mais (i cet homme eft tcl 
qu*on lc dcpeint , pourquoi aflcmbler tant dlnconnus } 
yous aVtz au milieu de vous un homme qui vous con- 
noJt & one vous connoifle* ; qui faitia guerre; qui a 
montr^ ion courage non-feulement contre les fleches ic 
' centre Ics dards , mais contre TafFreufc pauvrct^ 5 qui a 
incprifd les richefles acquifcs par la flatreric.j qui aimc 
le travail ; qui fait combien 1 agriculture e(l utile a un 
pevple ; qui ditefte le fafte ; qui nc Cc laiffc point 
amollir par un amour aveugle dc fcs enfans; qui afme 
la vcrtu de Tun, & qui condamne le vice dcTautrc; 
en un mot, un homme qui eft d^ja lc pere du penpFc. 
Voilai ^otrc roi , s'il eft vrai que vous defiriez de faire 
tignci chez vous les loiv da fage Minos. 

Tout le peupic s'^cria ; II eft vrai , Ariftodcmc eft tcl 
que vous lc dites 5 c'cft lui qui eft dignede r^gncr. Les 
▼Jcillards le fircnt appcllcr : on lc chcrcha dans la foulc, 
ou il ctoit eonfondu avec Ics demicn du pcnplc. II pa- 
xut tranquillc. On lui decbra qu'on !c failcit roi. II ri- 
pondit: Jc n*y puis confentir qu'a trois conditions. La 
prciaicre, que je quittcrai la royauti dans deux ans, fi 
jc Tie vous rends nctllcurs que vous tfctes , & fi vous 
zeiiftez aux ^cix, I a fccondc , que jc fcrai librc dc con- 
daocr uac vie £ifaf lc & frugale. La ttoiCcnCy que mcs 

I 
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cnfans n*auro&t aucun rang , & qu'apres ma itiort on 
lc« craicera fans didiiu^ion , felon leur m^rite , comme 
fc reftc des citoy^ns. 

A ces paroles il s'elcva dans Tair mille cris de joic 
Le diadcme fuc mis par le chef des vieiilards gardes 
des loix , fur la tete d' Ariilbdeme. On fit des facrinces a 
Jopicer Sc aux autres grands dieux. Ariftodeme nous ft 
des pr^fens , non pas avec la magnificeace ordinaire aux 
rois , mais avec une noble fimplicit^. II donna a Ha- 
zael les loix dc Minos ecrites <le la main de Minos 
mcmc 'y il lui donna au/H un recueil de toute Thiftoirc 
de Crete depuis Satume & I'age d or : il fit mcttrc dans 
fon vaiileau des fruits de toutes les efpcces qui font 
bonnes en Crete & inconnues dans la Syrie , & lui ofFric 
cons les (ccours dont il pouvoit avdr befoin. 

Comme nous preflions notrc depart , il nous fit pre- 
parer un yaifeau avec un grand nombre de bons ra** 
meats & d*hommes arm 6s j il y fit mettre des habits 
poor nous & des provifions. A Tinftant m^mc il s*clova 
un vent favorable pour aller en Ithaque : ce vent , qui 
ecoit conrraire a Hazael , le contraignit d'attendre. II 
nous vit partir ; il nous embrafifa comme des amis qu'il 
nc devoir jamais rcvoir. Les dieux font juftes, difoit-il: 
ils voient une amid^ qui n'cft fondcc que fur la vcrtu ; 
UQ jour ils nous r^uniront s & ces champs fortunes ou 
Ton dit que les juftes jouiflenc apres la mort d'une pale 
^tcmelle , verront nos aracs fe rejoindrc pour nc fc ft- 
parcr jamais. Ob ! fi mes cendres pouvoicnc au(C &rc 
recueillies avec les votrcs 1 En pronon^ant ces mots , il 
verfoit des torrens de larmes » & les foupifs ^touffbienc 
fa voix. Nous ne pleurions pas moins que lui , & il nous 
coiduifit au vaiffeau. 

Pour Ariftodeme , il noUs dit t C*eft vous qui venex 
de me faire roi ; fouvenez-vous des dangers ou yotis 
&i avez mis. Demandez aux dieui quils m'infpirent la 
vraic fageflc , & que je furpalfe autinc en moderatioft 
les autres horn mes , que )t ks furpaflc en autoriti. 
Pour moi , jc ics pric dc vous conduirc heareafemcQC 
dans votre patrie , d*y confondre riiifolence de vos en- 
ncmis, U dc vous y faire voir en paixUly^fc regnant 
avec fa cbcrc P^n£l#pc. T^iemaqae , }c vous doxmc us, 
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bon vaifPeau pleia de rameurs & d'hommes arm^s i \k \ 
pourront vous fcrvir contrc ccs homines injufles qui p-T- 
lifcutcnt votrc mere. O Mentor ! votrc fageffe, qui na ] 
befoia dc ricn , ne me laiifTe ricn a defircr pour tous. 
Allez tous deux , vivcz heureux enfemble , fouvcncz- 
Yous d'Aiiftpdeme : & (\ jamais les Itliaciens ont befoin 
^cs Cr^tois , comptez fur moi jufqa'au dernier foopir 
^e ma vie. 11 nous embraffa; & nous ne pumes , en ie 
remerciant , retenir nos larmes. 

Cependant le rent qui enfloic nos voiles nous pro- 
mettoic wRt douce navigation. D^ja le mont Ida n'Jcoic 
plus a nos yeux que comme une colline ; tous les ri- 
vagcs difparoiffoient : les c6tes du Pcloponcfc fcm- 
bloient s'avancer dans la mer pour venir au - devant ^c 
nous.Tout-a coup une noire cempete cnveloppa leckl, 
& irrita routes les ondes de la mer, Le jour fc cbangea 
en nuit , & la mort fe prt^fenta a nous. O Neptune I 
c'eft vous qui excitates , par votre fuperbe trident , toutcs 
les caux de votrc empire \ V^nus , pour fe vcngcr de ce 
que nous Tavions meprifte jufques dans fon temple ^t 
Cythere , alia trouver ce <iieu ; elle lui parla avec don- 
leur 5 fes beaux yeux ^toient baign^s de larmes : da moios 
•c'eft aioii que Mentor , inflruit des chofes divines , me 
Ta afTur^. SouffVirez-vous, Neptune , difoit-cllc, que ccs 
impies fe jouent impunemcnt de mapuiifance 1 Les dicux 
m^mes la fentcnt ; & cts t^m^raires mortels ont ofc 
condamnier tout ce qui fe fait dans mon ifle. lis fe p>- 
qucnt d*une fagcffe a toate ^preuvc , & ils traitent I'a- 
Bionr de folic. Avcz-vous oubli^ que je fuis n^e dans 
irotrc empire } Que tardez - vous a cnfevelir dans vos 
profon^s abimes ces deux kommes que jc ne pais 
fou£Frir ? 

A peine avoir- elle parli , que Neptune fouleva les 
iflot« jufqu*au cicl : & V^nus rit ; croyant notre naufrage 
inevitable. Notre pilote , trouble , sVcria qu*il ne pou- 
Yoit plus refi^l'er aux vents qui nous pouflbicnt avec vio- 
lence vers des rochcrs : an coup de vent rompit notre 
mat ; & on moment apres nous entendiraes les pointcs 
des rochers qui entr*ouvf oicnt le fond du navire* L'cau 
cntft de tous ^cdt^&j Ic nav>re s*enfoncc 5 tons .nos »- 
meius poYifient de lamentables (m v^is k cicl. Ttmr 
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braflfc Mentor , & jc !ui dis : Voici la mort , il faut la rc- 
ccvoir avcc coHragc. Lcs dicux ne nous ont d^livr^s de 
tant dc perils , que pour nous fairc p^rir aujourd'hui. 
Mourons , Mentor , moiirons > c'eft une confolation pour 
moi de mourir avec vous : il feroit inutile de difpuccr no- 
trc vie centre la rempecc. 

Mentor me r^pondit : Le-vrai courage trouve toujours 
quclque rcllburce. Cc n'cft pas affcz d'etre pret a recc- 
^oir tranquilicment la mort ; il faut , fans la craindrc ^ 
foire tons fes efforts pour la repouffer. Prenon??, vous & 
moi , un de ccs grands bancs de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timkies & troubles regrettc 
la vie fans cherch6r lcs moycns de la confcrver , ne 
perdons pas un moment pour fauver la notre. Auffi-tot 
il prendnne hache , il acneve de conper le mat qui ^toit 
dcja rompa , & qui , penchant dans la mer avoit mis 
le yai^eau fur le cot^ : il jette le mit hors du vaifTeau , 
& s*^lance deffus au milieu des ondes furieufes; il m'ap 
pelle par mon nom , 8c m' encourage pour Ic fuivre. Tel 
qu'un grand arbre que tons les vents conjures atta^ 
quent , & qui dcmeure immobile fur fes profondes ra* 
cines , en forte que la tempore ne fait qu'agiter fes 
feuilles : de meme Mentor, non-feulement fcrrae & cou- 
rageux , mais doux & tranquille , fcmbloit commander 
aux vents & a la mer. Je le fuis. H^ ! qui auroit pu ne 
le pas fuivre ^tant encourag^ par lui 1 

Nous nous conduifions nous-memes fur ce mat flot* - 
tant. C*^toit nn grand fecours pour nous ; car nous pou- 
vions nous afTeoir dcffus j & s'il eut fallu nager fans re- 
lache i nos forces euffent ^t^ bientot <f puif(f es. Maisfou- 
vcnt la cempete faifoit tourner cette grande piece de 
bois , & nous nous trouvions enfonc^s dans la mer : 
alors nous buvions Tonde amere , qui couloit de notre 
i>ouclie , de nos narines & de nos oreilles \ Sc nous 
Prions con train ts de difputer contre les flots , pour rat- 
trapcr le deffus de ce mat. Quelqucfois audi une vague 
iaute comme une montagne venoit pafTer fur nous , & 
nous nous tenions ferme de peur que ^ dans cette vio- 
lence feconfTe, le mat, qui ctoit notre unique efp^ance ^ 
ne nous ^chappat. 

Ptndant ijuc nous f ciom doos cec ^tat afircHi , Mentor^ 
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au{Ii< paifible qu^il Teft mainteoaat fur ce fiege de ga2on , 
^c difoic : Croycz-vous , T^I^maquc , que votrc vie 
foit abandoon^e aux vents & aux flots ? Croyez-vous 
qu'ils puiiTent vous faire p^rir fans Tordre des dieux ? 
Non , noQ % les dieux d^cident de tout. C*eft done les 
dieux , & non pas la mcr , <]u*il faut craindre» Fufficz- 
vous au fond des abimes, )a main.de Jupiter poarroit 
vous en tirer. Fuffiex-vous dans TOlympc , voyant les 
aftres fous vos pieds , Jupiter pourroit vous ^longer au 
fond dc Tabime , ou vous pr^cipicer dans les fiammes 
du ncir Taitarc. J'^coutois &j*adniirQis cc difcours qui 
me conloloh un pcu : mais je n'avois pas Tcfprit aflcz 
libre pour lui r^pondre. II ne me voyoit point : jc nt 
pouvois le voir. Nous pafsimes toutc la nnit , trcm- 
blans de froid & denii*mort$ , Cms favoir oti la tempete 
nous jettoic. Enfin les vents commencerent a s'appaifer; 
& la mer , mugiffant , reffembloit a une perfonne qui , 
9ifsxit iii long - tcms irrir^c , n'a plus qu'un reftc dc 
trouble 6c d'emotioo , ^tant laffe de fc mcttre enfu- 
reur ; elle grondoit fourdement , & fes flots n'^coient 
prefque plus que comrac les iillons qu'on trouve dans 
iin champ labour^« 

Cepcndant TAurorc vint ouvrir au Soleil les portcs 
du ciel , & nous annon^a un beau jour. L'oricnt ecoit 
.tout en feu ; & les Voiles ^ qui avoicnt ec^. (i long- 
tcms cachdes , reparurcnt , & s'enfuirent a tarriv^c dc 
.PWbus. Nous apper9umcs de loin la terre , & le vent 
nous en approchoit : alors jc fcntis Tefp^ancc renaitfc 
^ans mon cccur. Mais nous a'apper^umes aucun denos 
compagnons : felon les apparences, ils |>crdircnt cou- 
rage, & k tempete les fubmergea tous avec levaiflcau. 
Quand nous fumes aupres de la terre , la met nous 
TOufToit centre des pointes de rochers aui nous cuffcnt 
brifiSs 5 mais nous taclnons de leur prelent^r le bout dc 
notre mat : & Mentor faifoit de cc matcc qu'uo fage 
pilote fait du meilleur gouvernail. Aind nous ^vitames 
CCS rochers <sSicvai , & nous trouv^mes cnfin une cote 
^ouce & wiic , ou V nagcant fans peine ^ nous abor- 
d^es fur Ic fable. C'eft-la que vous nous vices , o 
grande d^dfe qui habitez ccttc ifle $ c'cft-la que vou$ 
wa^&ates nous recevoir. 

Fin du. Idvre fixieme* 
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CazTpso admire Tilimaque dans fes aventures , & 
tt'oublie rien pour U retenir dans fin ifle , en tenga* 
geant dans fa pajfion. Mentor par fes remontrances 
fotuient Tilemaque contre les artifices de cette deejfe» 
centre Cupidon , que Venus avoit amend a fin fi" 
cours. Neanmoins T^idmaque & la nymphe Eucharis 
refferitent iientot une pa0on mutuelle qui excite ta- 
bard lajaloufie de Calypfo , & enfuitefa colere contrt 
ces deux amans. Elle jure par le Styx que Tilemaque 
fortira de fin ifle. Cupidon va la conjoler, & oblige 
fis nymphes a aller bruler an vaijfeau fait par Men- 
tor , dans le terns que celui-ci entraine Tilemaque 
pour s*y embarquer. Tilemaque fent une joiefecrette 
de voir bruler ce vaijfeau. Meruor , qid s'en upper* 
foit^ lepricipiudans lamer, & s*y jette lui-mime, 
pour gagner en nageant , un autre vaijfeau qu'ilvoyoii 
pjis de cate cote. 

Quahd Tflemaque cut achev^ cc difcours, tontef 
Ics nymphes , qui avofcnt ^r^ im mobiles , les ycux 
attaches fur lui , fc regardoieut les uncs les aiures, 
EIIcs fe cKfoicnt avec ^tornement : Qi^els font done tt.^ 
dcax homtaes fi ch^ris des dieux ^ A-t-on jamais oui 
parlcr d' aventures fi mervcilleufes ? Le fils d*Uly& lo 
furpaflc dcja en ^Iccjuence , en fageiTe & en valeur. 
Quelle mine ! quelle bea*it^ I quelle deuceur! quelle mo- 
de(Hel mais quelle nobleffe & quelle grandeur! Si nous 
lie favions qu'il eft le fils t^im mortel , on le pren- 
droit aiH^raent pour Bacchus , pour Mercurc , ou mcmc 
four !c grai\d Apolion. Mai? quel eft cc Mentor qui 
paroit un homme fimple , obfcur , & d'linc m<$diocrc 
condition ? Quand on ie regarde do p>es , on trouve ca 
lai jc n^^fais quoi au-dclTas dc i'homme* 

Caly^ ccoutoit ce ^lifcours avec un trouble qo'el- 
k He pouvoit cacher : £es ycux crrans alloicnt ^ 
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cede <Ie Mentor a Tei^xnaque , & de Tei^maquelj 

•Mentor. Quelt^uefois •eile •vouloit <]ue T^Umaque re- 
commenfat cctte longue hiftoirc dc fes avcnturcs ; puis 
tout -a -coup die s'interrompoit elle-mcmc. Enfin, 
fe levant btufqucment , die menaT^l^maque fcul dans 
un boif de myrtes , pii cllc n'Qiiblia.rien pour favoirdc 
iui ii Meator n*^toit point unc divinit^ cacWc fous ia 
forme d'un homme. T^l^maque nc pouvoTt le Iui dire j 
car Minerve , en I'accompagnant fous ta figure dc Men- 
tor , tie s*^toit point d^couvcrtea tui a caufe de fa ^andc 
Teutreflc, Elle ne fe fioif pas encore affcz a Con fecret 
pour Iui confier fes defleins. D'aiUcuTS tilt vouloit I'e- 
prouver par Its plus grands dangers ; & , s'il cut fa que 
Minerve &oit avec Iui , un trf fccours Teut rrop foute- 
nu 5 il n'auroit cu aucune peine . a m^prifcr Ics accidens 
Ics plus afFreux. II prenoit done Minerve pour Mcator; 
& tous les arnfices de Calypfo furent inutilcs pour d^- 

' couvrir ce qu'elle ddiroit favoir. 

Cependant toutes les nymphes , affcmbl^cs adtotir de 
Mentor, prcnoicnt plaifir a le gueftionner. L*une Im 

^demandoit les circonftances de (on voyage d'Etliiopicj 
1* autre voulolt"favoir ce qu'il avoir vu a Damas ; anc 
autre Iui dcmandoit s'il avoitconnu autrefois Ulyffeavant 
le ficgc de Troic. II r^ondit a routes avec douceur ; & 
fes paroles , quoiqufe ^mples , ^toient plciftcs de graces. 
Calypfo ne les laiffa pas long-tcms dsxas cettc con- 

. vcrfation 5 elle revmt : & pendant que les nymphes Ic 
mircnta cueillir des fleurs en chantant pour amuftr 
T^lemaque, elle prit a I'^cart Mentor pour le fairc par- 
Icr. La douce vapeur du fommcil ne coule pas plus dou- 
ccment dans les yeux appefantis & dans tous Ics mcm- 
bres fatigues d*un homme ^battu , que les paroles flat- 
tcufes dc la d^effe s'infinuoient pour enchanter le coeur 
<le Mentor : mais elle fentoit coujours jc nc fais q^®^ 
qui repouffoit tous fes efforts , & qui fe jouoic dc i^ 
charmcs. SemUable a un rocher efcarp^ qui cache ion 
front dans les nues , 6c qui fe jouc de la rage dci vents > 
Mentor , immobile dans fes fages deffcins , fc ^a|m>!f 

'prcflfer par Calypfo. Quclquefois mcm.e il iui ^^^^ 
tfp^rer qu*elle rembarraflcroit par fes qucftions . * 
qu'elle tireroit la verite duf^nd dc Ion caur : mai^aa 
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Boment oii die croyoit fadsfaiie fa euriofit^, (esc(]^- 
nmccs s'^anouiflbknt'5 toot ce qa*cllc s*imaginoit te^ 
nir iui ^chappeic cout-a-coup 5 4c une r^ponie coifftt 
it Mentor la replongeoit dans fe^ incenicudes. ' 

£lle pafToic ainfi les joarn^es , tantoc en flattant T4- 
lemaqnc , tantoc cherchanc les moyens de le ddcacher 
de Mentor , qu'elle n'efp^roit plus de faire parler. Elle 
cmployoit les plus belles nympbts a faire naicre les feux 
de Tamour dans le coear du jeune T^Mmaaue , & une 
dimit^ plus puiflante ga'elle , yint j^ fon lecourspour 
y reuffir. 

Venus , toujours pleine dc rcffentimcnt da m^pris 
^le Mentor & T^lemaque avoient ti^moign^ pour le 
culte qu*on Iui rendoit dans Tide de Cypre , ne pouvoic 
fc conibler de voir que ces deux tem^raires mortels 
cu/lcnt ^chapp^ aux vents & a la mer dans la temple 
cxctt<fe par Neptune. £lle en fit des plainces ameres a 
Japiter : nids le pere des dietlx fouriant , fans^ouloir 
hi d^couvrir que Minerve fous la figure dc Mentor 
avoit fauvi le fils d'UlyHe , permit a V^nus de cb«r- 
cher les moyens de fc vcnger de ces deux bommcf?, 

Elte quictc I'Olympe 5 elle oublie les doux parfums 
qu'on brule fur fes autels , a Paphos , a Cytbcre& a Ida- 
He ; elle vole dans fon cbar atteli! de colombes ; elle ap- 
pelle Ton fils; &, la douleur r^pandant de nouvclles 
graces fur fon vifage ^ elle Iui parla ainfi : 

Vois-tu, mon fils, ces deux- hommes qui m^prifentta , 
poifTance & la mienne? Qui voudra dcfofraais nous 
adorer I Va , percc de tes fleches ces deux coeurs in- 
feofibies : de(cends avec nioi dans cette ifle ; )e parlcrai 
a Calypfo. Elle dit.; & fendant les airs dans un nuage 
dor^ , elle fe pr^fenta a Calypfo , qui dans ce moment 
^roit (cule au bord d'une Fontaine aflez loin de fa grotte. 

Malheureufe d^efie , Iui dit-elle, Tingrat Ulyile voos 
a m^prif<^e 5 fon fils ^ encore plus dur que Iui , vous pre- 
pare un fcmblabie m^pris : mais I'Amour vient Iui- 
meme pour vous venger. Je vbus le laifTc : il demcurera 
parmivos nymphes , comme autrefois Tenfant Bacchus, 
^ui fut nourri parmi les nymphes de Tific de Naxos. 
Telemaque le verra comme un enfant ordinaire j il ne 
pouna s'en d^fier'5 6c il fcncira bientot Ton pouYoir. 
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£lJc dit 5 & remontant dans ce nuagc dor^ d*ou eUej 
^toit fortie , die laiiTa aprcs. cllc ime odeur d*Ainbro-| 
fie dont tous les bois de Calypfo forcnt parfum^s. 

L* Amour demeiua entre les bras de Galypfo. Quoique 
di^eiTe ^ die fentit la fiamme qui couloir d^^a dans loaj 
Saxu Poor fe foulager , die le donna aufli-toc a la nym- 
pheqiiietoit aupres <^elle, nommee Eucharis. Mais, 
JmSiis \ dans la iuire , combien de fois fe rependc-elle 
de ravoir faitl D'abord rien ne paroi/Toit plus innocent, 
plus doux« plus aiQiable > plus ing^nu & plus gracicux » 
^e cet infants ale voir enjou^ , flarceur, toujours riant, 
on auroic cjru qu*il ne pouvoit donner que da plaifir : 
aiais ft peine s!etpi^Qn fi^ a fcs carefTes , qu'on y fcn- 
toit je ne fais qiioi d'empoifonn^. L'enfant main & trom- 

5eur ne carcflbtcque pour trakir s &il ne rioit jamais que 
es mauz cruels qu'il avoit fain » ou qu'il youloit faire. 

II n'ofott approchcr dc Mentor , dont la Cverite Te- 
pouvantoit j & il fentok que cet inconnu <toit invuln^ 
R^rable » en forte qu*aucuQ^ de fes fleches n'auroic pa 
le pcrccr. Poor les nymphes, dies fentirent bieiitdc les 
feux que cet enfant trompeur allume ; ipiais elles ca« 
choient avec foin la plaie profonde qui s'envenlnioic 
dans Icurs coeurs. 

Cepencfant Teltfmaque voyant cet eii£mt qui& joaoit 
ayec les nymphes , fut furpris de fa douceur^ & dc fa 
bcau^^. II TembrafTe ; il le prend tantot &jr (^ genouz , 
tantot entre fes brass ii fibnten lui-memeuiu^ inaui^tude 
dont il ne pent trouver la caufe. Plus il chfitcae a fe 
jouer innocemment , plus il fe trouble & s'amollit. 
Voycz-vous ces nymphes? difoit-il a Mentor : com- 
bien font-dies diffcrentes de ces femmes de llfle dc 
Cypre , dont la bcaut^ ^toit choquante a caufe de leur 
immodeftie 1 Ces beaut^s immorteUes montrent ujie 
innocence , une modeftie , une {implicit^ qui charme« 
Parlant ainfi il rougiiToit fans favoir pourquoi, Une pou** 
voit s*empecher de parlcr ; mais a peine avoitil com- 
mence , qu*il ne pouvoit continuer j fes paroles ^toient 
entrecoup^es , obfcures , & qudqucfois dies n*avolenc 
aucun (ens. 

Mentor lui dit : O Tclcmaquc I les dangers de Tiflc 
de Cypre n*^toieat rien , fi on les compare a ce^ix dont 
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voBS ne vons Aifitz pas maintenant. Le -vice grofiier fiuf 
horrcor , Timpudcncc brutale dohnc dc rindignation 5 
mais la bcaut^ modcftc eft bicn plus dangcrcufc : en 
TaiiBant , on croic n*aim^r que la verm 5 & infeniibFe- 
menc on fe lai/Ie aller aux appas trompeurs d'une paf* 
fion qa*on n*apperfoit que quand il h'cft prcfquc plus 
ttms dc r^tciodrc. Jxtyti , 6 mon chcr T^l^maquc ; 
fay«t CCS ttymphes , qui nc font fi difcrcttcs que pour 
Tou^ micnx trompcr 5 fiiyez Ics dangers dc votrc jcu* 
Dcflc : mais fur-tout fuyex cct enfant que vous ne con- 
Doiifez pas. Ceft T Amour , que V^nus , ft mere , eft 
Ycnue apporter dans cctte ifle , pour fc vcngcr du m^pris 
que vons avcz t^moign^ pour le culte qu'on lui rend a 
Cvthcrc : il a blc(K le coeur dc la d^e/fe Calypfo 5 ellc 
e(^ paffionn^e pour vous : il a brul^ toutes les nymphes, 
qui renvirottnent : vous brulcz vous-meme , 6 mallieii- 
rcux jeune homme , pre fq lie fans le favoir. 

Tcl^raaqae interrompoit fouvent Mentor, lui difant: 
Pourquoi nc demcurcrions-nous pas dans cctce ifle ? 
Ulyffc ne vit plus ; ii doit ^tre depuis long-tcms cnfe- 
veJi dans Ics ondcs : P^n^lope , ne voyant revenir nl 
lui ni moi , n'aura pu rcfiftcr a tant dc pretcndans ; 
fon pcrc Icare Taura contrainte d*acccpter un nouvel 
epoux. Rctounierai-jc a Ithaque pour la voir cngag^e 
dans de nouvcaiix liens , & manquant a la foi qu'ellc 
avoir denude a mon perc ? Les Ithacicns ont oublic 
Uly/Te. Nous ne pouvons y retoumer que pour chcr- ' 
chcr unc mort afTur^e , puifque les araaris de P^n^Iopc 
ont occup^ tourer les avenues du port pour mieuz aifu- 
rcr notrc pertc a notrc rctour. 

Mentor r^pondoit : Voila TeflFct d'unc aveugle ^af- 
fion. On cherche avec fubtilite routes les raifons qui 1^ 
favorifcnt , & on'fe ditourne , de peiir dc voir tontes 
ccllcs qui la condamncnt ; on n^cH: plus irgt^nicux que 
pour fc tromper , & pour ^toulFer Ics rcmords. Avcz*- 
vous oabli^ tout ce que les dieux ont fait pour vous ra- 
mencr dans votrc patrie } Comment cres-vdus forti dc 
la Sicilc ? Les maUicurs que vous avcz (*prouves en 
Egyptc nc fc font-ils pas toumfe tout-a-coup en profpd- 
rites ? Quelle main inconnuc vous a enlev^ a tons les 
dangers qui mcnajoicnt votrc tfitc dans la villc dc Tyr? 
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Afth taftt dc mcrvcillcs , ignorcz-vous encore ce que 
les -deftin^es vous ont pr^par^ ? Mais que dis- jp ? voas 
en 6tcs indigne. Pbur moi , je pars , & jc faurai bicn 
fortir de ccttc ifle. Lacbc fils d'un perc fi fagc & fi ge- 
n^reux I menei ici unc vie molle & fans honneur an nai- 
lieu dcs femmes 5 faiccs , malgri Ics dieux , cc que vo- 
ire pcre crut indigne de lui. 

Ccs paroles de rn^pris pcrcerent T^Wmaquc jufqa'xii 
fond da coeur. II fe fentoit attendri pour Mentor $ fa 
douleur ^coit mel^e de honte 5 il craignoir rindignadoii 
Ik le d^[<art de cet homme (i fage a qui il devoir cant z 
m^k une paffion naiflantc , & qu*il ne counoiflbit pas 
iui-meme , faifoit qu*il n'ecoit plus le iiieme homme. 
Quoi done 1 difoit-il a Mentor Ics larmes aux yeux ^ 
vous ne comptcz pour ricn I'immortalit^ qui m'cft of- 
ferte par la d^cffe ^ Jc compte pour ricn , repondic 
Menror , tout ce qui eft centre la vertu &c coatKLlei 
ordrcsdes dieux. La veitu vous rappelle dans vorre pa-^ric 
pour revoirUIy/Te iS: Penelope : la vertu vous rjcircnj de 
vous abandonner a une folle padion. Les dicux , cm 
vous ont d<!livre de tant de perils pour vouj preparer 
une gloire ^galc a cellc dc votre perc ^ voir, cr Joancnt 
de quitter cette ifle. L* amour fcul , ce honteux tyran , 
peut vous y retenir. Hi I que fcricz-vous d'Une vie im- 
mortelle , fan^ libertif , fans vertu , fans gloire ? Cette 
vie fcroit encore plus xxtalheureufe j en ce qu'clle bc 
pourroit finir. 

Tdlimaque ne r^pondoit a ce difcours que par dcs 
foupirs. Quelquefois il auroit {buhaite que Mentor Teut 
arracbi malgre lui de Tifle : quelquefois il lui tardoit 
que Mentor fat parti , pour n'avoir plus dcvanc fesyeux 
cet ami f<fvere qui lui reprochoit fa foiblefle. Toutcs 
ces penftes cpntraires agitoient tour-a-tcHir fon cceiir; 
& aucune n*y iicHt conftante : fon coeur itoic comme la 
p[ier 5 qtti eft le jouetde tons les vents contraires. II de- 
meuroic fouvent itendu & immolbile fur le rivage de la 
mer , fouvent dans le fond de quelque bois fombre , 
verfant des larmes ameres , & pouflant des cris (em- 
blables aux rugilfemens d'un lion. II icoit dcvenu mai- 
gre ; fes yeux creux etoient pleins d*un feu. divorant : 
« le voir pale, abattu & dcHguie , on auroic cro que 
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Ko'ecoic point T^l^maque. Sa bcaut^. Ton enjouemeQC^ 
U noble fiert^ s'cnfuyoicnt loin dc luu U piriffoit , eel 
oaone fleur qui , ^canc <!panottie Ic matin , r^pandoit fes 
doux parfums dans la campagne^ & fe fletrit peu-a- 
pea vers Ic foir s fcs vivcs couleurs s'efiaccnt, clle Ian- 
gait , elle fc deffcche » & fa belle tete fc peciche , no 
poiivant pias fc foucenir. Ainfi le fils d'Ulyile ^toi( aux 
portcs de la more. 

Mentor voyanc que T^l^aque nc pouToit t6£Act 
2 la violence de (a pallioB , con^ ut un deflein plein 
d'adrefle pour le d^livrer d'un d grand danger. 11 avoic 
lemarque que Calypfo aimoit (fperduement T^^maque » 
&(]ue T^lemaque n'aimoit pas moins la jeune nymphe 
Eucbaris^ car le cruel Amour, pour tourmenter les 
moncls y fait qu*on n*airae guere la perfbnne dont on 
eft aiffl^. Mentor r^folut d'ezciter la jaioufic de Calvpfo* 
Eacharis devoic emmener TeMmaqne dans une cbaiTe* 
Mentor dit a Calypfo : J'ai rcmarque dans T^l^maque 
une paffion pour la chaiTe , que je n'avois jamais vue 
en lui^ ce plaifir commence a le d^gouter de tout autre : 
ii n'aiine plus que les forets S(, les montagnes les plus 
(lavages. E(l-ce vous', 6 d^effe, qui lui infpirez cette 
gran<te ardeur 'i 

Calypfo fentit un d^pit cruel en ^coutant ces paroles } 
& die ne put fc retenir. Ce Tclemaque , r^pondit-elle , 
qui a m^prif<S tous les plaiArs de Tifle de Cypre , ne peuc 
rcfiftec a la nf^^diocre b^aut^ d*une de mcs nymphes. 
Comment ofc-t-il fe vanter d'avoir fait tant a anions 
mcrveilleufe$ , lui dont {e coeur s'amoUit lachement par 
h volupte y & qui ne femble n4 que pour paifer une 
vie oblcure au milieu des femtiies } Mentor , rcmar-t 
qaant ^vec plaifir combien la jaloufie troubloit le coeur 
ic Calypfo , Q'eB dit pas davantage » 4^ peur deia met- 
^c en defiance de lui : i! lui moncroit feulement ua 
vif;^ trlfte & abattu. La d^efTe lui (jjfcp^vrit fcs peines 
^ toutes les cbofes qu*elle voyoit 5 & elle f^ifoit faQs 
cciTe des plainccs nouvclles. Cette cbafle dont Mentor 
lavoic avertic, acheva-dc la metcre en furcur, Elle fitf 
qw Tilimaque n^avoit cherche qa'a fc derobcraux au^ 
ttcs nymphes pour parler a Eucharis. On propofbit 
Qiei^e dpj;| unp f9cctn4e chaiTe 2 oil ellc pievoypic (^u*il 
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feroit commc dans la premiere. Pour rompre les ine- 
fures de Tci^nuqttc , die d^clara qu*elle en vouloh 
ttre. Puis couc^a'coup, ne povTancplus mod^rer Con ref- 
iencimenc , die lut park ainii : 

£ft-ce done ainii, 6 icune ^m^raire , que en es venu 
dans mon iflc , pour ichapper as )afte naufrage que 
Neptune cc pr^paroit , & a la vengeance des dieux ? N'es- 
tu encr j dans cetcc ifle , qui n*eft ouverce a aacun mor* 
eel , ouc pour m^prifer ma puiflance & ramaor que je 
f ai temoign^? O divinit^s de I'OIympe 9c dn Styx , ^eon- 
tez une maihcureufe d^eiTe I hacez-Tous de confondre ce 
perfidy » cet ingrac , cet impie 1 Puifque eu es encore 
plus dur & plus injufte que ton pere , puifTes-cu (buf- 
frir des mauz encore plus longs & plus crueis que les 
fiens \ Non , non , que jamais tu ne revoies t^patrie , 
cette pauvrc & miSrable Itfaaque , aue tu n'as point eu 
de honte de prefi^cr a rimmortalite I ou plutoc que tu 
p^rilTes en h voyant de ioin au milieu de la mer , & 
|ue ton corps » devenu Ic |ouet des floes » foic reject^ 
ans efptfrance de f^pulture fur le fable de ce xivage ! 
Que mes yeux k Voient mang^ par les Taueours 1 Cclle 
que tu aimes le verra auffi : elle le verra $ elle en aura . 
le occur d jcbir^ ; & Ton defefpoir fera mon bonbeui*. I 

£n parlant ainfi , Calypfo avoit les yeux rouges ic 
enflamm^s : fes regards ne s*arretoient enaucun eodroit; 
ils avoient je ne (ais quoi de fombre 5c de farouche. Ses 
joues tremblantes ^toient couvertes de racbts notres & 
livides ; elle cbangeoit a cbaaue moment de couleur. 
Souvenc une pdleur morrelle le r^pandoic fur tout foa 
vifage : fes larmes ne c6uioient plus comme auticfbis 
avec abondance , la rage 8c le defefpoir fembloicnt en 
avoir tari la foucce , & a peine en couloic-il quelqu*une 
fur fes joues. Sa voiz &oit rauque » tremblante & en- 
trecoup^e. 

Mentor obfervolt tons ees mouvemens , & tie parloic 

J^kis a T^l^maque. II le traiicoit comme un malade d^« 
efp^^ qu'on abandonnc ^ ii jettoit fouvent fur tui des 
regards de compaffion. 

T^^maque fcntoic combien il ^toit coupable & in- 
digne de i*amici^ de Mentor. II n'ofoit lever les yeux de 
pcur de rcBcontirer ceux de foo ami» dont le' fiience 
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mime le conckmnoir. Quelquefois il avoit etiYie d'al- 
fcr fc jctrcr a fon coa & de lui t^moigncr combien il 
etoit louche de fa faute : mais il ^toic reccou , tantot par 
ime mauvaire bonce , & untoe par la crainee d'aller pla$ 
loin qn'il nc vouloir poor fc rctircr dii p<ril 5 car Ic 
p^ril lot fembloic doux , & il ne pouvoit encore fc 
refouiire a vaincre fa foUe paflion. 

Lcs dieuz 8c les defies de TOlympe , a^TcmU^s dans 
10 ^rofond iiience , avoieut les yeux attaches fur I'ifte 
de Calypfo , pour voir qui feroit vidorieuz , ou dc 
Mineire , ou de T Amour. L* Amour , en fe jouanc avec 
lcs nymphes , avoit mis tout en ftu dans Tifle, Mincrve, 
fous la figure de Mentor, fc fervoit de la Jaloqfie , in- 
Sparable de I'AmOnr y contre 1* Amour meme. Jupiter 
avoit r^folu d'etre le fpedateuf de ce combat , & d)e 
dcracnrcr scatre. 

Ccpendanr Eucbatis , qui craignoit qucTiji^maqtie 
ne 1(11 ^cfaappat , ufoit de mille artifices pour le rcte^ 
nir dans fes liens. Deja elle alloit partir avec lui pour 
la (eeonde chaffe , & elle ^toit vctue comme Diane. 
Venos & Cupidon avoient r^pandu fur elle de nouveaux 
ebarmes ; en forte que ce jour-la fa bcaiit^ efFa^oit ccllc 
de la d^elTc Calypfo meme. Calypfo , la regardant dt 
loin , (c regarda en meme terns dans la plus claire de 
fes Fontaines ; elle cut honte de fe voir. Alors elle fe 
cacha au fend de fa erotte , & parla ainfi toute fcuie : 

II nc mc fert done ae rien d* avoir voulu troublcr ccs 
deux amans, en declarant que je veux ^tre de cette chaf- 
fe! En ferai-je } irai-je h faire triompher , & faire fcr- 
vir ma beaute a relever la fienne ? faudra-t-il que T^le- 
maque , en me vqyant , foit encore plus jaffionn^ pour 
fon Eucharis ? O ibalheureu(e ! qu*ai-je wit I Non , jc 
tfyirzi pas, ih n*y iront pas eux-mcmes ^ je faurai bien 
lcs en cmp^chcr. Je vais trouver Mentor j je le prie^ 
rai d'enlcvcr Tel^maquer il le remenera a Ithaque. Mais 
que dts*je I eh I que deviendrai-je quand T^l^maque fera 
pani } OA fttis-jc } Que refte-t-il a faire ! O cruelle V^- 
nus I Venus, vous m'avez tromp^et 6 perfide pr^fcnt 
que vous m*avez fait I Pernicieux enfant ! Amour em- 
pcfti ! jc ne t'avois ouvert mon cccur que dans i'efp^- 
raace 4c y'vm hoareuTc avec Tdimaquc , & tu n^as 
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port^dons c^cecur que trouble & que itCeCpoit ! Me^ 
nymphcs fe Caist r^volt^es contre moi. Ma divinic^ nc 
me (en jplus qu*a rendre mon malbeur eternel. Oh ! fi 
)'&ois libre de me donocr la more pour finir nics dou- 
leucs I T^ldtnaqucy il fauc-qoc ^u meures , puifque je 
jie puis mouttfl Je^ne vengerai df tes ingratitudes » 
ta nymphe Ic verra ', jc le percerai a fcs ycax. Mais jg 
«i*^arc. O malheureufe Calypfo ! que vcux-tu ? Fairc 
perir un innocent que tu as jette toi^meme dans cet abl- 
me de maUieurs I C'eft moi qui ai mis le Bambeau fa- 
tal dan» lefcin du chafte Tel^maque. Qiielle innocence i 
quelle vcrtu ! quelle horreur du vice I quel courage coa- 
treles honteux plaifirs I Falloicrilempoifonnerfoncaeuri 
-Ilm*eut.quitt^c I Ui bien I nc faudra-t-il pas qu'H me 
quitte , ou que je le voie plein de mcpris pour moi , 
^c vivanc plus que pour ma rivale ? Non , non » je nc 
IbuiFre que ce que ;*ai bien m^ritd. Pary, Tdemaquc , 
va~t-eti au-dela des mers : laifTe Calypfo raosconfolaaon, 
Bepouvaot fupporter la vie ni trouvcr la mort^ lai^Tc- 
la inconfolable , cooverte de honte , defeip^r^^ avec 
ton orgueilleufe Eucbaris. 

£Ue parloir ainfi fcule dans fa grotte i mais tout-a- 
coup elle fort impitueufcment : Oii cte^-vous , 6 Men- 
tor? dit-elle. £|l-ce ainfi que vous foutenez Telemaquc 
contre le vice auquel il fuccombe ? Vous dormez tan«* 
dis que 1' Amour vcille contre vous. Je ne puis fouiFrir 
plus locg'tcms cctte lache indifference que vous tcmoi- 
gnez. Vcrrcz-vous toujours tranquillcmcnt le fits d'l/- 
lyflc dishonorer fon pere , & n^gliger fa haute dM^- 
nee ? Efl-ce a vous , ou 1 moi que les parens ont con- 
fix fa conduite } C'eft moi qui cherclie les mcyens de 
gucrir fon coeur 5 & vous, ne fcrcz-vous rien Ml j 
SL dans le lieu le plus recul^ de cette for^t dc grands peu- 
pliers -proprcs^ conflruire un vaiffeau 5 c*cft-la qu'U- 
: lyffe fit cclu! dans lequcl il fonit de cette ifle. Vous 
. trouverez an meme, endroit une profonde caverne ou 
.font tous les inftrnmens neceffaires pour tailler Si pour 
loindre routes les pieces d'l^ vaiffeau. 

A peine eut- elle dit ces paroles, qu'elle s'en repcn- 
tit. Mentor ne perdit pas un moment : ilalla dans cette 
cavcrae ^. tiouva ks iaftrumens , abattit ks peu^Uers , 
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&• mit en uri feul jour un vaiflcau en itat it vo- 
guer. C'cft qq.c la .puiflancc 0c 4'iaduftric dc Mincrre 
nonr pas befoin dun grand cetns poju: achever ks 
pias^ands ouvxages. 

Calypfocfe trouva dans unc horrible peine d*cfprit5 
d'un coU qlle vouloic ^oir fi le travail de Mentor 
slavaQfoic^ 4c rautcc die jic pquv/aiit fe refoudre k 
quitter U cli^fle cui Eucbaris auroit ^t^ en |)leinc 
kbc^tc .avec Tdl^n?aquc. i-a jaloufie ;nc liii permit 
iamais de^erdre de vpe les deux amans : mais ellc 
tlchoit de ^eteurnor }^ qHaI^c du cocif <m .elle favoit 
^c Mentor faifoic Je ^aiffcau. flic cntcndoit les 
coups de hache & de .marceau : elle precoic ^Toreille $ 
chaque coup la faifoic fr^mij^. Mais dans le moanenc 
sicme elle craignoic goe cecte revere ne .liu xut d^« 
robe quelqpe fgnc ou .quelqiie coup-d'oeij de Tel4- 
paquc a la jeui^e nymphe. Cependant EuchAris difoxt 
a T^lemaquc d'un ^pn lupqueur : Ne .ci:aigQez- 
vous point que Mentor .ne voms blainjc d'jetrc vena 
a la chafTe fans lui } Ob 1 que vous -ctes a plgindrc 
dc vivre fops un (i rude m^cre ! Rien ^ne .pevic 
adoudif fon aufteriti? : 11 a^c^e d'etre ennemi dc 
tons les plAiHrs 5 il ne. fcut foufFrir que vous cii 

r*cicz aupun : jl yous fait un crime des chofes 
plus tnnoccntcs. Vous jwxuvi^ d^^pendrc dc Jul 
pendant ^c vous 6^qL hors d^itjit (Je vous condulrp 
yoas-mcHic; mais ,,apres avoir f^iontr^ tant de (agcffc , 
vous i\e devez plus vous laiCer traiter en enfant. 

Ccs paroles .artificicufes |>Gr5oient Ic coeur-dc Tc* 
l^aque 4 & le ^^mpliflqiciv: de d^pit contric IVfcntor j> 
llont il vquloit fecojier ,ie joug. U ccaignpit 4e le 
rcvoir , & ne ropondoit^ rien a Euchaiis , tant il 
<toit trouble. £nnn » vers le foif^ hn cfeaffe s'i^tatvt 
palCJc 4c fart & d'autre dans unp contraintc pcjrpe- 
tuelie , on revint par un pmn de {a foret a^ Toifia 
4u lieu oil Meutor ayojit travaill^ tout le jour, Ca- 
hpfo apperj^t ^ loin le vaijOfeau acbeve : fcs ycux 
fe couvrixent a rinftant d'un cpjiis nuagc ferablablc 
a cclui de l^ inort. Ses eenouz tremblans fe <dero- 
boient fous elle ; one froide fuciir courut par ^ous les 
ifKBiihjf:$ de fpn forjps : elle fut cpntr^iiace de s'afr 

£ 
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puycr fiir les nyiuphcs qui renvironnoicnt ; & EuchaPA 
itii tendanc la main potir la foutcnir , die la repoafia 
en jcttant fur cllc un regard ti^rrible, 

Tel^maque , qui vit ce vai/leau , mais qui ne yft 
point Mentor , parcc qu'il s'^toit d^ja rctir^ ayant 
fini Ton travail , demanda a la d^e/Te a qui ecoic ce 
Tailfeaa , & a quoi on le deftinoit. D'abord elle ne put 
repondre 5 mais enfin elle dit : Ccft pour renvoyer 
Mentor , que je Tai fait fairc 5 vous ne ferez plus 
cmbarraflc par cct ami fcvCre qui s'oppofe a votrc bon« 
hcur , & qui feroit jalouz'fi vous dcveniez immortel. 

Mentor m'abandonnc ! c'cft fait dc moi , s'^cria T^ 
lemaque ! Eucbaris , (1 Mentor me quitte , je n*ai plus 

3ue vous ! Ces paroles lui ^chapperent dans-le tranrport 
e fa pafHon. II vit Ic tort au*il avoit eu en les difant : 
mais il n'avoit pas ^tt libre de penfer au (ens de ces pa- 
role^. Toure la troupe ^tonn^e demeura dans Ic filcn-- 
ce. Eucbaris , rougiflant & baifTant les yeuz , demeuroic 
derriere , tonte interdite , fans o(er fe montrcr. Mais 
pendant que la honte ^toit fur fon vifage , la joie ^toic 
au fond de fon cotur. T^lemaque ae fe comprenoit plus 
lui-meme , & ne pouvoit croire qu*il ent parU fi iadif* 
erettement. Ce qu*il avoit fait lui paroiflbit comme un 
fonge, mais un fooecdont il demeuroit confus & trouble. 
Calypfo , plus mrieufe qu*une lionne a qui on a en- 
lev^ fes petits , coaroit au travers de la foret fans fuivre 
aucun cbemin , & ne fachant ou elle alloit. Enfin elle 
fe trouva a 1 entree de fa grotte , oil Mentor rattendoit. 
Sortez demon ifle, dit-clTe , 6 Strangers qui etcs venus 
troubler mon repos I loin de moi ce jeune itifenfif. £e 
vous , imprudent vieillard , vous fehtirez ce que pcut 
le courrobx d*une d^cflc , fi vous ne I'arrachez d'ici tout- 
i-rheure. Je ne vcux plus le voir \ je ne veux plu$ fouC 
frir qu'aucune de mes nympbes lui parle ni le regarde. 
J*en jure par les ondes du Styx : ferment qui fait trem- 
bler les dieux m^mes. Mais apprends , T^lonaque , que 
tes maux he font pas finis : ingrat I tu ne fortiras ic 
mon ide que pour £tre en proie a de nouvesi^ malheurs ! 
Je fcrai veng^e 5 tu rcgrctteras Calypfo , mais en vam, 
Neptune , encore irrit? concre ton perc qui Ta ^l[cnf^ 
cu Sicile , & follicle^ p^ Y^nus que ta as m^rififc dans 



rifle dc Cypre , tc prepare d'autrcs tcmpeces.Ta verras 
coa pere , qui n*eft pas mort ;.mais tu le Terras fans le 
connoitre. Tunecer&niras avcc lui en Ichaque qu'apr^ 
avoir ^t^ Ic joucc de la plus cruelle fortune, ya : je 
conjure Ics puifTances c^Ieftes de me vcngcr. Puifles-ta 
au milieu dcs mers ^ fu^endu aux pointes d*un rocher » 
& frapp^ de la foudre , inYoqucr en vain Calypfo , que 
ton fupplice comblera de joie I 

Ayanc die ces paroles , Con c(prit ag^te ^coit d^ja pr£c 
a prendre des rcfolutions contraircs. L*amour rappelU 
dans fon cocur le dcfir de retenir T^lfmaque. Qu'il vive, 
difoit-cllc en elle-^m^me , qu'il demeure ici 5 peut-itre 
qtt*il fcndra enfin tout ce que j*ai fait pour lui. Eucharig 
lie fanroit , fomme moi , lui donner rimmonalite. O 
trop aveiigie Calypfo ! tu t'es trahie toi-meme par ton 
ferment : tevoilaengag^e 5 & les ondes du Styx, par le(^ 
quelles tu as jur^ , nc tc permettent plus aucune ef- 
p^raoce. Petfonne n*entendoit ces paroles ; mais on 
voyoit fur fon vifage ks Furies pemtes ; & tout le 
venin empefte dnnoir Oocyte f^mbloit s*exhaler de fon 
€oeur« 

Tilemaque en fat faifi d*horreur. £Ue le comprit ; 
car qu'cft-ce que I'amour jaloux ne devine pas ? 8r. Thor- 
reur de T^Umaque redoubla les tranfports de la deefle. 
Semblable a une Bacchante qui remplit Tair de fes huf'- 
lemens » & qui en fait retentu: les hautes monts^es de 
Thrace , elie couR au travers des bois avec un dard en 
cuun y appellant toutes fes nymphes , & menafant de 
percer toutes celles qui ne la (uivront pas. Elles courent 
en foule , efFrayees de cette menace. Eucharis meme 
s*avaitce les larraes aux yeux , Be regardant de loin Tj- 
Umaque aqn^ elle n'ofe plus parler. La dJefTe fr^miten 
la voyant aupres d*elle 9 & loin de s*appaifer par la fou- 
mifBoQ de cette nymphe , elle reffent une nouvelle fu« 
leur y voyant que Tafflidion augmente la beaut^ d*£u- 
diaris. 

Ccpcndant Tfl^maque &6it dcmeuri fcul avec Men- 
tor. II cmbrafTe fes genoux ; car il n*ofoit rcmbraflcr 
autrement , ni le rcgarder : il verfc nn torrent de lar* 
mes : ii veut parler , la voix lui manque s les paroles 
loi manqocnt CDCorc daraougc : U ^C fait ni ce qu'il 

£ % 
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fait , ni oe -qu'il veut. Eufin il s'^crte : O men vrai pcrcf 
6 Mentor ! delivrez-moi de rant demaax 1 Je ne pilism 
ypu5 abandonner ni voas fuivre. D^lmez-moi de tanc 
^e maiux ^ delivrez-^oi de moi meme « donhezHOiol la 
mort I 

Mentor Vtmhnfft , ie confoie , Teneourage , ltd ap«« 
prend a fe fiipporter lui-meme Tans flatter la pallion « 
& lui dit : Fils du fage U ly({^ , que les dieux one tant ai*- 
if^6 , & qu*ils aiment encore , c'cft par un efFet de Icur 
^mottf qt^ wovti Couffrtz des mauz d horribles. Celui 
oui n*a point fpnm. fa ib^leffe ^ la violence de fes paf- 
uons n*eft point encore fage ^car il ne fe ctmnolt point 
f ncpre , & ne fait pdint €t d^pr de foi. Les dieaz vous 
jont conduit comme par la main jufi|urau Vord de rabime^ 
po^r ^ous en montrer toute la profondeur QoiS vous y 
laifTcf tomber. Compreaez inaintenantce que voos n*au« 
riez jamais compris fi vous ne Taviez ^rouv^. On vous 
auroit parld en vain des trabifons derAmeur^qniiacte 
fOBr f^rdfp 4 & quii , fous 4me apparenoe de ^louceur , 
cache les plus affi«u(es ame^umes. II eft veuu^ cctte en- 
fant plein de charmes , parini ^es ris ^ les jeux Sc les grar 
CCS. Vous Tavez vu : il a enlev^ Yoirc coeur , Sc vous 
avcz pris plaifir a lui laiilcr enlever* Vous cherchtez des 
pr^text^ pour ignorer la plaie de votre c<ciir : vouc 
chcrchiez a me tromper & k voiis flatter vous-m^me ; 
Tous »c craigniez i^en^ Voycz le fruit de votre temdriti c 
Tous demahdez maintenaht la mort , & c'eft Tunique ef- 
P^rancc qui youscefte. La d^dfe , troubl^e, reiTemble a 
une Furie infernftle; Euchark'biwle &Am feu plus cruel que 
routes les douleurs de la mort ; touces les nymphes ja« 
loufes (pntprStesa s'entre-d^diirer : ftvoila ce que fait 
le traitre Amour ^uiparoit £.doux I jRappeileztout vo- 
tre courage. A quel p(>inties dieux vous aiment-ils^ puif- 
qu*ils vo^s ottvrent un^ beau cfaemin poor fuicl* Amour 
& pour revoir votre chere patrie I Calypfp eUr-m^me eft 
contrainte de vous cliafler. Le vaiiTeau eft tout pret : que 
tardons-nous ^ quittei: ,cette i^e ^ ,m la vertu xip peut b^ 
biter. 

£n difant ces pardles , Mentor le pritpar H main.,& 
rcncramoit vers le rivage. T^l^maque fuivoit a pcinp , 
regardant toujours derricre Jul.' II confid^iott Eucharis 



«iui s*eloignoit de lui. Ne pouvant voir Con vifagc y il 
rcgardoic Cts beaux clicveuz noues , fes habits ^flortans ^ 
& (a noble d-marche : 11 auroic voulii pouvoir baifer 
Ics traces de fes pas. Lors memc qu*il U pcrdit dc vuc » 
il pretoit encore. F oreilk , s'imaginant entendre fa voix, 
Quoicju'abfcnte yilia^oyoir^ eUe ^toit^'peinte &: commc^ 
vivante deyant fes ycax : il croyoit mcme parlcr a clle , 
ne fachaot plus pd il &oic , & ne pouvant ^coucoc 
Mentor. ^ 

Enfin , reVenant alui comme d*un profond fommcil , 
il dit a Mentor : Je fuis r^folu de vous fuivre 3 mais jc 
B*ai pas encore dit adibu a Eucharis : j'aimerois mieux 
moiirir , que dJc Tabandonner ainfi avec ingratitude. 
Attendcz que je la revoie encore une dernier e &is ^pout 
lui fair^ ua etcrnel adieu. Au moins (ouSx^% qUe je luf 
difc : O nymphe I Ics dicux crueLs ^ Ics dieux jaroux dc 
mon bonbeur ,. ine coptraignent de parcir ^ aiais \h 
in'empecberont plutot de vivrc , que de me fouvenir a 
jamais de vous. O mon pere ! ou laifTcz-mol cetts der- 
niere coofolation qui eft iS jufte ,- ou arrachex-moi la 
vie dans cc moment. Noa, jcnc veux ni dem:urer 
dans cette ine,.ni m'abandonner a ramour. L'amouc 
xi*cft point dans man ccrur > Je ne fens que de Tamiti^ 
& de la reconnoi/Tan^e pour Eucharis. Il me fufEc 
de lui dire adieu encore unc fbis 9. & je pars avicc vous 
fans iTetardement. 

Que j*ai piti^ de vous I r jpondic M-entor : votre paf^ 
£on eft fi hirleufe que vous ne la fentez pas. Vous 
croyez ecre tranquifle > & vous demandoz la mor^l vous 
o^ezdire que vous n^etes point vaincu par Tamour , & 
vous ne pouvez vous arracber a^ ki nymphe que vou« 
aiJaiefc I vous ne voycw , vous n*emcndcz qu*ellc 5 voift 
cres aveugle & (ourd a tout le refre. Un homme que la 
£cvre rend frdn&ique dit : Je ne fuis point malade. O 
aveugle T^lemaque I vous ^tiez prec ii renoacer a Vixxi- 
lope qui vous attend > a Ulyfle ,qu& vous verrez » a Ithar 
que ou vous devez r^gner , a la gioire & a la haute dcU 
tin^e que les dxeuz vo^s oat pro^^ifes. par tant de mer- 
veilles qu'ilsonc fattes en. votre laveur^ vous renonciez 
a tous ces biens pour vivre d^shonore aupres d*£u^ 
cbaris L Diccz^vous encore qiie l-amour, nc vous attach^ 
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point I elle } Qu'cft-ce done qui vous trouble ? poiHV 
quoi Youlez-vou!; moarii ? pourquoi avcz-voas parl^ 
devant la d^cflc avec tant dctraniport ^ Je ne vous ac- 
cafe point de mauvaife foi : mais jc deplore votre avea« 
glement. Fuycz , Td^n^aqnc , fnycz I on nc pcut yain- 
crc Tampur quVnfuyant, Contre on tel ennemi , le rrai 
courage confifte a craindre & a fuir ^ mats a (uir fans 
d^b^et', & fans fe donncr i Coi'mimc le terns de 
rcgarder jamais derriere foS. Vous n*avez pas oubii^ les 
foms que vous m*avez couc^s depuis votre enfance y & 
les perils dont vous £tes forti par mes confeils : on 
croycz-moi , ou foufFrez que je vous abandonne. Si vous 
faviez combicn il m'cft douloureux de vous voir courir 
a votre perte ! fi vous faviez tout ce que j'ai foulFert 
pendant que je n'ai oC6 vous parler ! la mere qui vous 
xnit au monde foufFric moins dans les douleurs de Ten* 
fantement. Je me fuis tu.; j'ai d^vor^ ma peine j j^ai 
^toufF<i mes foupirs *, pour voir fi vous reviendriez i 
moi. O mon fils ! mon cher fils ! foulagez mon ccrur , 
rendez-moi ce qui m*eft plus cher que mes entrailles » 
rendez-moi Td^maque que j'ai perdu; rendez-yous i 
vous-m^ipe. Si la fajgc/Te en vous lurmonte i'amour , jc 
vis , & je vis heureux : mais fi Tamour vous entraine 
malgrd la fagefTe , Mentbr ne pent plus vivre. 

Pendant que Mentor parloit'ainu , il continuoit Con 
chcmin vers la mer j & Td^maque , qui n*^toit pas enco- 
re aflez fort pour le fuivre de lui-m^me ,r^toitd^jaa/rez 
pour fe laiiler mener fans r^fiftance. Mincrve , toujours 
cachee fous la figure de Mentor , couvrant invifiblemcnc 
T^l^maquc de Ion ^gide , & r^andant autour de lui 
un rayon divm , lui fit fentir un courage qu*il n'avoie 
point encore ^prouv^ depuis qu'il ^toit dans cette ifle. 
Aufin lis arriverent dans un endroit de I'ifle ou le rivage 
de la mcr i^toit efcarp^ ; c*^coit un rocher toujours batm 

Ear I'onde ^cumante. lis regarderent de cette hauteur & 
I vaifleau que Mentor avoit pr^ar^ ^toit encore dans 
la mjme place : mais ils apperfurent un trifte fpc6^acle, 
L'amour AoitVivenxent piqutf de voir que ec vieillard 
inconna , noo-feulcroent ^tbit infenfible i fes traits » 
naif encore lui e^lcvoit Ttfl^maque ; il pleuroit de di-* 
fit, & alte irouvfr Caiypfo errant^ d^uu; les fomhres 
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forets. £IIe ne put le voir fans g^nir ; ^ eltc fentit qu'il 
rouvroic toutes Ics plaies de fon ccrur. L'Amour loi die : 
Voas ^tcs d^eflc , & vous vous laifTcz vaincrc par un 
, foible mortel qui eft capcif dans votre ifle ! pourquoi Ic 
laiflcz^vous fortir } O malhcurcux Amour I r^pondi;* 
cllc , jc nc vcux plus icoutcr tcs pcrnicicux confeils ,; 
c*cft toi qui ro*as cir^e d*une douct & profonde paix » 
pour me pr^cipicer dans un abime de malheurs. C*en e{t 
lait , j*ai jur^ par les ondes du Styx que je laifTerois par^ 
tir T^l^maque. Jupiter meme , le pcre des dieux , avec 
tome fa puifTance , n*oferoit contrcvenir a ce redoutable 
ferment. Tel^maque fon de mon iAe ; fors aufE , pcrni- 
cicux enfant : tu m*as fait plus de mal que lui. 

L'Amour , e^uyant fes larmes , fit un fouris moqueur 
& malin. £n v^rit^ , dit-il ^ voila un grand embarras ! 
Laiflez-moi faire : fuivez votre ferment 5 nc vous op- 
pofez point au depart de T^l^maque. Ni vos nymphes,, 
ni moi , n'avons jur^ par les ondes du Styx de le laiffer 
pardr. Je leur infpirerai le dcffein de bruler ce vaiffeau 
que Mentor a fait avec tant de precipitation. Sa dili- 
gence 9 qui vous a furprife , fera inutile. II fera furpris 
lui-meme a fon toux* $ & il ne lui reftcra plus aucun 
moyca de vous arracher Tel^maque. 

Ces Daroles flatteufes firent glllfer Tefp^rance &< la 
]oic juHiu'au fond des entrailles de Calypfo. Ce qu*un 
zephyr fait par fa fraicheur fur le bord d'un ruifTeau 
pour d^fler les troupeaux languiflans que Tardeur de 
Tet^ confume , ce difcours le fit pour appaifer le d^fef- 
poir de la deeffe. Son vif^c devint ferem , fes yeux s'a- 
doucirent , les noirs foucis qui rongeoicnt fon co?ur s*en- 
fuircnc pour un moment loin d'elie : el(e s'arreta , elle 
fouric , die flatta le folati e Amour ; & , en le flatunc « 
elle fe pr^para de nouvelles douleurs. 

L'Amour , content de I'avoir perfuad^e , alia pour 
perfuader aufli les nymphes , qui ^toient errantcs dc 
di(perf<^es fur toutes les montagnes , comme un trou* 
peau de moutons que la rage ics loups affam^s a mis 
en fuite loin du bergcr. L'Amour Izs raffemble , 8c 
leor dit : T^Mmaque eft encore en vos mains $ hatez* 
vous de bruler ce vaiffeau que le tc*meraire Mentor a 
file pour s'enfuir. Audl-coc ellcs allument des flam* 
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Icaux, cflcsaccottfcntfurlc riragc 5 dies fr£tniflcnr, 
cfies poufTcnc des hurlemcns , cUcs fccouenc icars chr- 
'vcux cpars , comme (hs Bacchantes. D^ja la £amine 
fpic y cllc drfvorc \t vaiffcau , q^ui eft d*uo bois fee & 
cnduic dc refine 3 des rourbilbns de fiunec & de flam« 
jnes s'iflevcnt dans ks naes. 

Tcl^maque & Mentor appcnfofvent cc feu dc dcf^ 
las fe rodber , & entcndcnt les cms des nymphcs. T^- 
kmaqne fur tcnt^ dc s'en r^jouir ; car fon coeur n'c- 
toic pas encore gu^ri ; dc Mentor renaarquoit que fa 
pafSon ^toir comme un feu mal dteint , qui fort de 
terns en terns de deffous la ccndre , & qui rcpoufle dc 
ifivcs ^tincclfcs. Me voila iovic , dit T^lemaquc , rc»- 
gag^ dians mes liens 1 il ne nous refte plus aucune cf- 
I France dc qnittcr cette ilFc. 

Mentor vie bicn que TeKm^quc alloitrctDmbcr dans 
toutes (cs foibleffcs , & qu'il n'y avoirpas un (cul mo*- 
xieut a pcsdrc. H apper^ut de loin au milieu ^z:& Hots 
iia v^uffeau- arrct^ qui n'ofoit approcher dc rifle , parcc 
cue tous les pilotes connoiflbient ciuc. Fiflc de Calyjpfo 
etoft inacceflible a tons les mortcls. Auflt-tot le (age 
Mentcrr pou^anrT^Mmaque 5 quriitoit afiis fur le'bord 
d'u roc&cr , le prccipite dans la mer , & s'y jette avcc 
fui. T^ti^maquc , furptis de cettc violeatc chute , but 
Fondc anrerc, & dcvint le jouet des flots. Mais reye- 
nant a hii , & voyant Mentor qui lui tendoit la main 
pour tui ai(kr a nager , iJfne fongca plus qu*a s*^loigQCt 
4fe fWc fatafe^ 

Eey nymphcs, quf avoJenrcnt les tenir captife , pou^- 
ferent des cris pleins de ftireur , ne pouvant plus em^- 
y^chcr Tear fuite. Calypfo, ihconfolabic , rentra dans 
fe grocte , qu-ellfe remplit dc (cs hurlemcns.. L'Amoiir, 
qui vit changer fon triomphe cnunc Konteufc d^faitc, 
s'efcra au milieu dc Talr en fecouant (cs ailes , & s'en- 
Tola dans le bocage* didallc y od fa craell'c mere TaN 
Kndoir. L'Cnfant y encore- plus cruel , ne fe confola* 
^u'en riant avcc cllc dc tous Ics maux qu'ilavoit faits. 

A mefurcquc Tclcmaquc s'^loignbit dc Tifle, il fcntoit 

' ^vec plaifir renaitrc fon courage & fon amour pour h, 

Tcrtu. J*^prouvC, s*^ciibit-il en parlant a Mentor , cc 

^ vous mc difiez , %i cjhc je nc poiivois croirc faaec 
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rf'cYp^riencc : on nc furmontc le ticc qu*cn Ic fiiyant. 
mon pcre ! que Ics dieux m'ont aim^ en me don- 
nant TOtrc fecours t Jc meritois d*cn etrc priv^ , & d'e- 
tre abandonn^ a moi-meme. Jc nc crains plus ni mcr, 
ni vents , ni teropetcs j je nc erains plus oue mes pa(^ 
iions. L'amour eft lui ieul plus a craindre que tous 
les naufiages^ 

Fin du LTvre feptiemr. 
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'Ai>OAM , frert deNarbal ^ commande le vailfeau^ty*^ 
rien ok Telimaque & Mentor font refus favorable^ 
ment, Ce capitaine , recpnnoiffant Telimaque ^ lui 
raconte ia.mort trag^que de Pygmalion' & d'Afiarbe, 
puis P^eUvation de Btdeai^ap y que le tyran fon pere 
avoit dijgracie a la perfuafion de eette fimme. Pen* 
dartt wt repas qu* il donne a Telemaque & a Mentor, 
Ackitoay , par la dtmceur de- fan chant , affembts 
autour du vuijfeaw les Tritons , les Nereides , & les 
MUtres divinites de lo'mer. Mentor, prenant une. ly* 
re, en joue beaucoup mieux^ qu*^Ackitoas» Adoant 
raconte eafuite les nurveilles de la- Bfltique- r il deer it 
U douce temperature de I* air &- lesautres beaates d^ 
ee paysy dont les peuples mentns uncvie tranqpillm 
dans une grande ^mplicite dc nteturs:^ 

J-iE vaiileau qui ^oft arretf ^ 8t vers IcqueFiR s*2s- 
vau^oient , ^coit pn vaiifcau plidnicien q^i alloic dans^ 
I'Epirc^ Ces PWnidcnsavoicnrvuT^l^niajufiauToyagc 
4'£gypcc I. mats- ifi n'avx)icnr gasdb dc. Ic recsnaokre 
as oailieu de^ iots;. Qfuaad Menct>r fiir a/Toz. pes dit 
Taiffeau poor fairs eiucadr&. fa vuTk.^ H' s*&7i&' ^une 
TOi fortCy en eSc^aot jGl tcte an-ileflus' die ttaaz Ptic* 
Diciess^ & £ecotirable9 Lfooces h^ BatiosT, Qczelk^ 
fti pas hi VIC a deux Lomancs' gaiXatwcJeiir JcTrofra 

^9 
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vcz-nons Jans votre vai/Tcau : nous irons par-tout od 
vous irez. Celui qai commandoic r^pondic : Nous tous 
lecevrons avcc joic ; nous n'ignorons pas ce qu*oa dole 
fairc pour des inconnus qui paroiflenc fi malhcureux. 
Auffi-toc on les rcfoic dans le yaiffcau. 
p* A peine y fi|rent-ils entr^s , que « nc ponvant plus 
re(pirer » ils demeurerent immoDiles ; car ils avoiene 
nag^ long-tems & avec effort pour r^fifter auz vagues* 
Peu-a-peu ils reprirenc leurs forces : on leur donna 
d*autres habits , . parce que les leurs &oient appeHmtts 
par Teau qui les avoit pen^tr^s , & qui couloir de tou« 
tes parts. Lorfqu'ils furent en ^tat de parler , tous ces 
Fheniciens , efnpreir(6s autour d*cuz » vouloicnt faToir 
kurs aventures. Celui ^ui commandoit leur dit : Com« 
nent avez-vous pu entrcr dans-cette tfie d*ou vous for* 
tez? £lle eft» di^on, pofTifd^e par unc dicffc cruclle« 
qui ne fouflre jamais qu^on y aborde : elle eft m^mc 
bord^e de rochers affreux , contre Ie(quels la mcr va 
fbllement combattre 3 & on ne pourroit en approchei 
fans £ure naufrage. 

Mentor r^pondie : Nous y avons M fettis : aoot 
fbmmes Giecs 3 notre patrSe eft l-ifle d^Itfaaqoe » Toi- 
fine de TEpire ou vous allez. Quand m^me vous ne 
Youdriez pas retlcher eh Ithaque , qui eft Cur votre 
Bronte , il sous fuffiroic que vous nous aienaffiez dans 
f Epire : nous j trouvcrons des amis qui auroac foin 
it noa» faire fatre le court trajet qui nous reftcrai Sc 
sous vous devrons ik jamais la jote dt icvoir cc que 
sous avons de plus cker au mondc. 

Aiqfi c* jcoit Mentor qui portoic ta porok ; 8c T^M- 
fliaque gafdant le filence , le lai/Toit parler ^ car les 
fautes quUl avoir faites dans Tifle de Calypfo augmen- 
tcrent beaucoup fa fagcfle. II fe d^fibit dc lui-m^me ; 
il fenroit le befoin de fuivre toujours les Cagc%. con« 
(eilsde Mentor $ Sc quand ii he pouvoit lui parler poor 
hii demander fes avis , du moin^ il conTultoir fes yeuz , 
Ac tachoic de deviner toutcs fes pcn{2es. 

Le commandant Ph^nicien arr^tant (es yeux Git TJ- 
Mflftaquc y croyoit fe (buvonr de Pavoir vu ^ nuds c'^ 
«6it un fouvenir confus qu'il ne pouvoit d^meler, Sou^ 
ficx« kidit^U^ ^ue ]e vous jdUBande fi ^rous wot 
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foavenez de xn*avoir vu autrefois, eomme il me fcm* 
ble que )e me fouviens de vous avoir vu : vocre vifage 
ne m'eft point inconnu , il m*a d'abord frapp^ ; mais 
jc ae fais od )e vous ai vu : votre m^moire peat - icce 
aidera a la mienne. 

T^l^maque lui r^pondit avec on ^tomiemeiit m&i 
de joie : Je fuis , en vous voyaut , comme vous ^es 
a mon ^eard : ]e vous ai vu , |e vous reconnois \ mais 
je ne puis me rappclier fi c'eft en Egypte ou a Tyr. 
Alors ce Pli^picieu ^ tel qu*un homme qui s'^veille le 
matin, dc qui rappelle peu-a-peu de loin le fouge fu« 
gitif qui a difparu a fon reveil , s'^^ria tout-a-coup r 
Vous etes Ttflemaque « que Narbal pric en amitii lor{^ 
que nous revtnmes d'Egypte. Je fuis foa frere done il 
vous aura Cms doute parl^ fouvent. Te vous laifHu en* 
tre fes mains apres Texp^dition d'Egypce : il me fallut 
aller au-dcla de toutes les mers dans la fameufe B^** 
dque aupres des colonncs d*Hercule. Ainfi ;e ne fis 
oue vous veirj & il ne faut pas s*^tonner fi j*ai eu tans 
de peine a vous reconnoitre d'abotd. 

Je vots bien « r^pondit Tel^maque , que vouf iXfA 
Adoam. Je ne fis piefque alors que vous entrevok} 
mais je vous ai connu par les entreciens de NarbaU 
O ! quelle joie de pouvoir apprendre par vous des iKm* 
velles d*uii homnie qui me (era toujours ii cher ? Eftw 
il toujours a Tyr ? ne foufFre-t-il point queique cruel 
traitemcnt du foupconneuz & barbare Pygmalion t 
Adoam r^pondit en I'interrompant : Sachez , T^Uma* 
que y que la forrane favorable vous confie \ un hom* 
loe qui prendra toutes fortes de foin de vous. Je v^us 
ramenerai dans TiHe dlrhaque avant d*ai!er en £pic^.i^ 
& le frere de Narbal n*aura pas moins d'amiti^ pc^ 
vous , que Narbal m^me. W 

Ayant parl^ ainfi , il remarqua que le vent.qa'il at* 
tendoit commenf oit \ fouffler 5 il fit lever les ancr.es j 
mettre les voiles , & fendre la mer a forpe de rames. 
Aufli-tdt il prit \ part Td^maque 5c Mentor « pour Ics 
entretenir, 

Je vais , dit-il» regardant T^l^maque , fatisfaire vo« 
tre cnriofit^. Pygmalion n*eft plus \ les jnftes dieux ca 
out ddivr^ la icire, Comme d oe i% fioit sk, pqc(biuic^ 
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perfonne nc pouvoit fc ficr a lui. Lcs bons fe contcn** 
toient dfc gemir , & dc fuir fcs croaiucs, (anspou- 
▼oir fe rcfoudre a lui faiire aucun mal : ]es raechans i 
•Be'croyoient pGUVok afTurer lear vie qu*en finiflantla 
£ennc. U n*y avoit point dc TyrLen qui ncfik chaquc 
jour en danger d'etre I'objet dt fes defiances. Scs gar- 
des memes ^toient plus expofes que les autres^ : com- 
ne fa vie ^coit entre leurs mains > il-ks eraignoit plus 
cue tout' le relle dts hommes ; ^ , fur ie moindre 
loup^on , ii les facFifioic a- fa^Iurec^. Ainfi » a force 
dc chercher fa tttrcti , il* ne pouvoic plus kt erouvcr. 
-Ceux qui ^toient lcs d^pofitaircs de fa. vie dcoienc dans 
un p^rir contniuel par fa defiance ; & ih ne pouvoient fe- 
tircr d'un ^tar fi horrible qu*en prevenaat , par la mort: 
Jki eyran , fes cniels fbupf pns» 

L'inipie Aftarb^ , done vous avez our par fcr fl Coti'^ 
Ttm, fut ta premiere a refoudre li^perce du roi. EUc- 
aiina pafTtonnefaenr un jcune Tyricn ft^^richc , nora- 

• mi T'oaaar -5 dfe efpcra dc le mettrc fur Ife tronc. Pour 
r^uffir dans ce dcflcin , ellc perfuada au roi que l*ai!le 
A ft% de«E fils , nomm^ Phadab'l , impatient dc fuc- 

. c^der k fon»pere-, avoft confpir^ contre lui; elle trouva. 

de faux t^moihs pourprouver-la con(|»iration. Le mal- 

heUreux roi fit mourir fon fils innoeenc. Be fecond ^ 
' n^mmi Bdil^azar, ftitenvoy^ a.Saqios,. fous pr^tezte 

#i&ppf endre lis moturs^ Sc hs feiences de la Grece ; 

mais en' effi^r , pal-ce- qu*Aftarb^ fit entendre aa roi; 

au'i£^ feUoit r^loigner , d^c peur quHl ne pit des liai- 
'Kms avec les mecontens. A peine flit- il pani', qae 

ttm qui condidi/bient' k vaiiTcau , ayaat 6t^ coFrompus. 

• far cette femme cruclle^ prifant* lours mefiires pouc 
'- &^&nanfrage pendant, la nuics ils fe fauverent en nst^ 

gcant jufqu'a des barques ^trangeres qui lcs atten- 
- doientt>, 8£L* ii& jettexeot le jeuae prince au. fond dc la. 
t men , • ' ' ■ 

• Ccpendant lcs altioiirs d*Aftarb^n'ctoicnt igtior&ar 

• i^p«*^ Pygmalion; & il s'iinaginoit Weire n'aimeroit 
jamais que lui feul. Ce prince fi defiant- itoit ainfi. 

' fkt9> d'\ine avcugk eonifiance: pour cetee m^ickance 
femme i 6*l^toit ramourqui r^veugloi^ jufou'^a oct ex— 



fCTtcs pour faire niourir Joazar, dont' Aftarb^'^c&ic 
^.paflionq^e;. il ne fongeoic qa'a ravir les richefles de 
ce jcune bomme. 

Mais pendant que Pygmalion ^toit en proie a la d^* 
fiance , a i'amour » & a l^varice , Aftatt>^ fe hata dt 
lai oKr 1& vie; Ellc criit qu'il avoit pcut-ctrc d^cou*^ 
Tcrt quclquc chufe^de fcs inf^mes 'amours avec ce jcune 
liomme. D*^illeurs , ellt favoit cjae Tavarice feule fuS- 
firoic pou* poner \t roi a une adibn cruelle conlre Joa* 
zar ; eile concluc qu'il n*y avoit pa? un ^moment a pei> 
dre pour le pr^vcnir. EM6 voyoit les prHicipaux officier^ 
du pakus prets a treniper leurs mains dtos ic fang dk: 
roi : e^ cntendoit parler cous les jottrs d^ queloue 
noaveUe conjfiraHon 5 mais ellc craignoit de fe'conncr 
a quelqu'un par qui elle feroic tranie. En&i , il lut^ 
parue pltts afTurc d'empoifonner Pygmalion. 

II mangeoit le plus fourcnt tout feul avec elle j 9t 
:^recoit lui-m^me tout<:e>qu*il<levoit manger , ne poa<<^ 
▼ane & fiitr qu'jifes propres mains. Il fe renfermoitdans^ 
k lieu le pkis'recule de Ton palais, pour mieuxcacher 
fa defiance , flp pour n'^tre jamais obfcrv^ quand M 
preparoic fes repas. II- n-ofoit plu» chercher aocun des 
piai^irs de la tabk : 11 ne pouvoit fe r^fbudre a mana- 
ger- d'aucanc dos chofes qit'il ne favoit pas appr^cer 
ki-mcme. Aind non-feulemenf toutes les viandes. 
coices av^c des ragouts par des cuifiniers, mais encore 
It vin , le pain ,.]& fel , riAiik , It bit ; & tous les aa-«* 
tres aHmens ordihaires ; ne pouvoienc ^re de fon v£k^ 
ge : it ne maageoif que des fruitS' qu*il avoir caeilfis 
i^^meme.dans fonr jardin', oa des l^umes qifil avoir: 
remits , &• qn'il- faifoit cure. Ati refte , il- ne buvoir 
famais d^autre> eau que de celte qu*il puifoit Itti-m^rae- 
dans one Fontaine qui-^coic renferm^e dans un endroic: 
de fon palais dont il gardoit toujonrs la^clef^ Quoi-»> 
qa'il paruc fi rempli deconfiancc pour Aftasbi^, il ne 
nflbxc pas de. fe prdcautionner contre eRe ; ii la fai^ 
foit toajours manger & boire anrant luide tout ce quft 
AvoR fervir a fon repas ^ afin qu*il he put point ctte 
empoifonn^ fans elle, & qu^ellc: n*eat aucune efp^-^ 
lapcc dc vivte plus long -tems que. l«tw Mais ellc pfir 
diicoauesdifon q^'uBCT^iUc ftuuBe^ cocoie {lus.si£?^ 
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.chaoee qo'elle » & qui holt la confidente de (cs amcmiVy 
lui avoit fburni i apres quoi cUe nc craigaic plus d*ene 
poifonner le roi. 

Voici commenc eUe y parvinc. Dans Ic momeiit oti 
ils alloienc commciiccr leur repas , cecte vieilie done 
I'ai parl^ fit couc-a-coup du bruit a one pone. Le roi, 
^ai croyoit toujoars qu'on alloit le tuer, fe trouble, 
uk court a cettc porte pour yoir fi elle ^toit aflcz bieo 
ifermce. La Tieille fe retire. Le roi demeure tnterdit , 
jne.iacfaant ce qu'ii doit croire de ce qu*il a entendu : il 
c'ofe poureant ouvrir la porte pour s'^daircir. Aflarb^ 
le raflure , le flatte , &, le prefle de manger 5 elle avoit 
-ii)^ jtxxt du poifop dans la coupe d'or pendant qu'il 
>^toit alU a la porte. Pygmalion , felon & coucume , 
la fit boire la premiere : elle but fans crainte , fe fiant 
au contrepoifon. Pygmalion but auffi , & pett dc terns 
apres il tomba dans une d^faillance. 

Aftarbtf qui le connoi/Toit capable de la taer fur k 
'inoindre Tjupcon » commen^ a a d^chirer fes habits , i 
arracker fes cbeveuz , & a poufler des cris lamenta- 
'i>Ies ; elle embraflbir le roi mourant ; elle le tenoit ferr^ 
•CQtre fes bras; elle Tarrofoit d*an torrent de tarmes, 
•car les larAies ne couroient rien a cette (emme artifi- 
•<teu(e. Enfin, quand eUe vit que les forces da roi 
.^oient ^pai(i{es , & qu'il ^toit comme agonilant , dans 
la craince qn'il ne rcvint & qu41 ne voulot la faire mou- 
rir avec lui , elle palfa des cartfles & des plus tencires 
marques d'amici^ a la plus horrible fureur $ elle fe 
)etta fur lui > & r^toufhi. Enfuite elle arracha de fon 
doigt Tanneau royal , lui ota le diademe , & fit en« 
trer Joaxar a qui elle donra fun & faucre. Elle crut 
que tous ceux qui avoir ^t^ attaches a elle ne manque- 
: f oicnt pas de fuivrc fa paiHon , & que fon amant ^- 
foit proclara^ roi. Mais ceus qtii avoient ^t^ ks plus 
vcmprefn^s ^ lui platre ^toienr oe^ efprits bas & mer- 
> cenaires qui ^totent tncapables d*une fincerc affeSton : 
d'ailleurs tis manquoient ^de courage , & craienoicnr 
les enncmis qu*Aitarb^ s'^toit attires $ enfii , 'm cr»- 
gnotent encore plus la hauteur , la difiunulation ic la 
cruaut^ de cette femme impie : chacun , pour (a fna^. 
f re iuretf , dcfiroit qu'elte p^cit* 
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Cependant tout le palais eft plein txui tamfilte af- 
frcux ; on entcnd par-couc Ics cris dc ccux qni difeut : 
Le roi eft more. Les uns font effrayes , les atttres 
coarcnc ainc iarmes. Tons paroiiTent en peine des fun 
tes , mais raVis de cette nouvelle. La renomni^e la fait 
voler de bouctie en bouche dans toute la grande viUe 
de Tjx « & il ne fe trouva pas tin feul Eomme gut 
regrette le roi : fa mort eft la d^livranca dc ta coaCo* 
lation de tout le people. 




homme 

trahi iui-meme en te livrant a I'lmpie Altarb^ ; ft qttt 
aYoic mieoz aim^ ^tre un tyran monftnieux y que d'^ 
tre , (elon te devoir d*un roi , le pere de Ton peuple. 
li fongea an bien de T^tat » & fe hata de raliitr 
toas les gens it bien , pour s'oppofer a Aftarb^ , fo(i» 
laqu^Ile on auroit en un regne encore plus dur que ce- 
loi qu*oa ' voyoit finir. 

Narbal favoit one Bat^azar nc s*rfto»t point noy^ 
qoand on le ;etta dans la mer. Ceuz qui afTureitnt A^ 
rarb^ qu'il ^toit mort , parlerent ainfi croyant qu'rl Vi» 
toit : mds , a la faveur de la noic , it s*^tok fauv^ en 
nagcant ^ & des marchands de Crete y touches de conw 
pa(G(9a , Tavoient rcf u dans leur barque. II n*avoit pas 
M retoumer dans le royaume de fbn pere , fbupfon- 
nant qa'on avott voulu le faire p^rxr, & craignant 
antant la cruelle jalonfie de Pygmalion que les artifices 
d'Aftarbi. II demeura long-tcms errant & traveftt for 
ks bords de la mer , en Syrie , ou les marchands Cr^ 
tois Tavoit laffi^^ il fut m^me ob!ig^ de garder ttn; 
troupeaa pour gagner fa vie. Enfin il trouya moyen 
de faire (avoir a Narbal T^tat ou il dtoit ; il cnit pou« 
voir eonficr fon (ecret & fa vie a un homme ^nmt verta 
fi ^prouv^e. Narbal, maltrait^ par te pere , ne hiSk 
pas d'aimpr le fits , & de veiller pour fts inttfr^ts : mats 
iln*enprit (bin que pour rcmp^cher dc'manqacr ta- 
mais i. ce quMl devoit a fon pere , & il Tengagea a fouf* 
frir pa^i^mment fa mauvaife fortune. 

BaUazar avoir mand^ a Narbal : Si vous jugcz que 
fe puiife vou< alter ttduver , envoycz - moi un anneati 
d*ar 5 ^ je compreadf ai aoIGrtoc q,Ui'U &t% tcms i$ 
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iH>\is allcr joitidrc: NarBal nc jugea pas a propos , pc/r-^ 
dant la' vk de Pygmaiion , de faire venii' Bal^azar ; H 
auroit tout hafard^ pour la vie du ^iace ^ poor la 
£enne propre , tant ii (^toit difficile de fe garantir dcs 
recherches rigoufcufes de Pygmaiibn. Mais y aaffi-tot 
que ce Bialkeureur roi' cut fait unc fih digne de (es 
crimes , Narbal fe hata dl^nvoyer I'anneaa d'or a Ba* 
lifaaar. Bal^a^ar partit aufi-tot, & arrivaaur porces 
de Tyr dans le tems que toute la ville ^tott- ea troi^ 
'Ue pour fayoif qui rucccderoi^ a Pygntaiioni II fut 
ati^mtot' rteoami' piir iois pcSncipaux- Tyriens.& par 
toucle peuple. bnTatmoit, non pourPamour'du fes^ 
roi foQ pcre , qui &oit hai uiii¥err<blleixient , mais i 
c&ufe de fa douceur & de fa moderation. Ses longs 
j^aUieurs meme lui donnoient ;e ne fais quel eclat qui 
Ptitydk toutes fes bonnes* qualit^ >. & q|ii attendril- 
. toit touj! fes T)i;ricns en fii faycur* 

Narbal afTembla tbs cKeft di» peupte^ te» .Weilt 
fards q,uL formoienr leeonreit, & ks piretre^ M la 
graade d^efle de r^^nkib. lis. fkuarest BaUazar* comr 
me leur roi , & le fircnt proclam«r par dels tk^aiirs. Le 
neuple repondit par mitle acclaiaations de )6\&» A(hr« 
ht les cntendit'dir fond da palars-, odclte rftok rcn-^ 
ferm^ avec Ton Mcbc & rnfame Joa%ar» Tous les mep 
6has» dbnt clle s'^toit fervic pendant la vie dc Pyg- 
jnaliott- rayoient abaadonn^e ; car ks m^cbans erai« 
gnenc ksm^chans » s*en d^fienr, dctue fbtthflkcn^point 
Ht Ifcs voir ea cr^dtr : ks bommcs corrompus cbpnoif- 
/cnt combicn kurs fcmblabks abufcrokat de tiiitoritc». 
& quelle fer^it 'kur violence. Mait pour ks boas , ks 
m^ckans s'etiaccoiBniodpnt mteux » parce qu'au Rioiat 
ils efperene trouvcr ea euz dtk larmod£ratk>a & dt Tin- 
Ailgence. Ik.ne reftoit plus autour d'Aftarbe. que ccr- 
ISiixis complices defes crimes ks pl4)sr9ifiroux<» & qui 
Ae pottvoient attendrevqite le fu^pHcc^' 

Oft forfOrk palalss>oesTc^l^ats n'olcfrenrpas tifiC- 
tjCpliDp&temSy^ nefongercnt^qu'^i^'^fijiF, Aftarbe> 
d^guifee en efclave ^ Voultit fo fa«ydr daa^ h: fi>u(e ; 
«iais un foldat ht r^comiuc l efte f^r pnfe ;: Sc art eat 
Bka de la peine » efD^gb^r qiol^lle a& fit dfebke^ 
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fa trainer c£u)s la boue ;mai& Narbal la tifa dcs mains de Ik 
populace. Alors die Hcmanda a parlcr a Bal^azar , crp<> 
rant de Tcblouir par fes charmes , & dc lui faire efp^rer 
qu'cUe lui decouvriroit des fccrers importans. Bal^azar 
nc put rcfufcr dc T^coutcr, D'abord die aontra , avcc 
fa btaute , oiie doaceur & une modeftie capables dt 
toucher Ics cocurs les plUs ir);kes. Ellt flatta BMxitK 
par Ics iouange$ Ics plus ddicates & les plus infiaitantts ^ 
die lui rcpi efcnta coxnbien Pygm2)lion Tavoie aim^e s 
die Ic coajura paf fes ccndres d'avoir piti^ d'ellc ; elte 
mvonua les dicux , comme fi ellc les cue finctfrement 
adores; ellc verfa dbs cotrrens de larmes; eUe fe jetta 
aox geiiDux du nouveau roi : mais enfuite^lle n*6ublia 
licQ pour lui rcAdre fufpe^ts & odicux tous (es fervi^ 
teurs les plus aiFedionn^s. £lle accafa Narbal d'^tne 
cntr^ dans une conjuration contre Pygmalion , & d'avoir 
dTay^ de fuborner les peuples pour le faire roi au pr^ 
judice de Bal^azar : ellc ajouta qu'il voulok empoifonner 
cc jeone prince» Ellc inventa de fcmblables calomdes 
contre tous les autres Tyriens quiaimenrla vertu*; ellc 
c(percic de trouver dans It cGcur de Bal^azar la laimc 
^fiance & les m^mes foupfons qu*etle avoit vus dans 
cdui du roi fon pere. Mais Bal^azar , ne pouvanc plus 
foufirir la noire malignrt^ de cecce femme > rinterroni* 
pit ) & appella des gardes. On la mit en prifon -y les plus 
&ges irieillards fiiKnt commis pour examiner toutes fos 
adibns. 

On dccouvrit avcc horreur qii*elle' avoir empoifonnti 
& etouffe Pygmalion : toute la fuite de fa vie parut un 
enchainemenc continue! de crimes monftrueuz. On aliok 
la condaroner au- fupplice qui eft dtftind a punir les 
graods crimes dans la Ph^nicie i c*eft d'etvc brul^ a pettc 
feu : mais quand'elle compricqu'il ne hii reftoit plus 
aucune efp^rance » ellc devint femblable a une Furie fov- 
tic de Tcnfcr 5 die avala du poifon , qu'elle portoit tou— 
purs fiir ellc pour fc faire m©urk en cas qu'on voulut 
hif faire fouftrir de longs tourmens. Ccux qui la gat^ 
dbient appercurenc qu*cUe foufFroit une viotente «iou«- 
Icur, its Toulurent la* feoourir j- mais die ne voulut ja^- 
mais leur repondte, & cllie fit (isne qu*elle ne voulok 
aacaa Ibulagemcnc. (Xi Im parla'acs^iuiles dieuxx^' die 
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avoic irric^s : au lieu de temoigner la confufioo & \c 

repcntir que fcs fautes tn^ricoicnc , cllc rc^arda Ic cici 

avec mepris & arrogance « coname pour iafuher aux 

dieui. 

La rage & Vimfiiii ^toient peintes fur fon ^ifagc 
iBoaraDC , on ne voyoit piusaucun rede de cecte bcaute 
^ui avoic fait le malheur decant d'honimes. Toucesfcs 
■jfaces ^toienc efFac^es : fes yeux ^ceincs rouloient dans 
a tctc , & jeccoienc dcs regards farouches j un mouve- 
mcnt convuMif agicoic fcs Icvrcs , & tcnoic fa bouche 
ouverte d*une horrible grandeur 3 cout fon vifage , cir^ 
& recreci , faifoit des grimaces hideufcs 5 unc paleur 
livide & uije froidcur morcelle avolenc faifi tout fon 
xorps. Quelquefois elle fembloicXe ranimer 3 mais ce 
n'^coit que pour poufler des Kurkmen;:. Enfin elle ezpi- 
ta , lai/Tanc remplis d'horrcur & d'cfFroi cous ceux qui 
la virent. Ses manes impies dcfcendirenc fans doute dans 
ces criftes lieux oii les cruetles Danaides pui(ent ^cernel^ 
iemenc dc Tcau dans des vafcs perc^s , cii Ixion cource 
a jamais fa roue « ou Tantale , brulanc de foif , ne peuc 
avaler Teau qui s*cnfuic dc fcs levres , ou Sifyphe rouJc 
inutilemenc un rocher qui retombe fans cene, & od 
Titye fencira ternellement dans fes encrailles toujours 
renaiflances un yautout qui les ronge. 

Bal^azar , d^livr^ de ce monftre , rendtc graces auz 
dieux par d*innombrables facrifices. II a commence fon 
regne par une conduite toute oppof<$e a celle de Pyg- 
malion. U s'eft appliqud i faire refleurir le commerce , 
qui languiflbic cous les jours de plus en plus : il a pris 
les coaleiis de Narbal pour les^irincipales affaires » & 
o'eft pourcanc pas gouvern^ par lui ; car il veuc tout 
voir par lui-raeme : il Sconce cous lesdifFerens avis qu*on 
ycuc lui donner , & decide enfuice fur ce qui lui paroic 
le meilleur. II ejft aim^ des peuples. £n pofledant les 
eoeurs , il poifede plus de trdfors que fon pcre n*en avoic 
amaffiS par foa avarice crucUe 3 car il n*y a aacune fa« 
'mille qui ne lui donnlc tout ce qu*elle a de bicn , s*il fc 
^ouvoic dans une preitante n^ceflitc : ainfi ce qu*il Icur 
laifTe t& plus a lui que s'il le leur ocoit. Il n*a pas befoin 
.de fe prdcaucionner pour la (uret^ de fa vie 5 car il a 
toujours autour de lui la plus iure g^rdc , qui eft Ta* 
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fflonr dcs peoples* II n'y a aucun de fes fHJets qui ae 
aaigae de le perdre , & qui ne hafardac fa propre vie 
pour conferver celle d'un fi bon roi. U vit heuretix % 9c 
tout fon peuple eft heureux avec lui : il craint de chafer 
trop fes peoples ; fes peoples craignenc de ne loi oimr 
pas one aflex grande parcie de leurs biens : il les lai/fe 
dans I'abondance ; & cette abondance ne les rend hi indo^ 
dies ni infolens , car xls font laborieni , adonn^s aa com* 
merce , fcrmes a conferver la puret^ des ancxcnnes loix. 
La Phcnicie eft remont^e an plus hauc point de fa gran- 
deur &. de fa gloire. Ceft a fon jeune roi qu'elle doit 
caat de pro(jpi£rit&. 

Narbai gouverne fous lui. O T^l^aque ! s*il voits 
voyoit maiotenanr , avec quelle joie vous combleroic-il 
dc prefeis i Quel plaifir feroit-ce pour lui de vous ren* 
voycr magnifiquement dans votre parrie I Ne fuis-je pas 
benroiz. de fairc ce qu*il voudroic pouvoir faire lui« 
ffijme , 6c d'aller dans I'lfle dlchaque mettre fur le trone 
le £ls d^UlyfTe , afin qu'il y regne auffi fagement qu€_ 
Bal&izar regne a Ty r I 

Aprcs qn*Adoam eut parM aisfi , T^Iemaque, charmf 
4c rhifloire que ce Ph&icien venoit de raconter , SC 
plus encore des marques d'amiti^ qu'il en recevoit dans 
fon malheur , rembrada tendremtnt. Enfuite Adoam lui. 
demanda par quelle aventure il itoit entr^ dans Tiflc de 
CalypTo. T^Mmaqne lui fir, a fon tour, Thiftoire de fon 
depart de Tyr ; de fon paffage dans I'ifle de Cypre ; de la 
inaniere dont il avoit retrouv^ Mentor ; de leur voyage 
en Crete ; des jeuz publics pour l*^ledion d'un roi aprss 
la faice d'ldom^n^e j de la colere de V^ns ; de leur 
nauftage $ du plaifir avec icqael Calypfo Its avoit recus | 
de la jaloufie de recte d^efle contrc une de fes nympnes^ 
& de Ta^on de Mentor , qui avoit jett^ fon ami dans 
la mer di^ qu'il vit ie vatfleau ph^nicien. 

Apres cet entretien y Adoam fit fervir un magnifique 
repas ; & pour t^moigner une plus grande |oie , il raffem- 
bla tons les plaifirs doht on pouvoit )ouir. Pendant le 
repas ^ qui fnt for vi par de jeunes Ph^niciens virus de 
blanc 5c cooronn^s de fleurs , on brula les plus exqnis 
parfnmsde TOrient^^Toas les bancs de rameurs ^toienc 
rleiiis^4c joueurs 4e flAie; Acblcoas Us inc^rrompQic de 
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tents en terns par Ics douz accords 4e fa voiz 8c de A 
lyre , dignes d'etre entendus a la table des dieiix » & d^ 
lavir les drcilles d'ApoUon meme« Les Tritons , id 
Nereides y totttes ks divinit^S' c|ut oWifTent a Neptune J 
les nionftres. maifinsr mtaxt , fortoient de Icurs grotte^ 
faumides &: profondes potur venic eti fouie aueotir da 
TaiiTeau , charm^s par ccetc nnilodie.' Une troupe de 
jcunes Ph^nkiens d'unc rate beaute,& -retu^ de fiolin 
pkis blaoc que la ncige , danferent iong-tems ks danfos 
de ieur pays , puis cclles d'Egypte , & enfin celtes A9 fa 
.Gffcce»De terns an temS' des trompettes faifoient rctentir 
Tonde jufou'aux rivages ^loignes. Le filence de la Dui&, 
k calme de la mer , tia liimieK trejbblante de la luoe 
r^pandut fur la face des ondes ^ k fombre azur da ciet, 
'§wcii de brillantes ^toiies ^ fervoioh; irend^o c€ fpedb- 
• ck encore ptu5 beau. ' v 

l^^maque , d'un . natorel yj£ Be fenfiMb , goatoit 
tous cesplai£rs j ittais il n*ofoit y livrcr fob eoeur. De- 

Suis-qu^f avbit ^prouv^ avec tant de honte, dans riflb 
e Calypfo , combien la j'euneiTe eft pronipfe a s*eip- 
flattunpr » tons les plaifir^ ,, ni6me .lasipi^s innoceos , 
lui fittifoient peuc ; tout M ^tolt fuTped. II regardoit 
Mentor^ il rechierchoit (ur fon vifs^e & dans fcs ycui 
ce qu'il dcTok penfer de tons- ocs piaifirs.- 

Mentor ^toit oiemaife de \& voir danr cetcMbafira^y 
& ne faifoit pas femBlant d6 le rems^fquer. Enfin , 
cottch^ de la moderation de Telemaque , il lui dit c» 
foutianft : Je cdmprends ce que vous draigoez : voos 
.ctes Ibttabk de cette crainte v xnais il ne faist pas It 
pouiTor ^trop Ibin^ Perfonne ne foufaafitera jamais plus 
.qurmoif,. que vous'godttez des plaifirs > mats des plai^ 
ms qui ne vous padionnedc nti ne vous amoUiilctit poinib 
II vous fauc dq^ plaifirs qui vous diSlaflcnt, & qUc Vous 
goutiez en vous poff«dant; mats non pas de& plai/irs 
qui vous entraihenr. Je vous foubaite des plaifirs doox 
9c mod^r^s , qui ne vous oteat point la rai(ba\, & qiM 
ne vous pendent jamais femblable a.une bece eti*£ireur. 
Maintenant il eft a- propbs dc. vous diilalTer de eouces 
vos pcjnes. Gofltezf^ av^c coltiplairance pour Adiian»» 
fcs plaifirs qu-il vou^ of&e : r^ouiflez-vous , Tilimsf 
9ic y.tiJQ^JlEu-Yo^ La. /agefle n'a mu d'auifasrc d 
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faffcdc : c'cft jcllc q^ri donpc (cs yrais plaifirs;; cHc 
icule ^les £ut afl^omver pouc .les prendre pursj^ diir^* 
bics ; clle fait mcl^r les je.Qx^ Its uis ^vc'c ies i^^vk^ 
patioDs graves & ferieules^ elle prdpare Icplaifir par 
k travail , ^ elle ddUib du tj|;avail .|>ar le splailir. L« 
fagefle ii> point de hontpjde paroitrp ei^oi^e qiia^d it 
k fau^ 

£a dtfant ces pardles , Mentor prend one lyre » Ic 
en jou^ avcc ^jcant d'art^ qu'^chitQas , jaloaz » laifla 
toffiber Ja fienne ,^e d^it.5. fes ^yeux ^';^li|m^^ent j /on 
Tifage , troabl^ , changea de couleur : tout le oionde 
cot apper^H fa peine Zi fa hoote , -A laJjrre de Mentor 
B*ent cnlcve llaoie die Kous les adif^ns. A peine pfoio* 
9Ci re{p1rer , de peur de <;roubler. le iiknpe i6c de peiy 
drc qttclque chofe de ce ciiant -divin : on crajgnoit 
toajours qu*il ne finit trop tot. Xa yoiz de Mentor nV 
voit aucune douceur efiemin^e ; mais elle ^toit Bcxi-* 
ble, ifow^ ^ <|U^ ^.^Qnaqit jufqu'appc .mctindtes 
chofo6. 

U chanta d*abord les touangos de Jupiter « pere ig. 
roi des dieuz 18c des 'hoqinies , qui d'un- figne de fa 
tcce ^brgnle I'lmivers. Puis il repi^^fcnta Minerve qqi 
fort.de iff r^tc , -c'eft-ardire , i^ fagcife^ que ce dieu 
(bm)e au-de4ans de Jui-mcme » & qtu fort de lui pour 
inftroire ks Jioeomes dociles* Micntor chanta ces v^ri- 
t& d*iine voix ii toucfaante^ &^vec ^ant .de jeligion^ 
oue.^ute I'afiembl^e crut.ofre tr9n(port^e au plushauc 
de rQl)ynpe a. jia /ace ^e Jopiter » dont les regards 
foot plus perf aps 4)iie fon tonnerre. Enfuite il ch^ta 
lem^bear.dujettneN^arciiTe , qui^ devenant follenient 
amourcuxde faproprebeaut^, qu*U regardoit fans cefic 
au bord d'une fontaioe^ fe confuma lui-io^me ;de dou« 
leur , & fur chang^ en nne ilear qui porte fon nom» 
Eofin ii cJb^UM^ gudi la &nefte iport du hc\ Adonis^ 
<]o'un X^tier diichira » 9(, que 'V^nus pafTionn^e pour 
Itti lie put ra^imej: .pn iaiOmt au ciel des plaintes 
ameret.. 

Toos ceux qui Tifcouterent ne purent retenir leurs 
latmes, & chacun' fentoit je ^e fais quel plaifir en pleur 
rant. Quand il. e|U ceffi^ de chanter , le$ Pb^n^piens^ 
icoui^^ .fpr^^g^pi^t Icsjus les au(rcs^ Vm.ii^ 
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\ foit ; Ccft OrpWc : c'cft ainfi qu'avec une lyre !l ip^ 

Iirhroifoit les tcccs faroaches , & enlevoit Ics bois £( 
es tochers \ c'efl; ainfi qu*il etichanca Cerbcre , qu'il 
! fufpendic les coanncns dlzion & des Daniides^ & qu'il 

! coucha rinexorable Pluton , pour tirer des enfers la 

I belle Eurydice. Un autre s'ecrioic : Non , c'cft U* 

nys , filj d'Apollon. Un autre r^poiidoit : Voos vou$ 
troiBpez , c*cft Apollon lui-m^e. TiWmaqBC n'^toh 

Siere moiiis forpris que les autres > ear il ignoroic que 
entor (at ayec rant de perfe^on chanter , Sc joacr 
4t la lyre. 

Achitoas , qui avoir eu le loifir de cacher fa jaloa- 
fie , commen^ a ^ ddnner des lodanges ii Mentor ; v^ 
il rou^t en le louant , «c il nc put achever fon dif- 
cours. Mentor qui voyoit fon trouble , prit la parole 
cpmme s'il cut voulu rinterrompre , & ticna it k coa* 
foler , en lui donnant toutes les louanges qn'il men-* 
toit. Achitoas ne fiit point confol^ j car il fcotit qac 
Mentor le furpaflbit encore plus par fa fflodeftie qac 
par les charmes de fa voix. 

Cependant TrfWmaquc dit a Adoam : Jc mc fouvirtJ 
que vous m'avez parle d*an voyage que vouis fltcs mi 
la Bftique depuis que nous fumes partis d'tgypte* '-^ 
B^tique eft un pays dont on raconte tant de nwrvciilcs, 
qu'a peine peut-on les croire. l^aignez m'appfcndrc » 
tout ce iqu'on en dit eft vrai. Je - ferai fort afc , ^^ 
Adoam , de vovs d^peindre ce fameux pays , digne « 
Yotre curiofit^ , & qui furpaffe tour ce que la rcnom* 
n^e en publie. Aufh-tot il commenf a ainfi : 

Le fleuvc B^tis coule dans un pays fertile , ft w"^ ^ 
ciel doux qui eft toujours ferein. Le pays a prisjc no^ 
du fleuve , qui fe jette dans le grand Ocian , aflcz pre* 
des colonnes d*Hercule & de cet endroit on la «^ 
ftrieufc , rompant fcs digues , ftpara autrefois la tcrre 
At Tarfis avec la grande Afrique, Ce pays fcmble avoir 
confervas les dtJliccs de r^gc d'or. Les hiveis y if 
tildes , & les rigoureux aquilons n*y foufBcnC' jam**^ 
Tardeur de Yitty eft toujours tcmp&& P« •*' j" 
phyft rafraicfaiflahs qui vienhent adoucir Viax ten * 
milieu du jour. Ainfi toutc Tann^e n'cft qo'cn ^"^ 
f ?ttr hymtn in priatcinps U de Vw(s>w» 9 'V^ ^ 
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Ucnt fe homier la main. La terre dam ks vallons dc 
dans les campagnes anics, y porte chaque-ann^e une 
double moiflbn. Les chemins y font hordes de lauriers^ 
dc grenadiers , de jafmins , & d'aucres arbres tou;ours 
Tcrds & toujours fleuris. Les mohcagnes font coavcrces 
dc troupeaoz qui fourmffent des laines fines recherch^cs 
de toatcs les natiods connues. II y a plufieurs minct 
d'or & d'argenc dans ce bca« pays : mais les habitant 
fiinplcs J & heareux dans leur fimplicic^ , ne daignent 
pas feulcment compter Tor 8c Fargent parmi leurs ri^ 
chc/Tcs ; ils n'eftiment que ce qui fert ydiitahlemeiit 
auz bcfoxns de rhomihe. 

Quand nous avons commence a faire nocre com* 
mcrce chcz ces pCHples , nous avons trouv^ Tor St 
i'argeot parmi cux employes auz m^mes nfages que le 
fcr 3 par tzcmple , pour des foes de charrne. Commc 
lis ne fatfoienc aucun commerce au-dehors , ils n'ar 
voicnt befoin d'aucune monnoie. Ils font prefque tous 
bergcrs ou laboureurs; On voit en ce pays peu d'ar- 
tifaos ; car ils ne vculent foufFtir que les arts qui fer- 
vent aux y^ritables n^cedit^s des bommes ; encore 
meme la plupart des hommes en ce pays ^ ^tant adon* 
nes a I'agricukurc ou it, conduirc des troupeaux , ne 
iailTent pas d'exercer les arts n^ceflaires pour leur vie 
fimple 8c frugale. 

Les (emmes filent cetce helte laine, 8c en fcHit des 
itoiks fines & d'une merveilleufe blancfaeur : elles fonc 
Ic pain , appretcnt a manger ; & ce travail leur eft &• 
ciie^ car on ne vie en <t pays que de fruits ou de 
iait , razemenc de viande. Elles emploicnt le cuir de 
lears moucons k faire une l^gere chauflure poui^ elles » 
poar lenrs maris 8c pour leurs enfans ; elles fonc des 
^tes , dont les unes font de peaux cir^es , les aiitres 
d'dcorce d'arbres ; eHes font 8c lavent tous les habits 
^ la £uiiHle, tienncnt les maifons dans un ordre 8c 
tmepropreuf admirables. Leurs habits font sdCis k faire ; 
car , dans ce doux climac , on ne porte qu'une piece 
^itoSc fine 8c l^gere , qui n'eft point tailue , 8c que 
(bacon met a longs plis amour ae fon corps pour U 
BKKlcftie , lot donnant la forme qu'il veut. 

Ics boBuncs A'onc d'aucres vts 1 cicrctr j eocrc b 
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culture des tencs & ta cotKluice des troupeaur , que 
lUurt ;de metcre Ic bois & Ic fcr .ca. tccurrc j\cncorc 
memeine^ fcrvent-Us gue^ dufcr,, e.xcqpc^ :pQur Ics 
inftruaicns n^icc/Taires aui^bojucage. TottS;lcs«arts.qui 
legardcnc ;rarchice^ure leur foac inu^les j <;ar ils ne 
batiiFenc jamais 4c maifoos. C'ed , direot-ils , s*atta- 
cher trop a la terre, ^ue^^*y f«tire une demeurc.Gui 
dure beaucoup plus que n<His ; il fuffic de fc d^fendrc 
des injures 4e Tair. ..Pour tous les 9^ucs arts eftimcs 
chei^ les Grccs^ chc^lcs figyftiens^&^bez.tous les aa- 
tresfeuples bien^oli^es^ ils les d^teftent,, xomme des 
inventions de la vanitj & de lafmoUe^ 
. iQaand on leur f arle des peuplcs qui ont -Ijut de 
faire des batimens fuperbes , des meubles d'or & d'ar- 
goat,, des^tofies ornees<debroderies4c de pierresfr^ 
cieuTes , <ks paffitms exquis^ ides^mcts d41icieua( , des 
inftrumens ^lonc lUiarmonie charnK 3 'As r^ondoot 
<cn ees termes : -Ces .peoples font bien^ maUbeurcuz d'ar 
^oir efnploy^ tant de ccavail & d*uiduftrie k £e corrom* 
•pre euz-memesil ce fuperflu amollit , cnivce, toui^ncD' 
ite cettx.<]Ui le pafledcnt^ 41 tente oeuz quiyen-fiant pri- 
y^s , de voidoir Tacqu^rtr par Tinjilflace & par la vio- 
lence. Peut-on nomiper bien un fiipe^u qui nc (ert 
qu'a retidre les hommes mauy^is ? Les honunes de cc 
pays font -ils plus ff^ios & plus robuftes que nous? 
'vivent-ils plus long-^eiils;! font-ils pius.unis entr*eux? 
menent-ils une ^yie .{^us libre » 'plus traDquillc , ^lus 
gaie } Au <;qntraice » ils ,4oivent ecre jalouz les uos 
des autoes « ronges par une4achc & noire envie , tou- 
|ours .agices far Tambition , par la crainte , par Tava- 
Ticc f incapables de plaifirs purs & (imples » puifqu'ilc 
font >efclaves de tinc^de fauflcs n^celCtes dqnt ils ibat 
: dependce ^CHitjeur -bonbeur. 

C'eft ainfi , continuoit Adoasi » -que parleat ces 

^llommes'(ages, qui n'ont ^pris la iageiTe qa'en.^ui- 

: diant la iiuiple natute. Ils ont Jiorreur de noure p oli- 

teflcs & il-faut avouer que ,1a leur eft raandc dans 

4eur aimable .(iifiplicite. Ils vivent cous enLeaabk fans 

0!r les.terres^ chaque famille eft gouvcrn^e ptf 
ef , qui. en eft le veritable roi. Lc perc d^ fa- 
Mlk ^ft on drpit de piuiir ,€J^cua dc ics .^i^ans ou pc- 
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tlts-enfans qui faic ucie mauvaife adion 2 mais» avant 
que dc Ic punir , il prcnd Tayis du reftc dc ia^/amillc* 
Ccs punicions n'arrivenc prcfquc jamais; car riiino- 
ccncc dcs mccurs , la bonne-foi , robeifTancc , U Thor- 
reur du vice, habitent dans cette hcurcufc tetrc. Il 
femblc qu*Aftr^c , qu'on die retiree dans Ic ciel, eft 
encore ici-bas cachec parmi ces hommcs, 11 ne fauti 
point dc juges parmi cut 5 car Icur proprc confcicncc 
Ics jage. Tons les biens font commons ; les fruics des 
arbres , les legumes dc ia terre , le laic des troupeaux^ 
Tone des richeires (i abondantes, que des peuples (i To* 
brcs & C moderns n*ont pas, beioin dc les piartagcr. 
Cbaque famille , crrantc dans cc beau pays \. tran£^ 
pofte fes rentes d*un Jieu en nn autre , quand elle a 
confum^cs fruics & epuife les paturages de Tendroit: 
Oil cllc s'ccoic raife. Ainfi ils n'onc point d'int^rets i 
foutenir les uns concre les autres « & ils s'aimenc tous 
d'un amour fraternel que rien nc trouble. C*eft le re-- 
tranchcratnc ^cs vaincs ricbcffes & dcs plaifirs yom-i 
pcurs , qui leur confcrve cettc paix, cette uniwi fit 
cctte libert<f. lis font tous libres ,' tous ^gaux. , i r » 

On nc voir parpii cux aucune diftindidn , ^quc^celld 
qui vicnt dc rcxpericnce des fag^s vicillards , q^ de 1«, 
fi^cfle extraordinaire de quelques jeunes hommcs^ qui 
egalcnt les vieillards cpnfommes en vc^rtu^v^a fcaudc ^ 
la violence, Ic parjure , les prpces , les gucrrcs , nc font 
jamais entendre leur vdix cruclle & empcdee dans ce 
pays ch^ri dcs dicux. Jamais Ic fang humgr^^ ii'a fpUgi 
cctrc terre J a peine y voit-on coulcr:C^l^i,de$ a^xeaui* 
Quand on park a ces peuples des batailks fanglantesv 
£s rapides conqu^ces ,1 des renveriemcp$ dtcar^ qtion 
voit dans les autres nations , ils ne pcuvcnc allez s^i- 
tonncr. Quoi I difept-ilsj. les bpraQics iic,.ii>nt-^ls.jpas» 
alTcz mortcls , fans fe donner encore Ic? uris ajix au-» 
trcs ane more pr^Cipit^c \ Ja, >'ie eft fi cdtirt^ I, & ill 
Tcmblc qii'clle leur paroiffe trop/lpngue I fonc.-iJs /»r la; 
tcnc pour fc decbircr les un? Ics.^utres, &i pour,fci , 
rcadrc mutuclleracnt ma,lbeurcux ? . \ ■ ^. . c' i n 

Au reftc ^ ^cs peuples de la Bctiquc nc pcuvcnt. coct-! 
prendre qu'on admire rant les conqu^rans. qui fubju- 
gucnt Ics grands 'empires* Quelle folic , difent-ils ly. 

F 
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Ac inettre fon bonheur a gouvcmer les aatres hom- 
ines J done Ic gouvernement doime rant de peine fi on 
vcut Us gouverner ayec raifon & fuivanc la |uftice I 
Mais pourquoi prendre plaifir a les goHveracr malgr^ 
cuz? c*eft tout ce qa*un homme fage peat faire , que 
de vouloir s*airajcttir a gouverner un pcuple docile done 
les dieux I'ont charg^ , on an peuple qui le prie d'e- 
tre comme fon p<re & fon protedcur. Mais goayer* 
ner les peuples contre leur volont^^ c'eft fe rendre 
tres-Biif<^rabie « pour avoir k faux honneur de les cenir 
dans I'efdavage. Un conqu^rant eft nn homme que les 
dieoz, irric^s contre le genre-humainf one donn^ a la 
terre dans leur colere pour ravager les r oyaumes , pour 
r jpandre par-tout TefiToi , la mifere , le d^fefpoir » & 
pour faire autaijt d'efclaves ou'il y a d*hommes libres. 
Un homme am cfaerche la gtoire ne la trouve't-il pas 
aflez en conduifant avec fagefTe ce que les dieuz oat 
mis dans fcs mains? croit-u ne pouvoir m^riter des 
louanges qu'en devenant violent , injufte » hautam , 
ttfurpateur & tyrannique fut tous fes yoiiins ? II ne faut 
jamais fonger a la guerre , que pour dtfendre fa liberty. 
Heureox celui qui , n*^tant pomt efdave d'aatrui » n'a 
point ia folle ambition de nire d*autrui fon efclave \ 
Ces grands conqu^rans , qu*on nous depcint avec unt de 
rloire , reffembient a ces fleuves d^bordds oui paroif- 
ent majeftueux , mais qui ravagent toutcs les fertiles 
campmes qu'ils devroient feulement arrofer. 

Aprds qu' Adoam eut fait cette peinture de la B^tique » 
T^l^maque » charm^ , lui fit diverfes qui^ftions curieo- 
fts. Ces peuples , lui dit-il , boWent-ils du vin t * 

Ik ti'onc garde d'en boire , reprit Adoam > car ils 
n*ont jamais voutu en faire. Ce n'eil pas qu'ils man- 
qucnt de raifins ; aucune terre n*en porte de plus d^li- 
cieux : mais ils fe contentent de manger le raifin comme 
les autres fruits » 8c ils craignent le vin comme le cor- 
zupteor des hommes. C'eft une efpece de poifbn , difenc- 
ils y qui met en fui-cur : il ne fait pas mourir Thomme , 
mais d le rend b^ee. Les hommes peuvent confcrvcr 
lenr fant^ 8c leurs forces fans vin ; avc;c le vin « ils cou- 
rent rifque de rainer leur fant{ 8c de pcrdre Ics bomies 
4ioeurs. 
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t'fl^maqae dlfoit cnfoice : je ^oudrois bien favok 
fficUes loiz reglent les mariage& dans cettc nation. 

Ciiaqiie tiommc, ripondit A<loam , nc pcut avoir 
qu'irnc fttamt , & H faut qtt;il-la garde tant qu'dlc vie. 
L'honoear des hommcs etr ee pays depend aacanc de teuc 
fid^lit^ k Regard dc lenrs femmes ^ qae I'honneur des 
femffles ^depend chez les aatrei peoples de leur fid^Iit^ 

r»iir leurs maris : jamais people ne tat (i honn^ce , ni 
jalonx de la pureed. Les femmesy font belles 8c agr^^ 
bles , mats fimples « modeftes & labotienfes. Les maria^ 
ges y foac paiubles » f^conds , fans (ache. Le mart ac la 
itrome fenblenc n'£cre pltts qti*une feole perfonne en 
dcaz corps diffifrtos; le mart & la feinmc partagenc 
eafemblc cpus les fbins domefltiijaes f le mari regie tou« 
tcs les affirires dii dehors ; la femme fe renferme dans 
fon manage : die foalageTon mari , elle paroSt n'£tre 
faice que pour Itti plaire ; eile gagnc (a confiance , Be le 
charme motns par fa beaut^ que par fa vertn. Ce vrai 
charme de ieur fociM dure aticant qtie leur vie. La fo- 
bditi , ta mod^rdtion Bchs mcburs pures de ce peuple 
ioi doAieUt atie vie longue 6c etempte de maladies : oii 
y voh des vieitlards de- cent 8c de fix vingts ans , qui 
ont encore de la gdet^ & dc la vigueur. . 

II me refte., ajootoit T^^maque , a fa voir comment 
ils font pour ^vicer la guerre avec les autres peuples 
voifint . 

La natoire , iK'c Adoam , les a (^par^s des autres pca« 
pies , d*im c^r^ par la tner , 8t dc I'aatre par de faau-* 
tes montagnes vers fe nord. IVaHIeurs les peuples voi-^* 
fias les mpedent % caufe de kur vertu. Soiivent les 
autres nattons , nc pouvant s'accordcr enfcmble , les 
ont pris pour juges de leurs difF<frends , 8c leur qnt 
corme les cerres 8c les villes qu*elles difputoient entre 
elles. Commc cette fage nation n*a jamais fait aucune 
violence , perfonne nc fi dific^'cflcJ Ils* rrcnt quand 
on leur pane des rois iqtri.nc peuvent r^Ier. entr*emi 
les fronticres de leurs ^tats. Peut-on craindre , difenc* 
iis^ \ykt la terre 'manqud atix hommes? il y en aura 
toajbars'^tlis qu'iGs nTen pourront culciver. Tandis qu*ils 
reflsra des terres Ubres 8c incultes , nous ne voudrions 
pas m£me d^faidre ks ntoes centre des voifins qui 

F& 
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vouJroicnf s'cn faifir. On nc trouvc dans tous Ics .ha- 
bicans de la Becique , m ocgueil , ni hauteur, ni mau^ 
vaife foi). ni eavie d*^cenare leur dominatioo. Ainfi 
leurs voidtis n'ont jamais riea a craiadre d'un t^ pejUT 
pie, & ils ne peuvent ejftercr.de fta fair^ craindre; 
c'cft pourquai ils les laiflent en rcpos. Cc peiip}e aban- 
donneroit fon pays , on fc livrcroit a la ixio^t, pluiot 
que d*accepter la fervitude : ainii il ^ft autant difficile 
a fubjugucr, au*il efl incapable, d&.^yo^loir fobjuguei 
Ics aucres. Ceu ce qui fait une paixprpfonde entr*cuz 
& leurs voifins. , . ; c ' 

Adoam finit ce difcours en. raconf^nt; de qOcQc ma* 
nicre les Ph^niciens faifoicijc leur comnaerce^ daQS la 
Bctique. Ces peupl^s ,;4ifckit-^ , furent; ^towU^ quand 
ils virent venir aa .cravers des.pndes' 4^ l^'rper des 
hommev Strangers qui venoient de fit loin : ils nous 
laiifcrcnt fonder une ville dans ;J!ifle de >Gades; 
lis ROUS refurent mexne chez euz avec bont^ > & nons 
iirent pare de tout ce qu*ils avoient , t^ans vqulpir dQ 
nous auc^n paiemenc. De^pli^s^ ils 'nous ofEHrent do 
nous «donnef Ub^ral^mei^c tout.ce -quiJeuf: reft^oiedq 
le^rs laines , apres qu'Us en ^aQroi£nc f^t l^ur pcovi-> 
iion pour Icnr ufage. En. efFc^ ils nous eqvoycrcnt un 
richc prefent. C'cft ua plaifir pour eux que de donner 
aux Strangers kur fapcrflu. ,\ • 

^ Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peine a nou$ 
les abandonner ; elles leur :^toiencdauc^ips. II, leur pa- 
xoifToit que les hommes. n'dcoient guere, fages: d'allei 
chercher par tanc de cravaux ^ dans les entrai^^^ de la 
tcrrc , ee qui nc peut 1<|S rendrc hcprfjux , ni.facisfairc 
a aucun vrai befoin. Ne creufez point , nous dfTolenc* 
ils , fi avanc dans la tcrre : contentez-vous de. la labou« 
rcr., elle vous donnera de y^ritables biens, qni vous 
nourrironc ^ vous en cirerez des fruits qui v^pc mieux 
que Tor & que l|argent , puifquc ,les hommes iic veu- 
lent de Tor &.dc Targcnt q^ pour ^^chetjjr les aji- 
jncns qui fouticnnentT^ vie. i ^ ^ ^ . .^ ;. ^ 

Nous avons .fouvent youla leur ^ppreodre linayi* 
cation , & mener les jeunes hommes 4c le^ pays 
dans hi Phdnicie \ mais i{s n'onc janiais yoqli^ q^e ieiirs 
cofans appriiTenca viyre comoieaotts. Us^appreFMcgieiit, 
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aous^difoicofTiJs , kMfOX^hefa^ de toutes les chofes 
qui vous font devcniies n^ccflaires : ifs vondroicnc Ics 
avoir ; lis abandoiineroirnt ^ vttxxLs pour les obtcnir 
par dc maavai(fcS iftduftrics. lis devicadroient comme 
un homme qui a de booQei jambcs , & qui -, perdanc 
rhabicude dq marcher, s'accoucume enfin au befoin 
d'etre toujoars porti cpmme un ni^.ade. Pour la navi- 
gation , ijs ra4mir,enr a caufe^dc Tinduftric dc cct art: 
maisils.croient que c*eii un;art,pemi€ieux« Si -ces gens- 
la, difent-ils^ ont fuiHfamiQent en lear pays ce qui .eft 
neccflaircra la vie, qi|e voot-ils chcrcher en un autre? 
cc qui fiifEc auvbeA)in d^ la nature tie leuf fuffic-il pas? 
^Is m^ritcroient dc faire naufragc , puiH^u'ils cherchent 
la more au milieu des tampetes , pouf anpuvjb: ravatlce 
des marchands'^ &: pour flatter les paffions des autres 
bpmipes*. /, . " c^ - ^r. It • • 

T^ifeiaqucv 4toit ravi. d'cntcndrc ce diCcours d-A- 
doam , & fe r^ioi^iiro^t^quUl y^^i^^ei^o^i^ au monde 
un peuplc qui , fuivant la droite nature , fut ^ fage U 
fi heureux tout cnfemble. Oh. I ^ombien ces moeurs , 
difoit-il , font-clles ^loign^es des mocurs vaines & am- 
biticufes des pfeuples qu*on croit les plus'fages I Nous 
fommcs tcUcmcftt gat^s , qu*a peine pouvoBS-nous 
croire que^c.cttC'fimpiicite'fi ft atiirtrHe 'puifle etrc veri- 
table. Nous Tc^ardbni te$ moctifidcce pduplc commc 
Unc belle fable , & i^'doit rcgardcr les notres commc 
an fongc tnonfftrueux. 

Fin du Liv're huitieme; 
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y ixp s y taujours tnitie eontre TeUmaque ^ en de-* 
mande Id perte k Jt^iter. Mais les defiinies ne per- 
mtttant pas ^il pttifft , la deeffe va conarter avec 
Nepiune Its may ens de tetoigner dithaque , ok 
■ Adffam U tonduifcit, *Its ertiploient titic^dxvMti 
trompsufe pour furpr&tdre h pihte\ Athamas ,'• ^sir 
creyant aniver en Itha^y emre' a plemts voHes 
dans U port des Saientins, Leur rot IdomMe rtfoit 
Tilimaque dans fa nouvelle ville , ok H pftparoit 
cBueUtment ttn fasrifiet k 3iipittr'y pour It fucch 
tCune guirre cwure Ics Manduriensi he faerificateur 
tonfuUam ies emrailles des viBimes , fait toot efi 
pirer k Idomtnie , & liii fdti intent^ ' ^uHi devm 
fin honhiour k fesdeux nouveaux Mtes. 

— ^ .... i- . 

Jl End ANT que Td^xn^ae & Adoam s*enttete* 
fioienc dc la force > ojublifnt Ifc {bmmcil.*. ^ n^appcr-* 
cevant pas que la nuic ^toicd^j^au milieu de (a cour* 
fe y une divtnit^. eoncmie jk trompeufe Ies ^loigndc 
d*Icbaque> que leiir oilo^eAt^anaas cb/ejxhoit en vaio. 
Kepcune, quoique favoca^le auxPhdnicieos, ne pou* 
voit fupporcer puis long-tems qu^T^l^maque eut^cbap- 
f4 a la ceinpece qui I'avoit jett^ concre Ies rocbers de 
Vifle dc Calypfo. Venus ^toit encore plus irrit^e devoir 
ce jeune hommc qui criomplioit , ayant vaincu ramour 
Sc tpus fes charmes. Dans le tranfporc de fadouleur, 
elle quitta Cythere , Paphos , Idalie , & cous Ies hou« 
iieurs qu*on lui rend dans Tifle de Cypre : elle ne po8- 
yoic plus dcmeurer dans ces lieuz oil T^I^oiaqne avoic 
m^prift fon empite. Elk mbntoyers T^clatanteOlym- 
pe y ou Ies dieux ^coienc afTembl^s aupr^s du tr6ne de 
Jupiter. De ce lieu ils apper^ oivent Ies aftres qui rou« 
lent fous leurs pieds 5 ils yoicnc le globe de la terre 
comme un petit amas de boue 5 Ies mers immenfcs ne 
lour paroiflent que comme des gounes d'eau done ct 
morceau de boue efl ua peu 4ctremp4 : Ies plus graods 
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royaumes nc font a leurs yeux qu'un pen dc faUe qui 
couvre la furface de cctco boue ; ics peuple^ innom*- 
brables & les plus puiflances armies ne iont qtie conune 
dcs fourmis qui fe difputent les unes aux autrcs un bri» 
d'herbe fur ce morceau de bouc Les immortcb rieni 
ics affakcs les plus fiSrieufes qui agitent les foibles hu- 
mans , Sc elles leur parotfTenc its jcux d*enfans. Ce 
qiieJes hommcs appelkoc grandeur, gjoire , puiflaoces 
profonde politique » ne paroic k ces iupremes divinit^s 
que mifere & foiblcfle. 

C'cft dans cetce demeure fi ^ev^e au-deflus de-la 
terre , que Japiter a foC6 Ton trSnc immobile. St9 
yeux percent jufqucs dans Tabime , 5c ^clairenc j^ufquea 
dans les demiers replis des cceurs : fes regards doux dt 
fereins r^pandentle calme & la joie dans tout runiversj 
an contrairc , quand il fecoue Cat, chevelure , il ^branle 
le del 5c la terre. Les dieux memes , ^blouis des rayont 
de gloire qui renTiroooent , ne s'en approchent qu'avec 
tremblement. 

Toutcs les diyinit^s c^Ieftes ^coient dans ce inomene. 
anpres de liii. V^nus fe pr^fenta avec tous les charmea 
mii naiflent danis Ton fein. Sa robe flottante avoit pluf 
tf^clat que toutes les couleurs done Iris fe pare aunu- 
fieu des fombresnuages, quand elle vient promettre a«i 
mortds effray^s la £1 des tempices , & leur annodcer 
le retour du beau terns : cette robe ^toic nouiSe par eettc 
funcnfe ceinture fur laquelle paroiflenc les graces : lc9 
chercux de la d^efle ^toient attaches parderriere n^ 
gUgemment avec une treiTe d'or. Tous les dieux furenC 
larpris de (a beaut^ » comme s'ils ne TeuiTent jamais 
vue ; ic leurs yeux en furent eblouis » comme ceux des 
nortels le font quand Phjbus» apres une longue nuit^ 
vient les ^clairer par fes rayons, lis fe regardoient les 
UQs les autrcs avec ^tonnement , & leurs yeux reve- 
noient toujours fur V jnus. Mais ils apper^urent que les 
yeux de cene d^eflc ^toient baigncs de larmes , 5c qn'one 
douleur amere ^coit peinte fur fon vifage. 

Cependant elle s*avan(oic vers le trone de Jupiter , 
d*nne d-marche douce 5c legere comme le vol rapide 
d*iin oifeau qui fend Tefpace inunenfe des airs. II In 
se^arda avec complaifance^ il lui £t un doux fouris^ 
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Sc , fc kvant , il Pcmbrafla. ' Ma cherc fillc , lui dit- 
il , quelle eft votrc peine } Jc ne puis voir vos larmes 
fans en ^trc touch e : nc craigncz point dc m'ouvrir 
▼otrc coeurj vous connoiflcz ma tcndrcflc &.ma com- 
ptaifancc. 

• Venus lui r^pondit d'unc voir douce , mais cntrccou- 
p^c dc profonds foupirs : O perc dcs dieuz 8c dcs 
iommcs I vous qui voycz tout , pouvcz-vous ignorcr 
*c qui ' fait ma peine ? Mincrve ne s'cft pas contentec 
' d'avoir Knyerft jiifqu'aux fondemens la fupcrbe villc 
de Troic que je diffcndors , & de s*^trc vcngee dc Pa- 
ris qui avoit prcf<^r^ ma beaut^ a la fiennc j e!Ic con- 
duit par toutes les terres & par toutes les mers le fils 
d^Ulyflc , cc cruel deftrudteur de.Troie. T^I^maque eft 
dccortipagne par Mf nerve ; c*cft ce qui empeche qu'ellc 
lie pardiile ici en Ton rang slvc6 les autres divinit^s. 
£lle a conduit ce jcune t^m^rairfe dans Tiflc de Cyprc 
ponr m'outrager. .11 a'mrfprifd ma puiflincc 5 il n'a pas 
daigni feulcment bruler de Tencens fur mes autcis 5 il 
a temoignd avoir horreur des ftces que l*on c^lebre en 
mon lionncur ^ il a ferm<? fon coeur a tons mes plaifirs. 
En vain Nepttme , pour le punir, a ma prierc a irritc 
k« Vents &. les flots contxe lui : Tdlemaque , jetcc par 
ftn^naufrftgle horrible dans Tifle de Calypfo, a triomph^ 
dc l^Amour meme que j"avois envoyc dans cctte iflc 
fiAir atcendrir Ic coeur dc ce jeune Grec. Ni fa jeu- 
fteffe , ni les charmes de Calypfo & fcs nymphes , ni 
k$ traits enflamm^s de TAmour , n'onc pu furmonrer 
kT aniHces de Mincrve. £Ile I'a arrach^ de cctte illc. 
Me voila confondue : un enfant triomphe de moi ! 

Jupiter , pour^ confolcr Vteus, lui dit : II eft vrai, 
jnafille , que Mincrve defend le coeur dc ce jeune Grec 
^ntre toutes les fleches de votrc fils y 8c qu'cllc lui pr^- 
jwirc une gloire que jamais jeune bommc n'a miricce* 
Je fuis flche qu'il ait miftiCi vos Autels ; mais je ne 
puis le founKTtre a vocre pui/Tancc. Je confens , pour 
Tamour de vous , qu'il foit encore errant par met & 
par terre , qu'il vivc loin dc fa patrie , expoft a routes 
fortes dc maiix & dc dangers : nrais les deftins nc pcr- 
ilieitcntni qu*tl p^riffc, ni que fa rerttt fuccombc dans 
ks plaifirt (font voas fiatccz k$ hbmmcs,' Confolcz-vous 



donc« ma fille ; foyez cantente de tenir dans votrc cixh 
pire tant d'autres h^^ros ic cant .)i'tmmorceis. . 

En dilant ccs paroles y.il £c a iV^iuis un fottrisL pl«iii 
dc grace 6e de xnaieft^.. Un. ^dat de iamibre , fcinbia-* 
ble aux plus penjaos ^chirs, iTarHc de.fes yeuz.. £n 
baifant V^bus avec xcndwSe^i il .o^pandiv uoe odeuir 
d'ambroifie done TOlynif^e ftic parfum^. La 66cffe nc 
put s'cmpecherd'i^rd fcnfiblo a cette carefle du plus . 
grand des dieax i maljgr^ fes larmes & fa douleur » 
on vie la jxac fe r^ndrd fiir Con vifage s elle baiflit fon . 
Yoilc pour ^acher la roug^nr de fes j ones Be I'emiKirras 
ou elle Ik^^mrkAti. Tome TaiSsinbl^e des dicux applaud 
dk aax*paroles de Jupccer ; i&: Y^rius »> (ans* pccdre ua 
mooieac, sdla crou'ver Neptune pbi^r-cotkcercer avecloi 
Ics moyens de fcvcngcr de T^l^maquc. 

£Ilc raconca ai Neptune, ce que Jtq>ice^ lui avoit die. 
7e faVots dejav r^ondic Ncprane , rordre imoiuable 
des delHas cmais/fi^nous ne ipoavoa^ abtmer T^idma- 
que idatis les Adts de lamer ^.dU Ehoin&n'oHblionsLricn 
pour Ic rendre malbeareox &: pour retarder fon retour 
a Itkaque. Je ne piils conrentir ;a faioe p^rirle vaifr 
feauf ph^cibn. dan&le^iol ilrfift embarqu^. J'aime les 
Ph^iciehs., c'eft nion peuplc; nulle autre nation ne 
cultive 'comme eux motn cmpfre. Ceft par-eux que la 
mcr eft de venue le Kcoiderlai.foci^ti de tqus les peu- 
ples' de UjteToel Ils'Hn'iionoreht par de continucis fa*- 
ciifices-^ (nr mes -autiets ^ iTs iRosic .^es , - fages & labo- 
rieox dans-le coainiexve ; ils.i^aodcat'par-toucAa coii»- 
modk^r^ T^bondamce. Non-^d^effe , Je np puis fouf- 
frir qu'un de lours vai/Teausc* fjiflc nanfiage ; mats Je 
ferai ique le piloxe pcrdra £a route , & qtt*il s'^loigncra 
d*]thaqueoi3 il Teut aller. '. 

. V^nix,.:oonceilteide cette pcDmeiTci , six avec. mali- 
gnic^ yi'&TeroiBBBD/rdans fon chaD volanti^ fur les.pr^s 
flcorifi d'Isiaiie prodnlesiGraces» les* Joux 6( .les Ris ti- 
aoigneretib'leac joio' de 'la xevoii , danfanc: laurQur 
d*clle fur Ics fieurs qui parfumcnt cc charmant f(^joi«jr*t 

Neptune iciivoya au^-ftot une di^ihu:6 troTOpcufe , 
Temblable aux^onges , exceptd que \cs So&ges ne>tfrom- 
pent que pendantfe fomnaeil 5 au Hcu V^ cettq.divir 
aitidiciiaateJcsi iiens de ccux qui veililbrc. .Ce clica 
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nutfaifanc^ eimroim^ d'ane- fbiile innombtable Sb 
MeDfcmges ^h <}iii ▼dtigait antoor dc lui , -vint r^ 
jNmdre one l^ucur^fiibnie It, enchant^ for Ics yeax 
^u piiotc Atfaamas: , (fui confidl^roit attenchrcmciit I2 
darc^ dc la lune » le toDis dcs Guiles , & !e rhrage 
dritbaque doot II . d^couvioic 4^a afla puts de Ini & 
xochers efcarp^ 

Dans ce m^nic moment Ics Tens do pilote ne lot 
moDtrerem plus rkn de v^ritabk. Ua baa ctel Bl one 
mnre fciotc fe pt^fencerent k loL Les tootles parorent 
cmnme fi ettcsr avoicm ^bang^ Icnr coors , & ^^es 
fiifeit seventies for leots pa**. TontPC%a*pc&mbKott 
£t momroir par des \oii oooirelies \ la: ceire m£me ^cots 
diang^. Cliie fao/Te IthaijQe fe prtfentoit tonjoufs aa 
pilote poor ramofer , tanflis qa*il s'-^loignoit de la t^ 
ambfe. PIos il s'avanfoit yers ccttc linage oonmeoTe 
ido ritage de I'iild , plos cctte image recoloai ; cHe nqrok 
toofoors devanc loi, & il ne (avoit <^e croire de cette 
Ittice. Qoelqaefeis il sfim^jhioit ientcndre d^ ie' bruit 
' qu*on mit dans on portf : d^ :iL £e pr^aniit , felon 
i*ordre qo'il en atoit re^^ a allc^ abordcc- fiocicttc-i 
'mentdans one petite sfle qui eft aopris de la giande, 
|>our d^rober auz amans de P^^kpe conj^uis coiicre 
T^l^maqoe , le reeoot de ce jeone prince. Qaelqoefbb 
i\ craipsoit les ^coeils dbnt cette c6te de la mcr eft 
bord^e 3 & illoi fembloir «ootodr« rbord>te mnnf- 
femcnt ^ yagues qoi r«att (e hrifoeDatrQ oeisi ^cueilsi 
puis tsme^sNcoop il rematqoost que latetie poroiflbit 
encore <^]gDee. -Les ikianiagnes n*&oient a As yeas » 
dans oet mignement ^ que commei de pettts mi;^ 
oui obfcurciftent quclyiCToiis I'fac^ston pendant que le 
lolcil fe coucbe. Ainfi Acbamas ^toic &aDn^;.& Tim* 

I»rcffion de hi diviuti^ trompeu& tpii dnrmott fts yenx, 
ui fai(bit ^prouycr on ceftaifti' (kifiireaent:qnL loi inroit 
id ia(qu*aU>rs iniconnci. II ^it ini^ma tei^>dc croitc 
(^o*ii«e veilioic pas, & q4*tii'^toi€,daiis;riibifiQiKd*iia 
ionge. ' • ■ • '.t :■• ■ 

Cependant Neptune eommahda ao Tent d^onenc de 
fouifler, poor )ctter far navice for Ics cdtes de THefp^ 
tie. Le vent 6bdit avec tant de violence , qoe le na* 
wc amva bicat^ UtU rivagc q^oc Ncfuuic.avoii; 
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mar^^ D^ja Taikore aimon;oit le joor ; iiJA les ital- 
ics, aui ciaignent les rayons du foleil« & qui en fooc 
jaloules , ailoienc cacher dans Toccan leurs fombres 
feuz , <}uand le pilote s'^cria : Enfin , je n*en puis plus 
doaccr , nous touchons prelque a I'lfle dlthaque I T£* 
Umaqtie , r^joui/Tez-vous : dans une heure vous jpour« 
rcz rcvoir P^n(yopc, & peut-£tre trouvei Ulyiic re* 
monc^ fur Ton trone. 

A cc cri , Tel^maque , qui jtoit immobile dans le$ 

bras da fommcil ^ s*^veille , fe leve , monce au gol^• 

Temail y cmbra0*e le pilote , & de fes yeax k peine 

encore ouverts regarde fixemenc la cote voifine. II g^- 

mit» ne reconnoiifant pas les rivages de fa -patrie, 

Hclas ! oil fommes*nous } dit-il : ce n'eft point la n^ 

chere Ichaque ! Vous vous ^tbs tromp^ Atbamas $ vous 

connoifTcz mal**^cette cdce.fi Aoignee de votre pays* 

Non , non , r^pondic Athaxhas , }c ne puis mc tzi^aa^ 

per en confid^rant les bords de cetu ide. Combien dc 

fois fuis-)e encr^ dans votre port I j*en connois }u(ques 

aux moindres rochcrs; le rivage de Tyr n'eft guere 

mieux dans ma m^moire. ReconnoiiTez cecte mortar 

gnc qui avance •, voyez ce rocber qui s*^lcve comme 

une tour 5 n*entendez-yous pas la vague qui fe rompc 

contre ces autres rochers qui fen^lept menacer lamec 

par leur chnce ? Mais ne rem arqucx -vous pas. ce';eni<r 

pie de Minerve qui fend, la nue? Voilk la foi^tqreife, IS^ 

la maifon d'Ulyflc votre pcrc. 

Voa& vous trompez , 6 Athama^ > r^pon^it T^l^ma* 
que : je vois au contrairie une cote aHez rclcv^e, mais 
ante ; j*apperfois une vitte qui n*cft point Icbaque. Q 
dieuxl eu-ce ainfi que vous vous Ipuez des hommesl ; 
Pendant qu'il difoit ce^ paro]es , tout-a-coup les ydux 
d' Atbamas tiircnt cbapgfe Lpcharmc fe rcmpit, il yi 
Ic rivage tcl qu'il' etoit v^ritaJbkment , & reconnut fon 
crreur. Je Tavowe, o T^l^maque ,. s'^cria-t-il.: qucV 
quc divinit^ ennemic avoit pncbant^ mcs ycux j je croyoi^ 
voir Ithaque , & fon image toutc chtiere fc pr^fentoic 
a moi} mais daxis ce moment elle.difparoit oomme no 
fongc. Je vois une autre yillc : c*eft fans dcutc Salen- 
tc , quldomdn^e , fugitif de Crete , vicnt de fcrder dans 
rHcLp^rie : j'apperjois de^ murs qui s'^levent & qui 
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tst font pas encore achcves 5 je vois un port qui n'cft 
pis encore cntieremcnt fortifi^. 

• Pendant qu'Athamas remarquoit les divers ouvragcs 
TOUYcncmenr faits dans cette ville naifTante , & que Te- 
li^maque d^ploroic (on malheur , Ic vent que Neptune 
faifoit fouffler les fit entrer aplcines voiles dans une radc 
Od ib fe trouverent a l*abri tout aupres du port. 

Mentor , qui n'igooreit ni la vengeanee de Neptune 
iii le cruel artifice de V^nus , n*avoit fait que fourirc 
dc Perrcur d'Athamas. Quand ils furcnt dans cette ra- 
Ht , Mentor dit a T^l^m^Jque ; Jupiter vous eprouve j 
fliais il ne vcut pas votre perte : au contraire , il ne 
Tous Eprouve que pour vous ouvrir le chemin de la 
^oirc. Souvcnez-vous des travaux d'Hercule 5 ayez tou- 
Jours devant vos yeux ceux de votre pcre. Quiconquc 
ne fiit pas fouffrir , n*a point un grand coeur. II faut , 
par vbtre* patience & par votre courage , lafler k cruclle 
fortune qui fe plait a vous pcrftcuter. Je cirains moins 
i^btir vous les j^lus afFreufes difgraccs de Neptune , que 
fe ne craignois les carefTes flatteufes de la d^efTe qui 
Yoiis rctenoit dans Ton ifle. Que tardons-nous ? entrons 
dans ce port 5 voici un pcuplc ami 5 c*cft chez des Grecs 
que nous arrivons •/ Idomen^e , fi maltrait^ par la for- 
tune ^ aura piti^'deS malheureut. Auffi-tot ils entrerent 
liatcts It port de '5afcnte , oil le vailTeaii phenicien fuc 
ife^ti fans peine /parce quells Phdniciens font en paix 
& en cpmqierce avec tous les peuples de runivers. 
^■^ T^IAnaque regardbit avec admiration cette ville naif- 
ftnte; feihblable a une Jeunb pknte qui, ayant et^ noar- 
rie par la douce rofde de la nuit , fent des le matin lc$ 
xayons du folcil qui viennent rembcllit ; elle crpit^elle 
ibruvre fes tend res boutons , A\i ^ten4 fes feuitlesvertes, 
elle ^pinoiiit^fes fleurs ocfbrif^rantes ayec millecoulcars 
4iouvellcs ;'i chaqiie rtK)inent qu*on lavoit, on y trouvc 
iHi riouvcl ^clat. ' Airifi ftef iifoft la houvelle vitle d*Ido- 
%i^Ai^ fur le' liv.age de la mer 5 chaque jour , chaquc 
"heure , clfe croifloit avec magnificence ^ & elle mon- 
^ff oit de loih aux i^trartgers qui ^t6ient fur la mer , de 
"nouvcaiit opemcns d*archite^ure qui s'clevoient juf- 
''qu'aii ciel. Toure la cote rctentifioit des cris des ou- 
vriers 8t'd<:% coups de marceaiix ; les pierres ^toient 



X / v^ ji * IX. ^ ijj 

fufpendues en Tair par dcs grucs avcc dcs cordes. Toas ' 
les chefs animoient le peu|Jc au travail d^s que I'au- 
rore paroiiToics & le roi Idom^n^e,, donnaoc par -tout 
Ics ordres lui-mcmc , faifoic avaaccr \^s ouvrages avcc " 
line incroyable diligence. 

A peine levai/Ieau ph<^nicien fat arrive « que lesCrlitois 
donnerent a Tel^maqae & a Mentor routes les marques 
d*une amiti^ fincere. On fe hata d'avertir Idomen^e de 
I'arriv^c du fils d'Uly/Te. Le fils d^UIyffe, s*ecria-t-iU 
d'UlyfTe ce cher ami 1 de ce fage h^ros par qui nous 
avons enfin renvcrft la ville de. Troie ! qu*on ramcnt 
id , & que jc lui montre combicn j'ai airo^ fon pcrc \ 
Au(fi-t6r on lui pr^fente Tcldmaque, qui lui demandc 
I'hofpitalit^ en lui difant fon nom. 

Idomcn^e lui r^pondit avec ^n vifage doux & riant : 
Quand on ne m'anroit pas dit qui vous etes, je crois 
que je vous aurois reconnu. Voila Ulyfle lui -m^me; 
voila fes yeux nieins de feu;, & dont le regard '^coit fi 
fcrme y voila Ion air , d*abord froid & r^fetv^ , qui 
cacboit tant de vivaciti & de graces : je recpnnois m«- 
me ce fourire fin , cette a^on negligee , cette parole 
douce , fimple & infinuante , qui perfuadoit avant qu*on 
cut le terns de s*en d^fier, Oui, vous etes le fils d'Ut" 
ly/fe ^ mais vous (erez au/G le mien. O mon fils , mon 
chcr fils I quelle aventuse vous amene fur cerivage*? 
cft-ce pour chcrchcr votri p^re ^ Helas I je n'enai au- 
cune nouvelle : la fortune nous a perf^cut^ lui U moi( 
il a eu le malheur de ne pouypir retrouYer.& patcie^ 
& j'ai eu celui de rc|crouver la mienne pleine de la oc^ 
htz ics dieux coixtre moi. ; > 

Pendant qu'Idomen^e difoit ces paroks , il regardoie 
fccment Mentor, comme un ^mipe dont le vifage^ni 
lui ^toit pas.incoi^nUj^^mais dont il.ne pouyoit retrQU|> 
.vcrle nonji.. ' * - , ' .. 

. Ccpenda.nt T^l^maque lui^r^poodit les larmes aux 
ycux j p roi I pardonnca-moi Ja dquleur que je ne fam- 
rois vous ca^her dans un terns od je ne devrois vou$ 
marqucr que.de lajoie & de. la reconnoxflancc pour 
vosbontcs. Par le regret que vous t^moiencz c}e la pcrte 
d'UIy/Te , vous m'apprenez vous-memc a femir Ic ix\^ 
hcur dc ne pc^uvoirtruuvcr mon pciC. M y a dcja long- 
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terns qoe je le >chcrcke dans tootes les mcrs. Les client 
isnxis ne me pcrmectcnc pas de le revoir , ni dc Givoic 
t*il a fait nauirage , ni de pouvoir recourner a Ichaqac^ 
fA P^D^ope bf^uic dans k defir d'etre d^iivr^e de £es 
amans. J*avois cru voas trouver dans THle de. Crete ; 
)*y ai fu YOtre cruelle defttn^e ; 5c jc ne csoyots pas de- 
iroir jamais approcher de THefp^ric oa vous ayez fbnd^ 
un nottveau royaume. Mais la fortune , qui fe joue des 
hommes « ^ qui me tient errant dans tons les pays loia 
d'lthaqne , i m*a enfin jctti^ fur vos cotes. Parmt tons les 
fluux qu elle m*a faits , c^eft celui que |e fupporte le 
plus volontiers. Si elle m*^Ioigne de ma patrie ^ da 
noins elle me fait connoitre le plus g&^reux de tons 
les rois. 

A ces mots, Idomen^e embraifa tendrement T^Ic* 
aaaqiic; &, le menant dans fon Pafais, il liii dit: 
iQuel eft done ce prudent Tieillard qui vous accompa* 
gne ? II me femble que je Tai fou^ent yu autrefois. 
C*eft Mentor , r^pliqua T^I^maque ; Mentor « ami d*U- 
lyfTe J a qui il a conn^ mon enfance. Qui pourrott toos 
4lire tout ce que je lui dois I 

Aufii-t6t Idom^n^c s'avance , tend la main a Men^ 
tor : Nous nous {ommcs vus , dit-il , autrefois* Vous 
Ibttvenez-vous du voyage que vous f ites en Crete , U 
des bons confeils que vous me donnatcs ? mats alori 
Cardeur de 1^ jeunefle & le gout des vaihs plaifios m*cn- 
Uainoient. II a fallu que mies malkeurs m'aient inftmic, 
your m*appceadre ce que je nc voulois pas croire. Plat 
test, dieiix que ^e vous euAe cm , 6 fage vieillard ! Mais 
|e remarque avec ^tonnemiait que vous n*^es prefque 
l^oint cban^^ depuis tant d*annees j c'eff la m^me fraj- 
cheur de vifag^, la m^me taillc droitc,. Ja mfmevi- 
gneur : vos ch^itoux ftulement pht un pcii brancl^. ' 

Grand roi , r^pondit Mentor, fi j'ctoisff^ttcur , je 
irous dirois , de m^mei, qiie vousf ^ez confen^ cette 
fleur de jeunefle qui edaioit fiir votre vifage' avant Ic 
fiege de Troie ; mds j'aimerois mieuz votis &plaire que 
de blcfler la v^it^. D'ailleurs je vois , par votrc fage 
difcours , que vous n'aimez pas la flatterie , 8c qu'qii ne 
bafarde rien en voufr parknt avec (mcintt. Vous f tc$ 
bieo change ; 9c j*auroi$ eu dfe la peine a vous rccoB- 
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iio!tr^« Fen coiif ois claircment la caufe $ c'dl que you» 
avcz beaiicoap fooiFerc dans vos malhcors: mais Yons avcK 
bicn e^^n^ en ronffrant, puifiiuc vous avez acquis lar 
fagefic. Qo dok fe conToler aifemenc des rides qui vien« 
ocnc Cut le vi(age « pendant que |e cotur s'exerce d^ fc 
fordfic dans la Yertu. An refte, facfaez que les rots 
s*ai«ac coujours plus que les autres hommes. Dans l-ad^ 
Yeriit^ , le^ peines de Tefprit & les travauz du corps^ 
ks fbcic Yieillir avane le terns. Dans la profp^rit^ , [e» 
delicct dr'iine vie miolle les ufent bien plus encodre one 
xoii». ies craYaui de la. guerre. Rien n'eft fi nial^(aiik 
que Ics plaifirs eu Ton ne petit fe mpd^rer. De-la Yicntr 
que les rois , & eii paix dc en guerre , ont tott;dvrs 
des peines & des plaifirs qui font Yenir la Yieillcfle 
aYanc I'age <A elk doit Yenir natbrdlement. Une Yie 
fobre » mod^r^e , fimpte , exempte d'lnqni^udes & de 
paffions » r^gke 1^ laborieure^ retknt dans les mem- 
bres il'im homme f^e k Yive |eiioeCe» :qui » fansccsi 
pr^aoctoos , eft toi^oois price a s'enYoler fur ks 2^s 
da eems. 

Idom^e , cfaarm^ dn difcours de Mentot , Tesfe 
^ont^ long-terns , fi on ne fit Yenu PaYerdr pour um 
facrtficequ'il devoit fairea Jupiter. T^^maque& Mentor 
k fuivirent, enYironH^s d'une grande fbuk de peuple 
qui confidiSroit a/^ec cmpteifcment.lk curiofice cc» dnijq 
waneccsfc les Saknobs & difoicatjles uns aux autres. t^ 
Ces deux hommes font bicn diiS^sens I Le jeiine a jei 
QC Gus qttoi de^Yif ;&• d*aicna(bk; jDoqtes.les graces de 
k bcauce. & de k. )euiieflt foipt i^^pandues fur Ton Yi&F 
ge ^ fur fon corps : mars ectte beaut^ n*a liiea de motx 
ni d*effiSmiii^; a^ec cette fleuK fi tendre dr la jetmeffe, 
il parofrYigpureux, robnfte, enditrci an travail Ces 
autre , qooiqlxe bico.plas age » n*^«ncQie rien perdu de 
fa 6)ree : fafbioe pareit d'abqrd moibs haute, & fion 
Yfltg^* jnotbs. gtiickiixi mats quand on le regarde dc 
pris , oo tndN«re daob fa fimplioic^ des marques de fagefr 
ie& de -Yertu. ,> avec une noblcffe qui ^tonne. Quand 
tes dk«x. fotae dc£:endu8 fur la terre pour fe communis 
Qucr aux mortels» fans doute qa'ik ont pris de teiks* 
^pres d*^tntt^rs 9i de Yo^itgeuirs. 
€cpcadjuu on airive dans k temple de Kpitcr , qu!!^ 
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dom6nic, du fang dc ce dica,, avoir ord^ avec beaa« 
coap de magnificcDce. II ^coic.envirotia^ d^un double 
rang de colonnes de marbre jafp^ : les ehapiteaax etoient 
d'argenc. Le temple ^coittoncincraft^ de marbre' a vec dcs 
bas-reliefs qui reprefencoient Jupiter <:hang^ en raureaa, 
Ic raviiTemeut d'Europe ^ & Ton pafTage en Crete au tra- 
vers'dro flots : ils fembloient refpe^lcr Jupiter ^ quoi* 
qu'il fut fous unc forme ^trangcre. On voyoit cnfuite la 
naiffance & la jcunefTe de Minos ^ enfin, ce fage roi 
donnano dans un age plus avanc^ , des loix a toute Con 
Ule pour la rendre a jamais florifTaate. T^l^maqse y 
remarqua aufll les principales aventures du fi^ge de 
Troie , od Idomdn^e avoit acquis la gloire d'un -grand 
capitaine: Parmi ces repr^fentations de combats., il 
chercha Ton pete ; it le reconnut prenant' les chevaax 
de Rh^fus que Diomede venoit de tuer ; enfuire , diC- 
putant avec A)ax les armes d'Acliillc devant.tous les 
chefs de Tarm^e grecq^e afiembMs 9 enfin , Tartafnt du 
cheval fatal pour Tctfcr le fane de tint dc Tmyifis. 

T^l^maque le reconnut d*abord a ces fameufes ac- 
tions , dont ilav^t fouvent oui farkr » & que Ncftor 
m£me lui avoit racontees. Les larmes conlerent de Ces 
yeux : il changea dccouleur ^ ^foa vifage paruf troubM. 
Idom^n^e rapper^ut, .quoique.T^l^maque fe d^toumdt 
pour cacherion tr^d>ie. N)ajez^ point de bonte , li^i 
dit Idom^n^e , dc;:t«>QS lai^eif toit cbmbieti irotts Ites 
umch^ de la ^loire $cJ^i malheQrsr<le votre pere« 

' Ccpendant Ic pettpie 's^aflcmbbiti ieu Ibite fcftis? les 
ya^s 'porti()ues tosm^ par ie double' fimg de coloii^ 
lies qui environnoientfe temple. II yjavott'deux ttou- 

Ses'de jcunes garpnis 8C de jeunc$ filles > q»i chantcScm 
esters a h iouange du dieu<)ui tient dans fes mains 
la fondrq. Ces enfims^'cbotfis de la figure l^kipios ag^a- 
bici, ^i^vpienc de longs ^hcveux S«ttat»ffifiir IcnrS'^^aai 
Us. Leurs t^tes /^fcisiietiv cotirt>itni6ei:de tofes? 8t'i8ttfi>- 
fn^s: iis ^oient tous^vScus'dtf bia^. I^iti6ne^>&v- 
foit i Jupitcnun facrlfice de ceftC' ttwrcam »pou» fc le 
rendre favdraWe dans une-guirre qu'il avoit entteprife 
•ontreies vojfins. L^'fan^ dci viftimcs fliflioir^e ttous 
cot^s : on le voyoit rukTcier dani k$ profeodes coupes 
tor & d^itgmt: . _ - : .; : /• ..i^ *. . '. .r; ! ' • ^ . j 
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Lc vicillard Theoplianc , ami dcs dicux & pr^tre du 
temple , tcnoit pendant lc facrificc fa tctc couvprtc d'on 
boat dc fa robe dc pourpre : cnfuitc il confulta les en* 
trailles des yii^imcs aui palpitoienc encore 5 puis s'^tanc 
mis fur lc trcpicd facte : O dicux ! s'^cria-t-il , quels 
font done ccs deux Strangers que le cicl envoic en ccs 
licax ? fans eux la guerre entrcprife nous feroit fiinef- 
tc , 8c Salente tomberoit en ruinc avant que d*achevcr 
d'etre ^lev^e fur fes fondcmcns, Je vois un jcune W- 
ros ^uc la fageife mcnc par la naain, . . II n*eft pas pcr- 
mis a une bouche morteile d*cn dire davantage. 

En difant ccs paroles , fon regard ^toit farouche & fes 
ycux ^c^cekms j il fcmbloit voir d'autres objctt queceur 
qui paroiiToient devant lui j fon vifage rftoit enflamm^i 
il ^toit trouble & hors dc lui-meme ; (es cheveux ^toient 
herilTes , fa bouche ^cumante 5 fes bras Icv^s & immo- 
biles. Sa Yoix ^mae etoit plus forte qu*aucuoe voix ha* 
maioe ; il ^toit bors d'lialcine , & he pouvoit tenir ren- 
&rjn^ au-dedans dc lui Tefprit divin qui Tagitoic. 

O heureux Idom^n^e I s'^cria-t-il encore , que vois- 
jcl quels malhcurs ^vit& ! quelle douce paix aurde- 
daosl mais au-dchors quels combats ! quelles vidoi- 
res ! O Tcleraaquc I tes travaux furpaflent ccux dc ton 
pcre y le ficr ennemi gemit dans la poiiHicre fous ton 
glaive ; les portes d'airain , les inaccefliblcs remparts 
tombenc a tes pieds. O grande d^efTc I que fon pere.... 
jcune hommc I tu revcrras enfin. . . 

A ccs mots la parole meurt dans fa bouche , & il de- 
mcure , comme malgr^ lui « dans un filcnce plein d*e« 
tonncment. 

Tout le pcuple eft glac^ de crainte. ldom&i«Jc trcm- 
blant, n'ofe lui dcmandcr qu*il achcvc. T^l^maquc 
mcmc , furpris , comprcnd a peine cc qu'il vicnt d*eQ* 
teodre ; a peine peut-il croire qu'il ait entenda ccs baa^ 
tes pr^dii^ions. Mentor eft le feul que Tefprit divin n*a 
point &onnc. Vous entcndcz , dit-il a Idom^n^e , It 
dciTcin dcs dieux. Contre quelquc nation que vous ayez 
a cohibattre , la vidloire lera aans vos mains ; & voas 
dcvrcx au jeunc fils dc votrc.ami lc bonhcur dc vos ar-' 
mes. N*en foyez point jaloux : profitez feulcmcnt dt 
cc que les dieux vous doonept par lui. . 
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liomtoiit , rCixxin pas encore reyena de fon &(»• 
ncment , eherchoic en vain des paroles ; fa languc de- 
nieuroit unmobile. T^lemaque » pins prompt , die i J 
Mentor : Tant de gloire promire ne me touche point; 
mab que peuyent done ugnifier ces demieres paroles , 
To c^verras > Eft-ce ^on pere , ou fedement Itha* 
me \ Wlas ! que n*a-t-il achev^ ! il m'a laifK plas ai 
doote que ;e nj^cois : O UIyfl*e I 6 moa pere , fcroic* 
cc vous , vous'- m^Bic , que je dois revoir ? feroit- il 
▼tai ? Mais je me fiatte : cruel oracle I tu prends plailir 
a te jouer d'un malheureaz : encore une parole , j'^cais 
au comble da bonheur. 

Mentor lui dit : refpeftez ce que les dieuz d^- 
vrenc, & n'entreprenei pas de d^couvrir ce qu'ils reih 
lent cacfaer : une curiofire t^m^raire m^te d'toe coo- 
londue. C'eft par une Cz^Sc pieine de bont^ , que les 
£euz eachent auz foibles hommes kurs deftin^cs dans 
une nnit impenetrable. II eft utile de pr^voit ce qoi 
depend de nous pour k bien faire : mats il n*eft pas 
nioins mile d'ignorer ce qui ne depend pas de Hos foios « 
6c ce que les dicuz veulem faire de nous. 

Teiemaoue , touchy de ces paroles , fe retint anc 
beaucoup ae peine. 

Idom^nee , qui ^toic revenu de Ton etonneiBCnt, 
eommenca de fon c6c4 ^ loner le grand Jupiter , qui 
lui avoit envoys le }eune Tei^maque & le fage Mentor 
pour le rendre vi^oricux de fes ennemis. Apres qu on 
ear fait un magnifiqtie repas q<)l fuiTit le facri&e , il 
parla ainfi auz deuz Strangers. ^ 

J'avoue que je ne connoiiTois. point encore aflez Tart 
de r^gner , ouand je revins en Crete aoris le Wgc dc 
Troie. Vous lavez , chers amis , les malheurs qoi m'ont 
prive de r^gner dans cette grande ifte, puifoue vous 
m'aflurez que vous y avez ^te depuis que j'eA fuis parti. 
Encore trop henreuz, fi les coups les plus cmds de fa 
fortune ont fervi a m*inftruire & Si me rendre t^BS 00- 
d^r^ \ Je traverfai les roers comme un fugitif que it 
ineogeance des dieuz & des hommes pourfait : loucc oa 
grandeur pafT^e ne fervott qu*a me rendre ma chute plus 
oonteaTe & plus infupportabte, Je vins refugier ines 
dieuz f enates fur ceete cote de&f re , on je ne troavai 
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Edcs terres inculces couvenes de ronces & HfmtSt 
forets auffi ancienDes que Ja terre , des rochcrs 
prcfque inacceflibles oa fe Tctiroient les betes fkrea^ 
cfaes. Jc fus xUmt a me r^jouir de poiTeder , avcc 
00 petit oombre de foldacs & de compa^oas quiavoienc 
blco voidu me fuivre danjs mes malhears , cette terre 
fauvage, & d'eo faire ma patrie, ne poavant plus e& 
pcfcr de revcdr jamais cettc lAe fortun^e od Itt^ dietci 
m'avoient fait naitre poor y r^gner. H^ias ! difois- |e 
eamoi-m^me^ quel changemcot I QOtt exemple ter» 
ni>le ne fuis^je point poar le$ rois t II Aamroit me 
fflontrer a tous ceuz qui regaent dans le monde » pour* 
lc$ ioftciiire par mon exeraple. Us s'imaginent a'avosr 
ncn a ctakmre-^ cau(e de leitr ^Mvation ao-dciTus da 
relle des hommes ; & c*eft leur ^l^iration m^me qui 
fiut i^'its out ttHit a craindre. J'^tois cratnf de mes en* 
tooisy.ft am^ de mes fojets : ;e commandoir a one 
AadoQ pniflante U bdliqncufe ^ la renomm^e avoit port^ 
moQ nom dans ks pays les pkis ^oign^ : je r^oss 
dans ana ifle fertile & dtiicieufe; eent lilies me doa<* 
noieot chaqoe annfc un tribat de leurs richefliBs : ccf^ 
peoples me recoonoifoient pour £cre da fang de 7u<* 
pitct hi dans kur pays \ ils m'^moient conune k pe«« 
u-fils da £^ Minos , done ks knz Ics rendent fi pm& 
faosac £keareaz. Que manqooit-ii a mon bonhciir^ 
£oon. d*tn faYoir jooir arec moderation 'i Mais mon 
OK^ U la flatterk que ;'ai ^oatfc ont rcnverfif moa 
trone. Ainfi tombcronc tons les rois qui fe livreront a 
Icurs dcfirs & aaz confeils des efprits flatteocs. 

Pendant k joar je tachois de montrer on vifage gai 
k plcitt d*efp^rance , pour foueenir k courage de ceuz 
qui ffl*avoicnt futvi. Faifoos , lenr difois- jc , one nou* 
^^^t viUc qui nous confble de tout ce qae nons avon^ 
perdu. Npus fommea environn^ de penples qui nons 
OQC doon^ un bel ezempk pour cette entreprire. Noas 
voyons Tarcnte qui s'^kvc affez prcs de nous : c'eft 
Plialantc , avec fcs Laced^moniens , qui a fond^ cc nou* 
▼wa jroyaume. Pbilodcte donne le nom de P^ilie k 
one graode villc qu'il batit fur la memc cote. M^upontc 
eft encoce une femblabk polonie. Ferons - nous moins 
^ toQs ces ^trangcrs.etrans comrac nous \ La fiuton^ 
^ QOtts eft pas plus rigourcufe. 
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. Tandis que jc tidiois dUcioucir par ces parbfes le§ 
peines dc mcs compagnons, je cachois au fond de mon 
cocur unc doulcur mortcHe. C^coit unc cenfolatibn pour 
xnoi que la lumiere du jour me quittat, & que la nine 
vint m'envcloppcr de fes ombres pour deplorer en li- 
berty ma mifirable deftin^e. Deux torrcns de larme$ 
ameres coutoient de mes ycux , & Ic doux rommcil 
icur ^toit inconnu, Lc lendemain je recommehfois mes 
travaux avcc une nonvelle ardetrr. Voiia , Mentor , cc 
qui fait quc-vous xn*ay5z trouv^ fi vieilli. 

• Aprcs qu*ldoni^D^c cut achcTi^dcraconter fes peines, 
il demanda a T^lemaque & a Mentor leur fecours daas 
k guerre oii il fe trouvoit engae^. Je voas rcnvcnai , 
leur difoit-il , a Ithaque des quela guerre (era fihie. Cc- 
pendant je fcrai partir des vaiffcauz vers toutcs les cotes 
tesplus^^loign^es pour apprendre des tfoaveiks d'Uiyfle. 
£n qnelque endroic des terres cofinues que la tcmpete 
6u la coiere de quelqiie divinit^ Tait j^ttA , je| {aurai 
bien Ten rctircr.' ttatf'e aux dicax qn*il foit encore vi- 
vant ! pour vous , jc- vous renvcrrai avec les metlleurs 
YaifTcaux qui aient jamais ^t^ conftruits dans ride de 
Crece 5 ils font faits du bois coup^ fur le v<^ritable mont 
Ida > ou Jupiter naquit. Ce bois facr^ ne fadroic p^rir 
dans les flots; les vents Sc les rochers le craignent &ie 
refpe^nt : Neptune ro6me , dans fon plus graidcour- 
roux J n*6fcrott foulever fes vagnes conrre tui. AiTurez- 
vous done que vous retournerez heureufement en Itba- 
que fans peine , & qu'aucune divinit^ ehnemie ne pourra 
plus vous faire errer fur tant de mcrs : le trajet eft court 
^ facile. Renvoyez le vaiiTeau ph^nicien qui vous a pot- 
ties jufqu'ici y & ne fougez qu*a acquerir la glmre dVita- 
blir le nouveau royaume d'ldom^^e pour r^parer tons 
{c$ malheurs. Ceil a ce priz , 6 fits d'Uly/le , que vous 
ferezjug^ digne de votre pere. Quand m^melesdefti- 
a^es rigoureufes Pauroient d^ja fait defcendre dans le 
fombre royaume de Pluton , toute la Grece , charmfe, 
croira ie revoir en vous. 

. A ces mots , T^l^maque interrompit Idom^o^e : Ren- 
voyons , dir-il , le vameau pb^icien. Que tardons- 
nous a, prendre les armes pour attaquer -vos ennemis ? ik 
fi»c.dbredus les adues. Si nous avonsr^c^ viAorieux ea 
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iombattant danSvIa Sicile pour Acefte , Troycn & enncmi 
dc la Grece , nc fcrons-nous pas encore phis ardcns & 
plus favorif^s des dieuz , quand nous cotnbatcrons pour 
on des h^ros grecs qui om renverfe la ville de Priam } 
L oracle ^ite: nous Tenons d'entendre ne nous permet pas 
d'cndotuec . . 

Fin da Lhre heuvieme. 
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i ' ' 

iDoiflrri^Tinforme Mentor iufujet it ta guerre contr^ 
Us Manduricns, II lui raconte que -ces peuples ltd 
avoient cide d*abord'ia c6te de VAefperie ou il afbndi 
fa 'ville ; qu*ils s^ttoient retires fur les ^montagnes 
voifines, ok quelques-uns desleurs ay ant ete maltraites 
parane,froupe difes jgens^ cetti nation lui avoit dSput^i 
deux vieillardi hveC lefquels il avdit regie des anieles 
de paix^jl ^u'apJ^s uneinfraBiori^de c'e traiti yfkitt 
par ceuX' des fisiii qui tignoroient , ^ees peupksfe prt^ 
faroient a lui "faii^e h guerre. Pendaitt ce recit d'ldo^ 
menie , les Manduriens , qui s*hoient hates de prtn* 
dre les artnes , fe prifintent aux portes de Salente\ 
Neftor \ PhUoSete & Pkalante , qtCIdominee^ croyoit 
neutres*^ jbnt c&ntr^ Imdans Tar^ie difs Mdnduriikif\ 
Ment^P fort de Solemn , &- va^ fiut pn^pofer kui 
ennemis ^eS cofidi^i^s de p4i}f, ^ ' « ^ . 



M> 



, Ent'oi^ , regardant d'un air doux & tranquillc 
Tclcmaquc, qui etoic d^ja. plcla d'unc noble ardeur 
pour les combats , prit ainfi la parole : Je fuis bien-aifc , 
fils d'Ulyfle j.d^^voir en ypus uric fi belle paflion ,pour 
lagloire : m?is..foiivcnez-vous que votr? pcrc a'en a 
accjuis uricfi gran'dc parmi lesGr^cs, ?u fi^gc de Trpie, 
qiicn fc montrarit le plusTage.& le plus mgd<fri ^'^^^J^ 
cQz. AchiUe ,-quoiqu'invincible Sf invulflcrablc , quoi- 
<juc lur de porter la tCJCrcur & la mort'par-tout oii il 
corabwoit.,- tt'a pu jundrc^la villc dc Troie-: il eft 
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toaki iui-m^me aux pieds des mors de cette vilk \ k 
die a triomph^ da Yaingueur d'Hedor. Mais Ulyffe , en 
qui la prudence conduiioit la vaieur , a port^ la iammc 
& ie tct au milieu des Troyeos \ & c'cft a fes mains 
qu'on doit la cbiice de ces hauces & fuperbes couis am 
menacercot pendant diz ans route la Grece conjuiee. 
autant aue Minerve eft au-deflus de Mars » antant one 
yaleur difcrete & pr^voyante furpafle-t-ene un courage 
bouiilant & farouche. Commen^ons done par nous 
inftruire des circonftances de cette guerre qu'il iaut foo'* 
tenir. Je ne refufe aucun p^ril : mais je crois , 6 Ido- 
m^n^e , que vous devez nous u^quer premierefflCDt fi 
votre euerre eft jufte ; enfuite , contre qui vous la fai- 
ces , ^ enfin » quelies font ¥os forces pour en efpter oi 
lieureuz fucc^. 

Idom^n^e lui r^pondk : Quand nous arriviffles riu 
cette cote , nous y trouvames un peuple (auTaee qai ei« 
roit dans les forets , viv^nt de fa chafle & des miits fK 
les arbres nortent d*ettz- mimes. Ces pcuples qu'on dobi- 
me les lUunduriens ^ furent ^ouvanc^ , voyant doi 
.V?ifleauz & nos armes : ils fe tetitf rent dans ks mpa- 
xagnes. Mais comme nos fold^ts fuceat curieuz de voir 
k pays , & vouiurent pourfuivrt des cerfs ; ils leocoo- 
Srerent ces fauvages fugitifs. Alors ies cheft de ces (aa« 
vages leur dirent : Nous avons abandono^ les douz ri- 
^fs^es de la mer pour vous ies ciAtx s il nc poos rcfte 

3HC des montagpes f refquc iiocceffibks : du moins cft- 
. jufte que vous nous 7 laifliez en jpaix k, en iibert^. 
Nous vous trouvbns errans j difpcrlS^ ft pitis foibles 
qut nous $ il ne tiendroit qu*a nous de vous ^1SC^ 
& d*6ter meme a vos compagnons la copnoif&ec it 
Yotre malheur : mais nous ne voulons point trempec 
nos mains dans le Tang de ceux qui font hommes auffi- 
bien que nous. Allez , fouvenez-vous que vous devez 
la vie a nos fentimcns d'humaiiit^. ^>l*otib!kz jamais 
que c'cft dW ipeuple que vo.us nommez gr6(ficr 6c fiti- 
vagc , que vous rcctvez cette Icjon dt mod&adlon & 
de gin^rbfir^. . ' ' 

, Ceux d'entre les ndprcis qui furent ailifi renvby6 p^ 
ces barbares » revinrent daiis k camp , & raconrerent 
ce qui leur dtoir amv<;'Nog' fpldats oi fi^ ^nosi 
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Is eorent toote d<; voir que des Crccois duflcnt la vie 
cette troupe d'hommcs fugicife qui leur paroiAbienc 
cfTcmbler placoc a des ours qu'a oes faommcs : ib s'eo 
lilercnt a la chafle en plus grand iiombre que les pre- 
niers , & avec toutes forces d*arnies« Bientoc ils ren- 
:omrereDt les (auvages , & les atuquerenc. Le combat 
:ut cruel. Les traits voloienc de part & d*autre comme 
^ grele combe dans une campagne pendant on orage. 
Us fauvages ifurent concraints de fe recirer dans leurs 
DQQts^es, efcarp^es , ou les notres n'oferent s'engager. 
Pea de terns apres » ces peuples cnvoyerent vers moi 
ilcux de leurs plus fages vieillards , qui venoienc me de» 
nander la paix« Ils m'apporcereac des.pr^fims : c*&oieoe 
^es pcaaz de betes farouches ^u'ils avoient cu^es, & 
^ fruits dtt pays. Apres m'avoir donn^ leurs prifens » 
ib parlcrent amfi : 

roi ! nous tenons , comme tu vois , dans une main 
lep^c y & dans I'autre une branche d'oiivier. ( En effec ^ , 
ils cmoient Tune 8c I'autre dans leurs mains. ) Voila U i 
paix & la guerre : choifis. Nous aimerions mieux la pais : 
c'cft pour vamour d'elle que nous n*a;yons point eu hon- 
te <ie te c^der le douz rivage de la mer , oii le foleil 
rend la terre fertile , & pro£it une de &uic8 d^licieur,^ 
U paiz eft plus douce que tous ces fruits : c*eft pour 
dlcqae nous nous fommes retires dans ces hautes mon- 
t^cs toujours couvertes de glace 3c de nei^ » ou Ton 
DC Toit jamais ni les fleurs dm printemps nt les riches 
fruits de Tautomne. Nous avons horreur de cette bru-» 
ulit^ qui , fpus de beaux npms d'ambition Be de g!oi« 
re, Ta foUement ravager les provinces « & r^and le 
fang dcs homnies » qui font tous freres* Si cette faufle 
gloire te touche , nous n'avons garde de tc Tenvier ; 
oous ce plaigDons , & nous prions les dieuz de nous 
prcfcrver d'un^ fureur femblable. Si les fciences que 
les Grecs apprennent avec tant de foin « & fi la poiitcfle 
^ont ils fe piquent ne leur infpirent que cette deteftabie 
iojufticey nous nous croyoss crop neur^ux de n*avoir 
point ces avantages. Nous nous ferons gloire d'etre 
toujours ignorans & barbares ; mais jufies » humains » 
iideles , 'dednt^refH^s , accoutum^s a nous concenter de 
FU) & a Qi^pcifer la vaiAC ddicateiTe qui £uc qu'oa 
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a befbin d'avcnr beaucoap. Ce qacnoas eftimons ^ c'eflia 
fant^yla frugality, la libeii^yla vigneur de corps & d'e^prit^ 
c*eft I'aniour de la vercn , la crainte des dicuz , le boa 
naturel pour nos proches , rattachemcnt a nos amis , 
la fidclitc poor tout le monde , la moderation dans la 
profp^rit^, la fermet^ dans les-malheurs , le courage 
pour dire coujours hardimenc la vinti , rfacrreur dc ia 
Aatterie. Voila quels font Its peuples que nous t'ofFirons 
pour voi^ns & pour allies. Si les dicax irrir^s t'aveu- 
glent jufqii'a te falre refufcr la paiz, tu apprendras> 
mais crop card » que les gens qui aimenc par nit>dera- 
tion la paiz y fonc les plus redoutables dans la guerre. 

Pendanc que ces vteillards me parloieqc ainfi » je ne 
pouvois me lafTer de les reearder. lis avoienc la barbc 
Jpngue & n^glig^ , les cncvcux plus courts , mais 
blancsi Ics fourcils cpais , les yeux rifs, on regard & 
u/oc contoiance ferrae , une parole grave & pleine d'au* 
tprite , dc^ manicres iimplcs & ingenue^. Les fourru- 
xs$ qui Icur fervoienc d*habic erpicnt nouces fur Te- 
paule , & laifToient voir des bras plus nerve^x & mietx 
nourris que qcax de nos athletes. Je r^pondis a ccs 
dftvtx envoy^s , que? je delirois la paii. Nous r^gllmes 
enfemble de bonne-foi plufiedrs conditions ; nous ea 
primes tousies»dieux a t^moin , & jc renvoyai ccs horn* 
mcs chez eux avec des pr^fcns, " 

Mais les dieux , qui m*avoient cha/Hf. du royaume de 
med inccrres », n^^toient pas encore laiRs de ipc perfi^- 
eaten Nos chafTeurs ^ qui nc pouvpient pas ctre fi-tot 
avcrtis de k paix'quc nous Venions de wire, rencon- 
trercnc le mx^me jour une gi^dc troupes de ces barba- 
res qui' accompagnoicnt Iknrs envoyds lorfqu'ils reve- 
noicht dc notre camp : ils Icsattaqnerent avec fiircur , 
en tucrent nne partic , & pourfuivirent le refte, dans les 
bois. Voiia la* guerre rallumrfc. Ccs barbares ctoicnt 
qi^'ils ncrp^uveocplas & fier nii hos promeiTcs ni a 
nps^fermens.^ - i '. ^.'t 

Pour ctrc pint pnitfati^ contre nousJP'? appellent a 
Uurs fecours les Locriens , les Apulicns , les Lucanicns, 
les Brutiens ,. Ics peuples d« Crotone , de N&ite , dc 
McCapic & dc Brindeis. Les Lucaniens viennent avec 
des^baricss arm& de faulx tranchaates, Carml les Apu^ 

liens , 
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liens , chacun eft couverc de quelque peau Ac bete fa« 
louche 'qu'il a tu^e; ils portent des mafTues pletnes 
dc gros nceuds, & garnies dc pointcs dc ferj iis font 
pre^[ue de la taille dts gcants , & leurs corps fc rcii- 
dcnt ii robuftes par Ics ctercices p^nibtes 'auxqucls its 
s'adonnent , que ieur fcule vtie epouvante. Lcs Locriens, 
vcniis dc TaGrcce , fen tent encore Icur origine , & 
font plus huniains ^ae les autres ; mais ils one joint 
a rexa<5le difciplinc des troupes grecqucs , la vigucur 
dcs barbarcs , & riiabicud^ de mener une vie dure ; 
ce qui Jcs rend infinciblcis. fts portent dcs bouclicrs 
Icgcrs qui font faits d'uii tiffii d'ofiers , & .couverts 
de pcauz ; leurs cpces font longucs. Les Brutiens font 
Icgers a la courfe c6mmc les cerfs & commc les 
daims : on croitoit que Tlierbc meaae la plus tendre 
n eft point foul^e fotts leurs pieds ; k peine lai/Tent- 
ils dans le fable quelques traces de leurs pas. On les 
▼oit tout-a^coup fondre fur leurs ennemis , & puis dif- 
parcMtfc aTcc une ^gaie rapidit^. Les peuples de Cro-« 
tone foofadroits a titer des fleches. Un nomme o'rdi* 
nalre parmi les Grecs ne pourroit bander un arc tel 

r'on en voit communement chez les Crotoniatess & 
jamais iis s*appliquent a nos jeux , ils y remporte- 
ront Ic prix. Lciirs fleches font trempdes dans le fuc 
de certaines lierbes venimeufes qdi viennent, dit-on, 
des bords de I'Averae , 8c dont k poifon eft mortelw^ 
Pour ccttx de NiJriDC , dc MeflapLc & de Brindcs 3 ils 
n'onc- en partage que la force du corps & une valeur 
fans art. Les cris qu*ils poufTent ju^u'au cicl , a h 
vue dc leurs ennemis , (ont aiFreux, lis fe fervent affez 
bien de la fronde , & ils obfcurciflent Tair par une 
grele de pieriesv ianc^cs $ mats ils combatcent fans ot^^ 
drc. 

Yoila , Mentm: , ce que vous defiriez dc favoir i 
▼ous connaifre« malntcnant rorigine de cette guerre p 
& quds font nos ennemis^ 

Apres cet eclairci/femcnt , T^l^maque impatient de 
combattre , croyoit n*avoir plus qu'a prendre les armes. 
Mcntof k retint encore , & parla ainfi a Idom^n^e : 

D*oii vient done que les Locriens mimes , peuples 
£biiis de la Grece , s'uniflent aaz barbarcs contre les 

G 
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Grecs ? D'oii Tient que cane de colonics grecques flenrir- 
feoc fur cetce cote dc la mer, fans avoir Ics memes gaerres 
a (butenir que vous ? O Idom^n^e ! voos dites que Ics 
dieux ne (one pas encore las de vous perH^cuccr; & 
moi » je di» qu'ils nSont pas encore acbeve de vous inf- 
truire. Tant de malbeurs que vous avez foufFerts ne 
vous ont point encore appris ce qju'il fauc faire pour 
^viter la guerre. Ce que vous racontez vous-memc dc 
la bohne-foi de ces barbares , fufEt pour moncrer qae 
vous auriez pa vivre en paix avec eux : mais la baa* 
teur & la fiert^ atcirenc les gucrres les plus dangereufcs. 
Vous auriez pu leur donner des otages & en prendre 
d'eux. II euc ^t^ facile d*envoyer avec leurs afflbdTa- 
deuts quelques-uns de vos chefs , pour les reconduire 
avec (urete. Depuis cctte guerre rcnouvell^e , vous au- 
riez du encore les appaifer , en Icur reprefentant qu'oa 
les^ avoir attaau^s faute de favoir Talliance qui vcnoit 
d'iStre jurrfe. 11 felloit leur offrir routes les (urctcs qu'ils 
fiuroient demand^es , & ^tablir des peines rigonreafes 
^vohtre ceux de vos fu|ets qui auroient manqu^ a Tal- 
liance. Mais qu'eft-il arrive depuis ce commencement 
de guerre ^ 

Je crus , r^pondit Idom^n^e , que nous h*aurions pu, 
fans kaflefle » rechercher ces barbares, qui afTemblerent 
ii la hate tous leurs hommes en age^ de combattre » & 
quiimplorerentlc fecoursde tous ks peuples voifins,aDz- 
quels us nous rendirent fufpefls & odieux. U me parut 
que le parti le plus aflur^ Stoit de s'cmparcr prompte- 
ment de ceruins paffages dans les montagnes , qui 
^coient mal gardes. Nous les primes fans peine ; & par* 
la nous nous fommes mis en ^tat dc d^foler ces barba- 
res. J'y ai fair Clever des tours , d*ou nos troupes p?u- 
vent accabler dc traits toils' les ennemis qui vzendroienc 
des montagnes dans notre pays. Nous pouvons entrer 
dans le leur ^ & ravager , quand il nous plaira , leurs 
principalcs habitations. Par ce moyen, nous fommes 
en &at de rififter , ^vec des forces in^gales , i cettc 
multitude innombrable d*eunemis qui nous environnent. 
Au refte , la paix entre eux & nous eft devenue tr^- 
difficile. Nous ne f^urions leur abandbnner ces tours 
CMOS nous expofec a leurs incorfions ^ & ils Ics tc^dcoc 
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tonune ies citadelles doat nous voolons nous fctvlr oour 
Ics r^duire en fcrvitude. 

Mentor repondic ain£ a Idom^n^e : Voiis etes un fage 
roi , & vous vouiez qu*on vous decouvre la v&itc fans 
aacun adoucifTcment : vous n*cces point comme ce» 
tommes foibles qui craignent de la voir , & qui man* 
quant dc courage pour fe corriger , n*eiapIoient Icur 
autorit^ qu'a foiicenir les fautes qu'ils ont faites, SacheTi 
done que ce peuple barbare vous a donn^ une merveiU 
leufe lefon quand il eft venu vous demaader la pair. 
EtoiC'Ce par feibleiTe qu'il la demandoit } manquoit-ii 
de courage bu de resources cogtre vous? Vous voyez bieoi 
que non , puifqu'il eft fi aguerci , Sc foutenu par tant 
de voi£ns redoutables. Que n*imitic!&-vous fa niod^ra-- 
tion ? Mais une mauvalfe honte & *une faude gloire 
vous ont jett^ dans ce malheur, Vous avcz craint dc 
rendre Tennemi trop fier , Be yoiis n'avez pas craint de 
Ic rendre trop pmlTant , en rduniiTattt tant de peuples 
contre vous par une conduite hautaine & injufte. A quoi 
fervent c^ tours que vous vantez tant , finon a mettrc 
tons vos voifins dans la necefllt^ de firit ou de vous 
faire p&ir vous-«ncmc,pour feprtfcrvcr d'une fcrvitude 
prochaine } Vous n'avez ^lev^ ces tours que pour votre 
(uret^ ; &. c*eft par ces tours qne vous ctes dans un (t 
grand p^ril, . 

Le rempart le plus Cat d*un etat eft la jtifHce , la 
moderation , la bonne-foi , & I'aflurance ou font vos 
voifins que vous ^tes mcapablc d*ufurper leurs terres. 
Les plus fortes murailles peuvent tomber par divers ac' 
cidens imprevus j la fortune eft capricieule & inconf« 
tante dans la gUjerre ^ raais Paraour & la coofiance de 
vos voifins 9 quAnd ils ont fcnti votte inod^ration , font 
que votre itsx ne pent etre yaincu, 8c n*eft prcfqiic ja- 
mais attaqu^ ; qu2|nd mcme un voiiin injufte ratcaque- 
roit , tons les autres , int^refTi^s a fa coiifetvation , pren« 
BcntiiuiC-^t les armes pour le defendre. Cet appui de 
tant de peupks , qui trouvent leurs v^ruables intcrets k 
foutenii: les yotres , vous auroii rendu bien plus pui(^ 
iantque ces tours, qui rendent vos maux irr^mediables. 
Si vous avie:^ fong^ d*abord a ^viter la jaloufie de tons 
¥os voifins t y<^fi y^^ naiirante fleuiiroit dans une beu<^ 
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teuft p:dx , & vous feriez rarbxtre de routes les natfonf 
dc rHcfp^ric . 

Retranchons-noiis maihcenant a examiner comment 
on peut r^parer le paflc^ par Tavenir. 

Vous avez commence a me dire qu'il y a fur cette 
cote diver fes colonies grecques. Ces peuplcs dot vent 
£rre difpof^Ss a vous fecourir. lis n'onr oubli^ ni le 
grand nom de Minos , fils de Jupiter , ni vos travauz 
^au fi^ge de Troie , ou vous vous etes (ignal^ tant de 
fois entre les princes Grecs, pour la querelle conminne 
de toute la Grcee. Pourquoi ne fpngez-vous pas a 
inettre ces colonies dans f qtre partis 

Elles font toutes , r^pondit Idomen^e » refolucs a 
Hemeurer neutres* Ce n*eft pas qu'clles n'eofTent qucl- 
que inclination a me fecourir ; mais le trop grand ^lae 
que cette ville a eu dds fa naiffance les a ^pouvant^cs. 
Ces Grecs , aufli-bien que les autres peuplcs , oht cratnc 
que nous n'euflions des defTeins fur leur hberttf. lis 
ont penf(f qu'apres avoir fubjugu^ les barbares des men* 
tagnes , nous ppufTerions plus loin nptre ambition. En 
un mot tout eft contre nous. Ceuz meme qui ne nous 
ifont pas une guerre ouverte defirenc notre abaiflemenc) 
(9c la jaloufie ne nous laifTe aucun alli^. 

Etrange extremity ! reprit Mentor : pour vouloir pa* 
roitre trop puifTant , vous roiucz votre piM0ancc $ & , 
pendant que vous tits au-dehors Tobjet de la crainte dc i 
de la haine de vos voifins , vous vous ^pui(ez au-de- 
dans par IcS efforts ndce/Taires pour foutenir une telle | 
guerre. O malheureux Be doublement mallieureux Ido* 
TAttiit J que le malheur meme n'a pu inftruire qu'a de- 
mi I aurez-vous encore befoin d*une feconde chute pour 
apprendre a pr^voir ley maux qui menacent ]ts plus 
grands rois ? Lai/Tez-moi faire , & raconrez-mol leu- 
lement en d^tdl quelles font done ces vitles g^ecqucs 
qui refufent votre alliance. 

La principale , lui r^pondit Idom^n^e , eft la ville de 
Tarente ; Pbalante Ta fondle depuis trois ans. II ra- 
inafia en Laconic un grand nombre de jeunes homines 
t^is des femmes qui avpicnt oubli^ leurs maris abfeos 
pendant la guerre de Troie. Quand les mads l:i^vii»eoe» 
CCS femmes nc fongercncqn'a les* appai&r , . U i^k d^ 
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£iTOtter Icurs' fautcs. Cctte nombrcufc jeune^e', qui 
^toic n^ hors da mariage , he connoifTant plus ni jpere 
ni mere , vccut avcc unc licence fans bbrnes. La (ev^- 
ritd desloix r^prima leurs d^fordrcs.. Us fe r^imircnt 
foQS Phalante, chef hardi, intr^pide, ambiticux, & 
m £aic gagner les coeurs par fes artifices. It efl venii 
m ce rivage avec ces jcuncs Lacoolcns : ik ont fait dd 
Tarcntc une feconde Laced^mone^ D'un autre cot^^ 
Philodlete , qui a eu une ft grandc gloire au fi^ge di 
Tpoic , en y portant les flechc's d'HercuIe , a clev^ 
dans ce voifinage les murs de Petilie , moins puiflante 
a la v^rit^ , mais plus fagement gouvern^e que Tarente, 
Enfin , nous avons ici pres la ville de Metapodte , que 
Ic fage Neftor a fondce avec fes Pyliens. 

Quoi ! reprit Mentor , vous avez Neftor dans THed 
p^rie J & vous n*avez pas fu Tengager dans vos int^* 
rets ! Neftor qui vous a vu tant de fois combattrp con-' 
trc les Troyens, & dont vous ' aviez ramiti^ ! Je Tai 
perdue , rcpliqua Idomenee , par Tartifice de ces peu- 
pies , qui n'ont rien de barbare jtjuc le nom s ils ont eu^ 
TadreAe de lui perfuader que je voulois me rendre le 
lyran de rHcfpcric. Nous le d^tromperdns , 'dit* Men* 
lor. Til^maque le vit a Pylos avanf qu'il fut vcnu fon- 
der (a colonie , & avant que nous cuflions entrepris 
nos grands voyages pour cherchcr Ulyflc : il li'aura pai 
cacorc oubli^ ce hdrbs , ni les marques de tendrefTc 
qa*il donna a fon fils T^I^maque. Mais le principal eft 
de guerir fa defiance : c'eft par les ombrages donnas i, 
torn vos voifins » que ^cette guerre s*eft allum^e ; SC 
c'eft en difldpant ces vains ombrages , que cetcc guerre 
peat s'&eindre. Encore un coup , lailTez-moi faire. 

A CCS mots , Idom^n^e , embraffant Mentor , s'at- 
tendriifoit & ne pouvoit parler. Enfin, il pronon^a h. 
peine ces paroles : O fage vieillard envoy^ par les 
dicux pour r^parer routes mes fauces I j'avoue que je 
mc ferois irrite contre tout autre qui m'auroit parle audi 
librement que vous : j'avoue qu*il n*y a que vous feul 
jui puifHez m'obliger a rechercher la paix. J'avois r^- 
ola de p^rir ^ ou de vaincre tous mes ennemis : mais 
il eft jufte de croire vos fages confeils plutot que ma 
paf&on« O heureuz Tdl^maque , qui ne pourrez jamais 
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Tous ^garer comme moi , puifque vous avez on tcl 
euide I Mentor , vous etes le xnaicre $ toute la TageiTe 
Qs.% dicux eft en vous : Minerve meme ne pourroic 
4onner de plus falucaires confeils. Allez , promettez , 
concluez , donnez tout ce- qui eft a moi 3 Idom^nee 
approuvera tout ce que vous jugerez a propos de faire. 

Pendant q\i*ils raifonnoient ainfi \ on entendit tout* 
\ ' coup un bruit confus de chariots , de chevaux 
henniflans , d'hommes qui poufToient des hurlemens 
^pouvantables , & des trorhpettes qui rempIi/Toient Tair 
d*un fon .belliqueiix. On s'ccrie : Voila les cnnemis 
qui ont fait un eraiid detour pour dvirer les pafTages 
gardes I les voiu qui viennent affi^ger Salente ! Les 
vieiilards 8c les femxnes paroifToient conflem^s. Htias ! 
difoient-ils , falloit-il quitter notre chere patrie , la.fc^ 
file Crete , & fuivre un roi malheureux au travcrs dc 
tiant de mers pour fonder une. villc qui (era mife en cea-> 
ares comme Troic I De dcffus les murailles nouvcllc- 
ment baties on voyoit dans la vafle campagne briller ai> 
loleii Us cafques , les cuirafTes & les boucliers des en- 
nemis : les yeuz en ^toient ^blouFs. On voyoit auffi 
les pique^ h^rid^<ies qui couvroient la terre, comme 
^Ue elt cbiiverte par une abondante moiflbn que Cixcs 
^r^pareaans les campagnes d*£hna en Sicile pendant les 
^haleurs de ViUy pour r^compenfer le laboureurde tou- 
tes Ces peines. Deja on remarquoit les chariots arm^s 
4e faulx tranchantes 5 on diftinguoit facilement chaque 
pcupic venu a cette guerre. 

Mentor mpnta fur une haute tour pour les mieux 
dccoUvrir : Idom^n^e &T^lemaque le fuivircnt de vtis, 
A peine y fut-il arrivi , qu'il appercut d'un cot^ Philoc- 
tete , & de Tautre Neftor avec Pimtrate fon fils. Nef- 
^or ^tbit facile 'a reconnoitre a fa vicilleiTe vinirAlc, 
Quoi done ! s*^cria Mentor , vous avez cru , 6 Ido- 
m^nec , que Philo^lece & Neflor fe contentoient de 
PC vous point fecourir 5 les voila qui ont pris les ar- 
mes contre vous ! & , fi je ne me trompe , ces autrcs 
troupes qui marchcnt en fi bon ordre avcc tant de Icnr 
teur font des troupes lac^demoniennes ^ commandees 
par Phalante. Tout efl contre vp;is ; il n*y ^a aucim 
voifin dc cette cote " doht vous o*ayez fait un ennemi 
fans vouloir Ic faire. 
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En di/ant ces paroles » Mentor defcend a la hiitc 
dc cette tourj il mar che vers une porte de la vUla 
du cot6 par pu les ennemis s'avan^ oient ; il la fait ou- 
vrir : & Idom^n^e , furpiis de la majeftd avec laquelle 
il fait CCS chofes , n*ofe pas mezne lai demander quel 
cd fon defTein. Mentor fait figne de la main , afia 
que perfonne ne fonge a le fuivre. II va au'-devant det 
cnnemis , ^tonnes de voir un feul homme qui fe pr^- 
feate a cux. II Icur montre de loin une branche ao* 
Hvhr en figee de paix s & quand il fut a portee de |e 
f:ire entendre , il leur demanda d'aflembler tons les 
chcfi. AuHi-tot les chefs s'afTemblerent , & il leur paria 
ainfi : 

O homoies g^n^reux » aifembl^s de tant de nations 
qui fleuriffe dans la riche Hcfp^rie ! je fais que vous 
n'eres vcnus ici que pour Tinteret coounun de la li- 
berty Je loue votre zele ; mais foufFrez que je vous 
regr^fente un moycn facile de conferver la liben^ 8C . 
h gloirc dc tous vos pcuplcs , fans r^pandre le fang 
humain. O Neftor ^ fage Neftor ,, que j'apper^ois dans 
cette aflcmbl^e , vous n'ignorez pas combien la guerre 
eft funeftc a ceux m iipe qui rencreprenncnt avec juf- 
dee 9c loos la protedion des dieux i La guerre eft It 
plus grand des maux dont les dieux afHigent ks hom« 
mes. Yous n*oubliercz jamais cc que les Grecs ont Con£^ 
fert pendant dix ans devant la malheureufe Trote. Quel* 
les divifions entre les chefs 1 quels caprices de la fortu- 
ne ! quel carnage des Grecs pai^ la main d'Hedlor I quels 
mallicurs dans routes les villcs le$ plus pnifTantes , cau** 
fts par la guerre > pendant la loogue abfence de leurs 
roi$ I Au rctour , les uns ont fait (uu&agc au promon* 
toire de Caphar^e , les autres ont trouve une mort fu-* 
nefte dans ie feinmeme de leurs epoufes. O dieiix I 
c'cft dans votre colere que vous armites les Grecs potur 
cette ^clatante expedition. O peuples Hefp^riens 1 je 
prie les d^leux de ne vous donner jamais une vidloire fi 
fimeftc. Troie eft en cendres , il eft vrai : mais il vau* 
droit mieux pour les Grecs qu'elle fut encore dans toutc 
ia gloirc ^ & que le lache Paris jouit de fes infames 
amours avec H^lene. Philodete , fi long-temi malh»ii« 
tcttx dc abandomi^ dans I'ifle 4c Lcmnos s ne a:aignc&« 
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vous point de retrouver de femblablcs matheofs dan^ 
uuc fcmblable guerre ? Je fais que les peuples de la La- 
conie ont fenti aufli les trouble^ cauies par la longifc 
abfence des princes , des capitaines & des foldacs qui 
allerenc contre les Troyens. O Grecs qui avez pa^fe 
dans THefperie I vous n'y avez tous paile que par use 
fuitc des maiheurs que caufa la guerre de Troie. 

Apres avoir ainfi parl^ , Mentor s'avan^a vers hs 
Pyliens 5 &: Neftor, qui Tavoit recohnu , s'avanf a auffi 
pour le faluer. O Mentor , lui dit-il> c*eft avcc'plai& 
que je vous revois II y a bien des ann^es que je vous 
vis pour la premiere fois dans la.Phocidi: , vous n'avicz 
que quinze ans, & je pr^vis d^s-lors que vous (cri«i 
aufC fage que vous Tavez ^t^ dans la luice. Mais par 
quelle aventure avez -vous iU conduit en ces lieuz^ 
Quels font done les moyens que vous avez de finir 
. cette guerre. Idomdn^e nous a contraints de Tacuquer. 
Nous ne demandions que la paix ; cbacun de nous avpit 
lun tnt^ret preiTanc de la deiirer : mats nous nc pou- 
vions plus trouvcr aucune (uretii avec lui. II a violi 
toutes fes promefles a regard de fes plus proches voi- 
fins. La paix avec lui ne feroit pas une paix 5 elle lui 
lerviroit feulement a difliper notre ligue , qui efl nocre 
unique refTourcc. II a montre a tous les peuples foQ 
fdeflein ambicieux de les^cttft dans refclavagc^ & 11 
ne nous a laifTi^ aucun moyen de d^fendre notre li* 
bcrt^ J qu'en tachant de rcnvcrfcr fon nouvcau royaiir 
me. Par fa mauvaifc foi nous fommcs reduits a Ic 
faire p^rir , ou a reccvoir de lui le joug de la ferviiudc. 
Sj vous trouvez qudquc expedient pour fairc en forte 
qu'on pni/Te fe confier a lui , & s'aflurcr d'une bonne 
paix , tous les peuples que voi;s veyez ici quitteront 
volontiers les armes ; & nous avou^rons avec joie que 
yous nous furpaffez en fagcflc. 

Mentor lui repondit : Sage Neftor , vous favcz qu'U- 
Jyffe m*avoii: confix fon fils Trflemaquc. Ce jcunc nom- 
ine, impatient de d^couvrir la deuin^e de fon pere, 
pafla chez vous a Pylos \ & vous le ve^tte avec tous 
les foins qu*il pouvoit attcndr^ d'un fidele ami de fon 
pere 5 vous lui donnaies meme votrc fils pour le con- 
4uirc. U^ntreprit eufpitc 4c longs voyages fur la mcr> 
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ila vu la.Sicilc, TEgyptc, Tifle de Cypre^ ccllc dc 
Crcic. Lcs vents , ou plutot Ics dicux , Tout jctt^ fur 
ccttc cote comme il vouloit rctourncr a Ithaquc. Nous 
fomixics arrives ici tout a propos pour vous rfpargncr 
les horrcurs d'une cruelle guerre. Ce n'eft plus Ido^ 
mcnic ; c'eft le fils du fage Ulyffe , c'eft moi , qui 
vous riponds de toutes les chofes qui vous feront pro* 
Diifes. 

Pendant que Mentor pajrloit ainfi avec Neftor , ail 
miUeu des troupes conftdir^es, Idom^n^e & Tcl^ma* 
que, avec, tous les Cr^tois arm^s.^les regardoient dir 
baut des murs de Salente^ ils etoient atceiitifs poui; 
rcmarquer comment les difcours de Mentor feroiene 
ref us y He ils auroient voulu pouvoir entendre les fages 
encrctiens de ces deux vieillards. Neftor avoit toujoursf 
pafTe pour le plus experiments, & Ic plus Eloquent de 
lous les rois de la Grece. Cetoit lui'qui modSroity 
pendant le fi^ge de Troie , le bouillant courroux d'A- 
chillc , Torgueil d' Agamemnon , la ficrtS d'Ajax , & Ic 
courage ini^^tueux de Diomede. ,La. douce pcrfuafion 
coutoit de fes kvres comme on ruifTeau de miel : fa voix 
feale fe faifoit entendre a tous fe9 h<^ros : tons fe tai« 
foient des qu'il ouvroit la bouche 5 & il o'y avoit que 
lui qui put appaifer dans le camp la farouche difcpr- 
de. II commen^oit a fentir le^ injures de la froi^de 
vieilleffe ; mais fes paroles Etoient encore pleines dc 
force & de douceur : il racontoit les chofes palTifeS ^ 
pour inftruire la jeuneffe par fes experiences 5 mais il 
lcs racontoit avec grace , quoiqu'avec un peu de leti* 
teur. 

Cc vieillard, admir^ de route la Grece , fembla avoir 
perdu route fon Eloquence & toate fa majefte des que Men* 
tor parut avec lui. Sa vicillefle paroifToit flecri^ & abat* 
tuc aupres de celle de Mentor , en qui lcs ans fcm- 
bbienc avoir refpe^^ la force & la vigueur du temp^^' 
rament. Les paroles de Mentor, quoi que graves & 
fimptes y avoient un^ vivacitS & une aurorit^ qui com- 
menfoient \ manquer a 1* autre. Tout ce qu'il difoit. 
6oit court , precis & nerveux. Jamais'il ne faifoit au-^, 
cune redite; jamsus il ne racontoit que le fait necef- 
fidre poui Taffaixc qu'il falloit decider. S'il Stoit obligi 
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Ac parler pluficixrs fois d*une memc ckofe , pour Yinr 
culqttcr ou pour parvenir a la pcrfuafioii ^ c*^coic tou- 
jours par des tours nouvcaui & par des comparaifons 
Xcnfibles. U avoir m^me je nc fais quoi de com- 
plaifant & d'enjou^ , quand il youtoic fe propordonner 
aux befoins des autres , & leiir in/inuer quelque v^ric^. 
Ces deux hommes & v^^rables furent un (pelade 
touchant a tant de peuples aiTembles. 

Pcudaac que tous les allies ennemis ^e Salente (e 
jcctoient les uns fur Ics autre^ pour les voir de pius 
prcs , & pour richer d'entendre leurs faees* difcours , 
Idom^n^e & tous les fiens s'efFor^oiem Je d^couvrir. 

Ear leurs regards avides & emprefles , ce que £guifioieac 
:ur& geftes & I'air de leur viiage. 

Fin du Uvre tUxieme. 
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TitiMJQUv , voyant Mentor au milreu des alGis , 
vekt /avoir ce quifepaffe entre tux, II fe fait ouvrir 
les fortes de Salente , vajoindre Mentor ,' b fa pri" 
fence contribue auprks des allies a leur /aire accepter 
ies conditions de paix que celui-^i leur propofoit de la 
part (tidomenee, Les rots entrent comme amis dans 
Salente, Idomenie accepte tout ce qui a etc arrhL On 
fe donne riciproquement des otages , & on fait unfa-^ 
cripce commiin entre la ville & le camp , pour la conr 
firmation d§ cette alliance^ 



VjEpendant T^Wmaquc impatient , fe iirohc a fa 
iriultitude qui Tenvironne ; il court a la portc par ou 
Mentor ^toit forti j il fe la fait ouvrir 'avec autorit& 
Bientot Idom^^e qui le croit a fes cot^s , $*&onne de le 
▼oir qui court au milieu de la campagne , & qui eft 
d^ja aupr^s de Neftor. Ncftor le reconnofe , & fe hate , 
nais d'un pa$ pcfant & tardif > dc I'aller rcceYoix. T^^ 
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maque niizce a (oa cou , & le dent ferr^ eocre fes bras 
Cms parler. Enfin il s'^crie : O mon pere ! je ne crains 
pas de vous nommer ainfi $ le malhear de ne point re-* 
orouver mon variable pere , & les bonces que vous 
m'avez fait fentir , me donnent le droit de me fervir 
d'lin nom d tendre : moo pere ! mon cher pere ! je voas 
revob: ainfi puiiTe-je revoir UlyfTe! Si quelque chofe 
poiivoit me confoler d'en etre priv^ , ce (eroit de trou-. 
Yer en vous un autre lui-m^nie. 

A CCS paroles , Neftor ne put retenir fes |armes ; il 
fut touche d'une fecrette joie , voyant celles qui cou- 
loient avec une merveilleuie grace fuiles joues de Tili* 
maque« La beaut^ , la douceur ^fl^jioble aflurance de 
ce jeune inconnu , qui traverfoitHllns precaution tan^ 
de troupes ennemies , ^tonnerent tous les allies. N*e(t« 
ce pas , difoicut-ils , le fils de ce vieiilard qui eft vena 
parler a Neftor "i Sans doute ; c*eft la meme fagefTe dans 
ie$ deux ages les plus oppof(fs de la vie : dans Tun clle 
ne fait encore que fleurir , dans Tautre elle porte avec 
abondance les fruits les plus murs. 

Mentor , qui avoit pris plaiiir a voir la tendreiTe avec 
laquelle Neftor venoit de recevoir T^ldmaque , profita 
de cette heureufe difpoficion*. Voila , dit-il , le fils d*U- 
Ivflc fi cher a route la Grccc , & fi cher a vous-m^me , o 
l^e Neftor ! le voila , je vous le livre comme un ocage 
& comme le gage le plus pr^cieuz qu*on puifTe vou$ 
donner de la ndelit^ des promeftcs dldomen^e. Vous 
jagez bien que je ne voudrois pas que la perte du fils 
fuivit celle du pere , & que la malheureufe P^nSlope put 
reprocher a Mentor qu*il a facrifie Ton fils aTambition do 
nouveau roi de Salcnce. Avec ce gage , qui eft venu de 
lui-meme B*ofFrir ; & que les dieux amateurs de la paix 
vous envoient , je commence , 6 pcuples afTembl^s de 
tant de nations , a vous faire des propoutions pour ^tablir 
a jamais une paix folide. 

A ce nom de paix , on entend un bruit confus de 
rang en rang. Toutes ces difF<irentes nations fr^mifToient 
de courroux , & croyoicnt perdre tout le temps ou Ton: 
retardoit le combat 5 clles s'imaginoient qu'on ne faifoic 
tous ces difcours que pour ralentir leur fureur & pour 
£ure echapper leur proic. Sur-tout les Mandurieos louf* 
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froient impicleiAmenc ^'quldom^n^e efp^rlc c!e les trdfil«» 

per encore hoc fois Soovcht Us eherepfirent d*intcrroiti- 

5 re Mentor ; car ils cmlgiioiem que fes difcoars pleins 
e fage/Ie nc d^racha/Tent ieurs allies. Us commcn^oicnr 
a fc (^fier de cous les Grecs aui ^coienc dans I'afTembl^e. 
Mentor , qui Tappercut , fe hita d'angmentcr cetce de* 
fiance pour jctter la diviik>n dans Its efpihs de cous ces 
peupks, 

J'avoue , difoic-il , que Ics Mandurkns ont fujcc de 
ft plaindfc & de demander quelmie reparation des corts 
qu^Is bnc CauStrts : mais il n*eft pas jufle au(fi que les 
Grecs qui font foriirtte cote des colonies , foient fufpeds 
&^odxcux aux ancieo^^uplcs du pays. Au contraife , les 
Grec» -doivent ^tre 1ms entre eux , & ic fairc bien crai- 
tcr par les autres ; il faut (eulement qu'ils foient mo' 
d^res 8C qulls n*^entrcprennent jamais d*ufufperks terres 
de Ieurs voifins. Je fais qu'Idore^nee a-eu le malheur de 
vous donner des ombrages ; mats il eft aife de gu^rir 
toutes Yos defiances. Xeiemaque 8c moi nous vous of- 
frons a efre des otages qui vous repondent de la bon* 
ne-fbi d*Idom^ee : nous dcmeurerons entre vos mains 
)ufqu^a ce que, Ics cbofes qu*on rous promectra foient 
fidelement accomplies. Ce qui vous irrite , 6 Mandu- 
riens , s*ecria-t-fl , c'eft que les troupes des Cr^tots ont 
faifi. les paffages de vos monragncs par furprife, Sc 
que par-la ifs font en erac d'etitrer malgr^ vous , aufli 
fouvent qu*il leur plaira , dans Ic pays ou vous vous etcs 
retires pour leur laiffer te pays uni qui eft fur Ic rivage 
de la mer. Ces paflages , que les Cr^tois ont fortifies par 
de bautes tours pleincs de gens arm^s y font dpnc le 
veritable fujet de la guerre. Repondez-moi ; y en a t-il 
encore quclque autre ? 

Alors le cbef des Manduriens s'avan^a , & parla 
ainfi; Qucn'avons-nous pas fait pour ^vitcr cettc guerre! 
Les dieuz nous font t^moins que nous n'avons renonc^ 
a la paix que quand la paix nous a ^chapp^ fans ref- 
fource par Tambition inquiette des Cr^tois , & par I'im- 
poffibilit^ ou ils nous ont mis de nous fier a Ieurs fer* 
j&ens. Nation infenf^e ! qui nous a r^duits , maigrj 
nous , a TafFreufc n^cefiic^ de prendre un parti de 9^ 
fc/poir contre clle , ^ dt ne pouvoir plus cJicrcha 
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notrc Calat que dans fa pcrte I Tandiis qu'ils ebnfcrvc-. • 
lonc CCS paflages , nous croirons toujours qu*ils vcu-. 
lent nfurper no^ tcrrcs & nous mettre en fervitude. S'il: 
^toic vrai qu*ils ne fongeaffefat plus qu'a vivre en paix' 
avec lears voiilns , ils i^ contentcroiehc de ce que nous 
Icur avons cidi fans pchie, & ils ne s*attacberoient 
pas a conferver dcs entries dans un pays » contre la li- 
berty duquel ils ne formcroicnt aucuA deffein ambi- 
tieuz. Mais vous ne les connoi/Tez pas, 6 fage^vieil- 
lard. C*eft par un grand malheuc que nous avons ap- 
pris a ks connoitre. Ccffez, 6 homme aime dcs dieux, 
de rerarder une guerre juile ^necefTaire, fans laquclle 
THefpcrie ne pourroic jamais cfpcrcr une paix conftantc. 
nation ingrace , trompenfc 6c cruelle , qbe les dieux 
irrit^s ont envoyce aupres de nous pour troubler notre 
paix , & pour nous puhlr de nos fauces i Mais apres nous 
avoir punis, 6 dieux ! vous nous vengercz : vousne ferei 
pas moins juftes contre nos ennemis que contre nous. 

A ces paroles toute rafTembl^c parut emue ^ il fcih-^ 
bloit que Mars & Bellone alloient de rang en rang ral-. 
lumant dans les coeurs la fureur des combats que Men- 
tor tachoit d-eteindre. II reprit ainfi la parole. 

Si je n'avois que dcs promeiTes a vous faire , vous. < 
poorriez rcfufer de vous y fier : mais je vous off'rc. 
dcs chofes certaines & pracntcs'. Si vous n*^res pas 
contens d'avoir pour otages Telemaque & moi , je vous 
ferai donner douze des plus nobles & des plus vaillans 
Cr^tois. Mais il'eft jufte aufli que vous donniez de votre. 
cote dcs otages 5 car Idomdn^e , qui defire fincercmcnt 
la paix , la dcfire fans craince & fans bafleife. II defire 
la paix , comme vous dices vous-meme que vous I'a-. 
vcz dciir^c , par fageffe.& par moderation , mais non- 
par Tamour d*une vie molle , ou par foibfc/fc a la vuc 
des dangers dont la guerre menace les hommes. II e(l' 
pret a pi^rir ou a vaincre ; mais il aime micux la paix 
que la vi^oire la plus dclatante. II auroit honte de. 
ctaindre d'etre vaincu ; mais il craint d'etre injitfte , &. 
il n'a point de home de vouloir rdparer fes fautes. Les 
armes a la main il vous oflFre la paix : il ne veut poinc 
en impofcr les conditions avec hauteur 5 car il ne faic 
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aucan ca) d'une patx foicic. II veut uoe paiz dcMit nmf 
les parcis foient concens, qui finifTe routes Ics }ak>u« 
fits , qui appaife tous les reflcnnmens , & ooi gu^riiTe 
touces les affiances. £a on moc, Idom^nee m. dans 
les fentimens oii je fuis (ur qu^ vous voudriez qa'ii fur. 
Il n'eft aueftion que de vous eh perfliader. La perfua^ 
fion ne (era pas difficile , fi vous voulez m'^coater^vcc 
tin efpric d^gag^ & cranquilie. 

Ecoucez done , 6 peuples remplis devalear; & vous* 
6 chefs fi Tages & (i unis , ^coutez ce que je vous of- 
fre de la part d'Jdom^n^e. II n*eft pas jnfte qu*il 
puilTe encrer dans les rerres de fes voifins; il n'cft 
pas jufte que fes voifins puiflent encrer dans les iiennes. 
II confent que les pafTages que Ton a fortifi^ par de 
hautes tours , foicut gardes par des troupeauz neutres. 
Vous y Neftor , & vous , Philodete , vous £tcs Grecs 
d'brigine ; mais eo cette occafion vous vous 6tes decla* 
lis contre Idom^nee : ainfi vous ne pouvez ^trc fuf- 
pefts d*^cre trop &vorables a fes int^rets. Ce qui vous 
toucbe, c>ft Tinc^ret commun de la paiz & de la fi- 
bene de THefp^ric. Soyez vons-m^mes les Aifod- 
raires & les gardiens de ces paiiages qui caufent la 
guerre. Vous n'avez pas moins d*int^ret ^ emp^chcr 
que les ancicns peuples d'Hefp^rie ne d^truifent Salcn-* 
te , nouveile colonie des Grecs femblable a cellcs que 
vous avez fondles , qu'a emp^cher qu'Idom^^e nV 
furpe les tcrres de fes voi(ins. Tencz T^qutlibre encre 
les yns & les autres. Au lieu de porter le fer & fe fen 
cfaez un peupte que vous devez aimer , r^fervez-vous 
la gloire d'etre les juges & les m^diateurs. Vous Jhc 
direz que ces conditions vous paroitroient merveilleu* 
fes {i vous pouviez vous afTurcr qu*Idom^nde les accom- 
pliroit de bonne-foi ; mais je vais vous fatisfaire. 

II 7 aura pour furet^ r^ciproque les otages dout je 
vous ai parle ^ jufqu'a ce que tous les paflages foient 
mis en d^pot dans vos mains. Quand le falut de THef- 
p^rie entiere ; quand celui de Salente meme & dido* 
m^n^e fera a vocre difcr^tion , ferez-vous contens? 
J>e qui pourrez-vous d^formais vous d^fier? Sera-ce 
dc vous-m^mcl Vous n'ofcz tous fiet a Uomh^i 
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It Mom^n^ eft fi incapable de yous tromper , qu'il 
vcut fc fier a vous. Oui , il vent vous Conner Ic re-* 
pos , la vie j la libert^ de tout Ton peuple & de lui« 
meme. S'll eft vrai que vous ne defiriez qu'une bonna 
patx y la voila qui fe prefente a vous , 8c qui vous ote 
tout pr^cexte de reculer. Encore une fois , ne vouf 
imaginez point que la crainte r^duife Idom^n^e a vous 
faire ccs ofFres^ c'eft la fagefTe & la juftice qui Ten- 
gagenc a prendre ce parti , fans fe mettre ea peine 6 
vous imputcrcz a foibleflc ce qu'il fait par vcrtu. Dans 
les commencemcns il a fait des fautes , 8C il met Gt 
gloirc h les reconnoitre par les ofFrcs dont il vous prd-» 
vicnt. C'eft foibleflc , c'eft vanit^ , c'cft ignorance gro{^ 
fiere de fon proprc int^r^t ,* que d'efp<!rer de pouvofr 
eacher fes fautes en afFedant de les foutenir avec fiert& 
8c avec hauteur. Celui qui avoue fes fautes a fon en-* 
nemi , & qui offre de les rdparer , montre par-Ia qu'il' 
eft devena incapable i*cn commeccre , 8c ' que rennemt 
a tout i. crainore d*une conduite H (age & li ferme » 
a moins qu'il ne fa(?e la pair. Gardez-vous bien de 
fottf&ir qu*il vous mette a fon tour dans le tort. Si 
vous refu(ez la paix & la juftice qui viennent a vous » 
la paiz 8c la juftice feront vengees. Idomcnce , qui 
dcvoit craindre detrouver les dieux irrit^s contre hii, 
les toumera pour lui contre vous. T^lemaque & moi 
nous combattons pour la bonne caufe. Je prends tons 
les dieux du ciel 8c des enfers a t^moins des jufici 
propofirions que je viens de vous faire. 

En achevant ces mots , Mentor leva fon bras pour 
montrer a tant de peuples Ic ramcau d'oHvier qui ^toit 
djuis fa main le figne pacifique. Les chefs , qui le re- 
garderent de pris , furent ^tonnes 8c ^blouis du feu di- 
vin qui ^clatoit dans fes yeax. 11 parut avec une ma- 
jcfti 8c une autorit^ , qui eft au-deffus de tout ce qu*on 
voit dans les plus grands d'entre les mortels, Le char- 
mc de fes pdroles douces 8c fortes enlevoit les cccurs : 
dies ^toient fcmblables i ces paroles enchanties qui 
tout-a-coup dans le profond filence de la nuit arrfitent 
au milieu de Tolympc la lune & les ^toiles , calment 
la mer irrit^e , font taire les vents & les flois » & fufr* 
pendent Ic coiys des fleuves rapides. 
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Mentor <$coic » au milieu de ces peoples lurieux, 
comme Bacchus lorfqu'il ^toit environne dc tigres qui , 
oubliant leur cruaut^ » venoicnc, par la puiflance dc fa 
douce Toix, Mcher fes pieds & fe foutnettrc parleors 
carcfTes. D'abord il fe nt un prpfond filcnce dans route 
Tarm^e. Les chels (e regardoienc les nns les autres y ne 
pouvant rcfifter a cet hoinme , ni comprendre qui il 
^toit. Toutcs les troupes , immobiles , avoieiit les ycur 
attath^ far lui. On n'ofoit parler « de peur qu*il n'cuc 
encore quclque chofe k dire , Be qu'on ne i'empeciiat 
d'etre entenau. Quoiqu*on ne trouvat rien a ajoutcr 
aux chofes qu'il avoit dites> on auroit fouhaite qu'il 
cfit parld plus long-terns. Tout cc qu*il avoit dit de- 
meuroit comihe grav^ d^m^ tous les coeurs, £n par- 
lant , il fe faifoit aimer , il fe faifoit croire ; chacun 
^toit avide^K comme rufpcndii pour tccueillir jufqu'aux 
moindres paroles qui fortoient de fa bouche* 

Enfin , apres un afTcz long filencc , on entendic un, 
bruit fourd aui fe r^pandoic peu-a-peu. Ce n'^toi; plus 
cc bruit conhis des peuples qui fr^miflbient dans ieur 
indignation ; c'^toit , au contrairc , un marmure dour 
& favorable. On decouvroit d^ja fur les vifages je ne 
fais quoi de ferein & de radouci. Les Manduriens , fi 
irrit^s , fentoient que leurs armes leur tomboient dcs 
mains. Le farouche Phalante, avccfcs Laced^monieiis, 
fiit furpris de trouver fes entrailles attendries. Les.aa- 
tres commencerebt a foupirer apres cette hturcufe paiz 
qu*on venoit de leur montrer. Philo£lete , plus fenfi- 
ble qu'un autre par rezp^rience de fes malheurs y ne 
put retenir fes larmes. Ncftor , nc pouvant parJcr , 
dans le tranfport ou le difcouts de Mentor yeooit de |c 
mettre , i'embrafTa tendrement 5 & tous les peuples a 
la fois , comme G c'cut ^t^ un fignal , s'^crierent aiif- 
firtot : O f^e vieiilard , vous nous defarmez I La pais! 
^ paix! 

Neftor , un moment apris , voulut commencer nn 
difcours ; mais routes les troupes > impatienres , crat- 
enirent qii'il ne voulut repr^fehter quelque difficult^. 
La paix I la paix ! s*^crierent-elles enc<^re une fois. On 
ne put leurimpofer iilence qu*en faifant crier avecciU 
pat cous les chefi d^rarm^e ; La paix 1 la paix I 
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Ncftoir , voyant bicn qu*il n*ctoit pas litre dc faire 
tiQ dtfcoui s fuivi , fc contenta dc dire : Vous voycz , 
6 Mentor , ce que peut la parole d'un homme de bien» 
Quand ia ragclfe & la vercu parlcnt , ellcs calmenc; 
toutcs Ics pauions. Nos juftes rcflcntimcns fc chaiigcnt 
en amiti^ Sc en defirs d'une paix durable. Nous I'accep* 
tons telle que vous nous lofFrez, £n m£me terns tons 
les chefs tcndirent les mains en ilgne de confentement. 

Mentor courut vers la porte de Salente potir la faire 
ouvrir « & pour mander a Idom^n^e de fortir de la^ 
ville fans pr^cautioii. Cependant Neftor embra/Toit T^- 
lemaque , difant : O aimable fils du plus fs^e de tous, 
les Grecs, puiiCez-vous ^tre aulfi fage & plus heureu^^ 
Que lui I N'avcz-vous Hen ddcouvertlur fadeftin^e } Le 
louvenir de votre pere » a qui vous refTcaibl^z , a feryi 
a ^toa£Fer notre indignation. 

Phalante , quoique dur & farouche , auoiqu'il n'efip 
jamais vu Uly/fe , ne laiffa pas d'etre touch^ de fes mal- 
hcurs & de ce'ux de fon fils. D^ja on prefloit Tilcraa* 
que de racontcr fes aventures, lorlque Mentor re-% 
Tint avec Idom^n^e ^ toute la jeunefle Cr^toife qui le 
fuivoit. 

A la vue d'Idomenee , les allies fentirent que leur< 
coorrouz fe rallumoit : mais les paroles de Mentor' 
^cei^irent ce feu pret a edater. Que tardons^nous » 
dic-il , a conclure cette fainte alliance done les dieux 
feroat les t^moins & les d^fenfeurs } Qu*ils ia vengent , 
6. jamais quelque impie ofe la violer ; Sc oue tous les 
maux horribles de la gUerre , loin d'accabler les pcu- 
plcs fideles & innocens , retombent fur la tite parjure 8c 
execrable de Tambitieux qui fbulera aux pieds les droits, 
facr^ de cette alliance; qu'il foit d^teft^ des dieux 
& des hommes ; qu*il ne jouifle jamais du fruit de f^ 
perfidie ; que les Furies infernales , fous les figures les 
plus hideufes , vicnnent exciter fa rage & fon defef- 
poir ; qu'il tombe mort fans aucune cfperancc dc fcpul- 
turci que fon corps fpit la proic des chicns & des 
vautours 3 & qu'il foit aux enfers , dans le profpud 
abime du Tartare , tourmente a jamais plus rigoureu- 
fcment que Tantale , Ixion & les Danaides I Mais plu- 
(6c ^ que cette paix foit inebraoiable comme les rochess 
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d' Atlas qcA fbutienc le ciel ; que cou& ks peupks la r^ 
vereoc, & goutent fes fruits de g^n^ration en g^n^ra- 
tion I que les noms de ceuz qui rauronc jur^e foienc 
avec amour & v^n^racioo dans la bouche de nos der- 
niers neveuz ; que cetcc pair , fondle fur la juiUce & 
fur la bonne-foi , foit le modele de routes Ics pais qui 
fe feront a I'avenir chez touces les nations de la terre ; 
& que tous les peuples qui voudronc fe rendre heureux 
en le r^um/Tant, fongenc a imirer les peuples de THtf- 
p«!ric I 

A ces paroles , Idomdn^e & les autres rois jurent la 
pais auz conditions marquees. On donne de part Be 
d'autre douze otages. T^limaque veut etce du nombre 
des ot;^es donnas par Idom^ee ^ mats on ne peat con- 
fentir que Mentor en foit ^ parce que les allies veolent 
qu'il demeure auprcs d''ldom6i^e pour r^ondre de fa 
conduite & de celle de fes confeillers , )u(qtt'a Temiere 
execution des cfaofes promifcs. On immola , entre la 
ville & I'armee , cent g^nifTes blanches commc la nci- 
ge , & autant de taureauz de meme couleor , dont les 
cornes ^toient dories &: orn^es de feAons. On enten- 
doit retentir jufques dans les montagnes voifines le 
xnugiffement affreux des vi6)ames qui tomboient foos le 
couteau facr£ Le fang fumant ruiueloit de toutes parts. 
On faifoit couler avec abondance un vin txqois pour 
les libations. Les harufpices confultoient les entraiUcs 
qui palpitoient encore. Les facrificateurs bruloient fur 
les autels un enceas qui formoit uii ^pais nns^e , & 
dont la bonne odeur parfumoit toute la canspagne. 

Cependaut les foldats des deux partis , ce/lant de fe 
regarder d'un (xil ennemi , commenfoient a s'entretenir 
fur leurs aventures. lis fe ddlaffoient deja de leurs tra- 
vaux , & goutoient par avance les douceurs de la paii. 
Plufieurs oe ceux qui avcient fuivi Idom^uce au ficge 
de Troie reconnurent ceux de Neftor qui avoicnt com' 
battu dans la meme guerre. lis s'cmbranbient avec 
tendreiTe » & fe racontoient mucuellement tout ce qui 
leur ^coit arriv^ depuis qu*ils avoient ruin^ la fuperbe 
ville qui dtoit rornemeut de toute TAfie. D^ja ils fc 
^ouchoient fur Thetbe , fe couronooient de fieurs , Sc 
buvoient eofembledu vin qu*on apponoit dc la villc 
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Aans de grands yafes , pour cel^brer une fi heorcufe 
joam6e. 

Tout-^-coup Mentor dit auz rois 8c aox capitaines 
aflembl^ : D^formais , (bus divers noins & divers 
chefs , Yous ne ferez plus cpi'un feul people. C'eft ainfi 
que les juftes dieuz, amateurs des hommes qu'ils ont for* 
m^s, vctilent €tre ieiien^temel dc leur parfaite concorde* 
Toac le genre-humain n*eft qu'ufic famille difperfife fur 
la face de route la terre s tous ies psnples font freres » 
& doivent s'ainayer comme tels. Maihcur a ces impies 
qui chercheat une gloire cruelle dans le fang de lears 
freres , qui eft leur propre fang I 

La guerre eft quelquefois n^ceffaire , il eft vrai : 
mais c*eft la honte du genre-humain qu*elle Coit ine- 
vitable en certaines occaiions. O rois ! nc dires point 
qu*on doit la defirer pour acqu^rir de la gloire : la vraie 
gloire ne fe trouve point hors de rhumanit^. Quicon- 
que pr^fere fa propre gloire aux fentimens de Tbuma- 
nit^ eft UB monftre d'orgueii , & non pas un homme : 
il ne parviendra meme qu*a une fauffe gloire ;, car Iz 
vraie 'ne (e trouve que dans la moderation & dans la 
bonte. On pourra le flatter pour contenter fa vanit^ 
fblle ; mais- on dira toujours de lui en fecret , quand 
on voudra parler fincerement : Il a d*autant moins md- 
rite la gloire , qu^ii Ta defiree avec une paflion injufte ; 
les hommei ne doivent point Teftimer , puifqu*il a fi 
peu eftime les hommes , & qu'il a prodigu^ leur fang 
par une brutale vanit^. Heureux le roi qui aime fon 
peuple » qui en eft aim^ , qui fe confie en fes voiiins , 
& qui a leur confiance 3 qui loin de leur faire la guerre » 
les emp^che de Tavoir entr*eux , & qui fait cnvier k 
toQtes les nations etrangeres le bonheur qu*ont fes fu« 
jets de Tavoir pour roi \ 

Songez done a vous raffembler de tems en tems « o* 
vous qui gouvernez les puiflantes villes de THefperic. 
Faites de trois aus en troi$: ans une a/femblee gdnerale , 
od tous les rois qui font ici prdfens fe trouvent , pour 
rcnouvellcr Talliance par un nouveau ferment , pour 
affcrmir Tamitie promife , & pour d^liberer fur tous 
les interns communs. Tandis que vous ferez unis , 
TOUS aorcz au- dedans de ce beau pays la paix, la 
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gloire 8c Taboiulaoce ; au-defaors voas fercz toujouil 
mvincibles. II n*y a que la difcorde , fortie de Vco- 
fer pour tourmcnter les hommes mfenCh y qui paiiTc 
troubler la f<^licit^ oue les dieqx voas pr^arenc 

Neftor lui r^onait : Vous yoyez> par la facility avec 
laqaelle nous faifons la paix , combien nous fbmincs 
^loign^s de vouloir faire la guerre par une vaine gloire 
ou par rinjufte avidit^ de nous agraodir au prdjudice 
de nos voifins. Mais que peut-on £iire quand on fe 
rrouve aupres d*un prince violent qui ne connoit ppinc 
d*autre toi que fon int^ret , & qui ne perd auctme oc- 
cafion d'envahir les terres des autres ^tats } Ne croye^ 
pas que je parle d'ldom^n^e : non , je n'ai plus de 
lui cecte penCfe : c*eft Adrafte > roi des DaunienSi it 
qui nous avons tout a craindre. II m^prife les dieuz , 
& croit que tous les hommes qui font fur la terre ne 
/bnt n^s que pour fervir a fa gloire par leur fervicnde. 
II ne veuc point de fujets dont il foit le roi & le pete j 
ii veut des efclaves & des adorateurs : it Ct fait len- 
dre les honneurs divins. Jufqu*ici Taveugle fortune a 
f3LYotiCi fes pluis injuftes entreprifes. Nous nous ^dons 
liat^s de venir att^uer Salente pour nous dtfaire d« 
plus foible de nos ennemis , qui ne commen^oit qu'a 
s'^tablir fur cette cote » afin de toumer enfuire nos ar« 
mes centre cet autre ennemi plus puiflant. II a ddja 
pris plntieurs vtUes de nos alli&« Ceux de Crocone 
ont perdu contre lui deux batailles^ 11 fe fert de toutes 
fortes de moyens pour contenter fon ambition : la force 
9c Tartifice , tout lui eft ^gal , pourvu qu*il accable 
fes ennemis. II a amafl<^ de grands tr^fors ; fes troupes 
font difciplin^es & aguerrics j fes capitaines font cx- 
p^imcnt6 ; il eft bicn fervi. II vciile lui-m£me fans 
ce/fe fur tous ceux qui agiffent par fes ordres : il punit 
levprement les moindces fautes , & r^€ompen(e arcc 
lib^ralite les fervices qu'on lui rend. Sa valeur foutient 
& aril me cetle de toutes fes troupe^. Ce feroit un roi 
accompli , fi la jufHce & la bonne-foi r^gloicnt fa con* 
duite : mais il ne craint ni les dieux ni le reproche de 
la confcicnce. 11 compte m^me pour rien la reputa- 
tion 3 il la regarde comme un vain fantome qui ne 
doit arret er que les efpcks foibles* II ne coippte poia 
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td bien fbliJe & r^ei , que ravancage de poflifder dc 
grandes richefTcs ; d'etre craint , ^ de fouler a fcs pieds 
tout Ic geare-faunuin. Bient6c fon arm^e paroiora fur 
nos tcrres ; & (i Tunion de taut de peuples ne nous met 
en ^rat de lui, r^iifter , topte efp^rance de libcrtenous 
fera oc^e. C'eft i*int^ret d'ldomen^e , au(fi-bien que Ic 
notre, de s'oppofer a ce voifin, qui ne peuc foufFrir 
ncQ de libre dans fon voifini^e. Si nous ^tions vain-* 
cus , Saiciite. feroic menac^ da meme malheur. H^- 
consoQOUS done cous enfemble de le pr^venir. 

Pendant que Neftor parloit ain(i , on s*avan(oit vers 
la viiie ; car Idom^nee avoic pri^ tous Ics rois & les 
principaux chefs d'y entrer pour y pafTer la nuitr 

Fin du Livre on^icme. " 
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Ne 8T OR y au nom des alliis , demande du ftcours a 
Idmnenie contre Us Dauniens Uurs enntmis. Mentor^ 
qui veut policer la vilie de Sdlaue , & exercer le peu* 
fie a Vagricvdture , fait enforte quHlfe contente i avoir 
Telemaque a la tite de cent nobles Critois. Aprh te 
depart de celui-ci , Mentor fait une revue exa^e dans 
la viile & dans le port ; s*informe de tgut ;faitfaire 
a Idominee de nouveaux reglemens pour le commerce &, 
pour ia police ; luifait partager tnfept clajfes lepeu^ 
pU, done il diftingue les rangs & la naijfance par la di^ 
verfite des habits ^lui fait rttrancherle luxe & les arts 
ittutiles , pour appliquer les Artifans au labourage ^ 
qu'ilmet en konneur. 

J. OuTB Tarmee des aUi& dreflbit deja fcs tcntes,; 
& la campagne ^coic coiivertQ de rich?;s pavilions d<; 
toatcs fortes de coulcurs , qii les Hcfpt^riens fatigufe at* 
teodoieat Ic fommcil, Quand les Rois avcc leur fuitq 
hcax cw^.da^ UtYiUc , its pawcnt ixomis qu'oa Q, 
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peu it wa\% on eftt pu faice tapt de badmens mj 

& cue rcmbarras d'yne fi grande guerre n'euc point em- 

peche cctte Ville naiffante de croitre & de s'cmbellir^ 

tout-a-coop. 

On admira la fagefTe & la vigilance d'ldom^e, qui 
avoic fond6 un fi beau royaume $ & chacun conclook 
que la paix ^tant faite avec iui » les allies feroient bka 
puifTans , s*il.entroit dans leur ligue cbntre les Dauniens. 
On propofa a Idom^n^e d*y entrer. II ne put rcjetter uae 
fi jufte propoficion , &m1 promitdes troupes. Mais conune 
Mentor n'ignoroit rien de tout ce qui eft n^cefTaire poMt 
fendre un £tat florifTant, il compric que les forces d'ldo- 
xn^n^e ne pourroient pas ^cre auili grandes qu'eUes le pa- 
roifToient ; il le prit eaparticulier , & Iui parla ainfi: 

Vbus voyexque nos foins ne vous ont pas^t^ inudles: 
Salente eft garancie des malheurs qui la menacoieot. Il 
ne rient plusqu'a vous d'en Clever jufqu'au eiel la gloire, 
& d*^galer la-TagefTe de Minos yotre ai'eul dans le gou- 
vcrnement de vos peuples. Jeconnnue a rous parler Ji- 
brcment , fuppofanc que vous le voulez , & que vous de- 
teftez tome flatterie. Pendant que les Rois ont loui vocre 
magnificence y )e penfois en moi m£me a la t^m^rit^ de 
votre conduite. A ce ihot de t^^rit^, Idom^^e chan- 
gea de vifage, fes yeux fe troublercnt , il rougit, Zi peu 
s*en fallut qu il n*interrompic Mentor pour Iui cdmoignec 
fon reflentiment. Mentor Iui dit d'un ton modefte & ref* 
pedhieux , mais libre & bardi : Ce mot de tem^rite vous 
choque^ je le vols bien : tout autre que moiauroiten tort 
de s*en fervir, car il fiaut refpe^er les Rois , & mender 
leur d^licatejOTe , m^me en les reprenant. La v^rit^ par 
elle-meme les bleffe afTez (ansy ajouter des termes forts ; 
mats j'ai cm que vous pourriez foufBir que je vous 
parlade (ans adouciflemcnt , pour vous d^couvdt votre 
faute. Mon defiein a ^c^ de vous accoutumer i entendre 
nommer les chofes par Jeur nom , & a comptendre , que 
quand les autrcs voqs donncront des con(eils far votre 
conduite , ils n'oferont jamais vous dire tout ce qu'ils 
pcuifcront. II faudra , fi vous voulez n'y ^trc pas tromp^ , 
que vous compreniez toujoursplusqu'ilsne vous dironC 
lur Its chofes qui vous feront defavantageufes. Pour in<^) 
Je veux bien adoucir mes paroles felon voore bcfoins 
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Aais il voos eft utile qu'un homme fans int^ret & fans 
confifquence vous park en feccee un langage dur. Niii 
aatre n'ofera jamais vous le parier : vous ne verrez la 
v^ric^ qu*a dcmi , & fous de belles enveloppes. 

A ces mots Idom^^e , Ai a revenu de fa premiere 
prompticude, paruc hontedx de fa delicaceue. Vous 
▼oyez , dit-il k Mentor ^ ce que fait Thabitude d'etre 
fiatt^. Je vous dois le falut de mon nouveau Royau** 
me : il n*y a aucune v^rite que |e ne me croie lieu- 
rcux d'entendre de votre boucne s mais ayez piti^ d*ufi 
Roi que la ilatterie avoir empoifonn^ , & qui n*a pu , 
«)eme dans fes malheurs , trouver des hommes aiTez 
gen^renz pour lui dire la verite. Non , je n'ai jamais 
tioav^ perfonne qui m'ait afTez aim6 , pour vouloir 
me d^plaire , en me difant la vifrite toute entiere. 

£n difant ces paroles, leslarmes lui vinrent auz yeuz, ft 
il cmbrafla tendrement Mentor. A lots ce fage vieillard 
. lui die : C'eft avec doulcpr que je me vois contrainc . 
de vous dire des chofes dures : mais puis-je vous tra« 
hir en vous cachant la vcric^ ? Mettez - vous en ma 
place. Si vous avcz ^t^ trompe jufqu*ici , c'eft que 
vous avez bien voulu Tetre ;. c*eft que vous avez crainf 
des confeillers trop finceres. Avez - vous cherch^ ley 
gens Ics plus d^fint^refT^ & les plus propres a vous 
coatredire 1 Avez - vous pris foin de faire parier les honv 
mes les moins empreir<$s ^ vous plaire , les plus d^fin- 
tcrcfKs dans leur conduite , & les plus capables de con^ 
damner vos paffipns & vos (entimens injuftes ^ Quand 
vous avez trouv^ des flatteurs , les avez- vous ^cart^s ? 
vous en ctes-vous dcfi^ "i Non , non , vous n'avez point 
fait ce que font ceux qui ainxeat la verit^ , & qui mcri« 
tent de la connoitre, Voyons £ vous aurez maintenant 
le courage de vous laifler humilier par la v^rit^ qui 
vous condamne, 

Je difois done , que ce qui vous attire rant de louan- 
ges, ne m^rite que d*ecre blam^. Pendant que vous aviez 
aa-dehors tant d'ennemis qui menaf oient votre Royau- 
me encore mal ^tabli , vous ne fongiez au-dedans de 
votce nottveile ville qu'a y faire des ouvrages magnifi-^ 
qacs. C*eft ce qui vous a cout^ tant de mauvaife^ nuits^ 
commeyoosmc Tavczavou^ yous-m6me.Yousavez ^ui? 
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{i vos richefles \ voas n'avei: fong^ ni a apgmenter vo«' 
tre peuple , ni l, rukiyer * les terres fertiles de ceccc 
cote. Ne falloic-il pas cegardcr ces deux chofes com- 
me fes deux fondcmens. e^Tentieh de votre puifEucc : 
avoir beaacoup de bons hommes, & des terres bieo 
cultirees pour les nournt^ li falloic unc longae pair 
*dans ces coininencemens , pour favorifer la mulciplica- 
ripu de votre peuple. Voas ne deviez fongcr qu*a I'a- 
griculcure & a r^cablKTenient des plus fageS loix. Une 
.Vaine ambition vous a pouile jufqu'aux bords du pre- 
cipice. A force de vouloir paroitre grand , voos avci 
penHf miner votre veritable grandeur. Hatez-voU^dc 
r^parer ces fautes ; fufpendez tons vos grands oavragesj 
renoncez a ce fafte qui ruineroit votre aouvellc villc; 
laifTez en paix refpirer vos peuples ; appliquez-vous a 
les mettre dans I'abondance pour fiicilicer les mariages. 
Sachcz que vous n*etes rois qu^autant tjue vous atez 
,des peuples a gouverner ; & qiie votre puiflance doit 
. fe mefurer , non par T^tendue des terres que vous oc- 
cuperez , mais par le nombre des Jiommes qui habicc' 
tout ces terres » & qui feront attaches a vous ob^. 
VoSiAtz une bonne terre.^ quoique. mediocre en bxxf 
due ; couvrez-la de peuples innombrabies , laborierix 
& difciplin^s 5 faites que ces peuples vous aimcnt; voitf 
^es plus puifTant , plus heureux , & plus rempH de 
gloire , que tous les Conqu^ans qui ravagent tant dc 
royaumcs. 

Qiie fcrai-je done a regard de ceS Rdis ? reprit Id(y 
m jn^e : leur avouerai-je ma foibleffc t II eft vrai que 
f ai neglige I'agriculture , & mcme le commerce qui 
m'eft S fecile fur ccttc c6te : jp n'ai fong^ qua fair« 
une ville magnifique. Faudra-t^il done , mon chcr Mea* 
cor y me dishonorer dans TaiTembl^e de tant de RoiSf 
'6c d^couvrir mon imprudence 1 S*il le faut , je le veui] 
|e le ferai fans h^fiter , quoi qu'ii m'en coute $ car tous 
xa*avez appris qu'un vrai Roi qui eft fair pour fcs pen* 
pies, & qui fe doit tout entice k eux, doit prtfircr 1« 
xalut de fon Royaume a fa propre reputation. 

Ce fentiment eft digne dn pere des peuples , reprit 
Mentor $ c'cft a cette bonttf, & non a la vainc »*- 
gnjficoice^ de vocrc viUc , ^ue je recodDois fift toos 
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le coeur d'cui vrai Roi. Mais il fi^ut m&ager votre hon- 
near poor Tint^r^t ro^me de votre royaume. LaiiTez- 
moi £ure : je vais faire entendre ^ ces Rois , que vous 
etes engage a r^tabiir Uly/Te , sll eft encore vivanc , 
oa du moins foo fits dans la poifTance rojale , a Itha- 
qvc J & qae vous voulez en cnafler par force cous les 
amans de P^n^lope. lis n'aurent pas de peine a com- 
prendre que cecte guerre demande des troupes nombreu- 
Ics : ainn ils confentiront que vous ne leur donniez d*a« 
bord qu'on foible fecours centre les Dauniens. 
A CCS mots 9 Idom6i^e parut comme un hommc 

2Q*on foulage d*un fardeau accablant. Vous fauvez , 
her ami , dit-il a Mentor , mon honneur & la r^pu- 
tftdon de cetre Ville naifTante, dont vous cacherez T^- 
puifement a tous nies voifins. Mais quelle apparence de 
dire que )e veuz envoyer dcs troupes a Ithaque pour y 
icublir UlyiTe , ou du raoins T^ldmaque Ton fils , peh- 
dant que T^l^maquc lui-mcntc eft engag^ d*aHer a I* 
guerre comre les Dauniens ? Ne foyez point en peine , 
r^pliqua Mentor ; je ne dirai rien que de Trai. Les 
vamcauY que vous chverrez pour r^tabliflcment de vo- 
tre cofflmerce iront fur la cote de TEpire : ils feront a 
la fois deux chofes 5 Tune i'dc rappciler fur votre c6tc 
les Marchands etrangers , que les trop grands impots 
^loieneni dc Salente ; Tautre , de chercher ics nouvel* 
les f UlyiTe. S'il eft encore vivant , il faut qu'il ne foit 
pas loin de ces mers qui divifent la Grece d*avec Tlta- 
lie , & on afTure qu*on Ta vu chez les Ph^aciens. Quand 
a^ineiltfy auroitplus aucune efp^rance delerevoir, 
vos vaiffcaux rendront un fignal^ fervice a fon fits : lis 
r^pandront dans Ithaque & dans tous les pays voiiins , 
1* ttrrcur du nom du jeunc Trflimaaue , qu*on croyoU 
nort comme (on pere.' Les AnAns'de P^^Iope feronc 
<»nn^s d*appttndre qu'il eft pr<t a revenir avec le fe- 
cours d'un puiflaut Alli^. Les Ithaciens n'oferont fe- 
I toocrlc joug. P^dope fera confol^e , & refufera tou- 
, jours dc choilir un nouvel ^pouz. Ainfi vous fcrvircz 
p^l^maque pendant qu*il fera en votre place avec les 
^MKcs dc ccttc cote ditalie contre les Dauniens. A ces 
^ots Idomi^n^e s'^cria : Hcureux le Roi qui eft fou- 
j^H par dc fages confeils! un ami fage in fidclc vaut 
^ H 
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micuz a an Roi <}ue des amines vidorieufcs. Mais dpn* 
biement heureux le Roi qui fent Ton bonheur & qui 
fait en profiler par le bon ufage des (ages confeilsl 
car fouvent il arrive qu'on doigne de fa confiance les 
hommes fages & vercueux , dont on craint la verm y 
pour^ precer i'orcille ^ des iiatceurs done on ne craioc 
point la trahifon. Je fuis moi-mcme tomb^ dans cetce. 
faute , & je vous raconcerai tons les nialhcurs qui me 
font venus par un faux ami qui Eactoic mes palHons, 
dans refpcrance que je £acterois a mon tour les 
fienaes. 

Mentor fit aifi^raent entendre aux Rois aUi^s qu*I- 
dom^n^e devoir fe charger des affaires de Tclcmaqae 

Sendant que celui-ci iroit avec euz. lis fe contetiterent 
'avoir dans leur arm^e le jeune fils d'UiyfTe avec cent 
jeunesCr^tois qu'Idom^^e lui donna pour i'accomps^er: . 
c*^toit la fleur de la jcuqe Noblc^iTc que le Roi avoit em- 
n^en^e ds Crete. Mentor lui avoit confi^ilM.de les en- 
yoyer dans cette guerre. 11 faut , diCoic-il , avoir (bin 
pendant la paiz de multiplier le peuple j mats d.e |Mur 
que toute la Nation ne s*amolii4e & . ne combe dans 
14gnorance de la guerre , il faut envoyerdans les guer- 
res ^trangcrcs la jeune Nobleffe. Ccux-la fu&fenc pour 
cntretenir toute la Nation dans une emulation de gloire, 
dans I'amour des armes ^ dans le m^pris des fa^gpes & 
de la mort mepie » enfia )ians i'exp^nenco de; Tare mi- 
litaire. . . , ' 

Les Rois allies pararent de Salente con^ns d*Idom^« 
B^e , & charm^s.dela fagefle de Mentor. lis ^roient 
pleins de joie de ce qu'ils emmenoienc avec eux T^i^- 
maque. Celut^ci ne put raod^rer.fa douleur quand il 
fallut fe fcparer de fc|n,anii. Pendant que les Rois al- 
lies faifoient Icuc^ adieu4,» &^uroient4 l^oipib^fe qu'ils 
garderoient avec lui. une . ^tcrnellp alliaQfe « Mcncof 
tenoit Tel^maquc ferr^ entre fcs bras j il fe f^nroit ar- 
ToCi de fes larmes. Je fuis infenfibie , difoit T^lcma- 
que , a la joie d'alier acqu^rir de la gloire ^ je ne fuis 
touchy que de la douleur de notre ^pararion. II mc 
femMc que je vois encore ce terns infortun^ ou les 
Egypticns m'arracherent d'entre vos bras, & mVloi- 
gncrent:: de vous fans me Jai£er aucunc cfp^raoce <ie 
vous revoir. 

\ 
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Mentor r jpondic a ^es paroles avec douceur pour le 
confoler : Voici , lui di(bic-il , une ft^paration bien dif* 
fi^cnce ; elle eft volontaire , elle fera courte i vous al« 
lez chercher la vi^oire. ]1 fauc, mon £lsy que vous 
2n*aimiez d'un amour moins tendre & plus courageur : 
accoucumez - vous a mon abfcnce ; v6us ne m*aurez 
pas toujours : il faut que ce foit la f^fTe & la vertu ^ 
{dutoc que la prefence de Mentor , qui vous infpireac 
cc que vous devez faire. 

£n difant ces mors » la D^e/Te , cach^e fous la fi^* 
gare de Mentor , couvroit T^^maque de Ton Egide $ 
elle r^pandoitau- dedans de lui Tefprit de (agefTe & de 
pr^voyance, la valeur intr^pide , & la douce modera- 
tion qui fe trouvenc (i rarement enfemble. Allez , di«>' 
foit Mentor , au milieu des plus grands perils > tourcs 
les fois qu*il fera utile que vous y alliez. Un Prince 
fc d^shonore encore plus en ^itant les dangers dans 
les combats , qu*cn n'allanr jamais a la guerre. 11 ne' 
faut point que le courage dc cclui qui commande aux 
antres puifk ctre douteux. S'il eft n^ceffaire a un peu* 
pie de confervcr fon Chef ou fon Roi , il lui eft en- 
core plus n^cefiaire dc ne* Ic point vpir dans une r^pu- 
tadon douteufe fur la valeur. Souvenez-vous que cclui 
qui commande , doit ecre le modele dc tous les autresf 
fon ezemple doit animer route Tarm^e. Ne craigne^ 
doncaucun danger^ 6 Tcl^maque, & p^riffez d»)s les' 
combats plutot que dc faire douter de votre cou- 
r^. Les flatteurs qui auront plus d*empreffement * 
pour vous empccher de vous expafer au p^ril dafts' 
les occafions n^celTaires , feront les premiers a dire en' 
fecret que.vods manquez de corar , s'ils vous trouvent 
facile a arreter dans ces occafions. Mais auifi n*allcz 
^as cbercher les perils fans utilit^. Xa*^ valeur nd peut 
ctre une vertu , qu'autanrqu'ellc eft r^gk^ par la prl!* 
dcnce. Autncment c'eft uh m^pm infenft de la Vie, 
6c une ardeur brutale ; la valeur empert^ Q*si rten^de^ 
s&r. Celuiqui ne fepofTedc pcdni dans les dangers , eft 
plutot fougucuz que braVe ; il a bcfoin* d'etre hors dc 
lui pour £e mettre au-de/Tus de la crainte^ parce qu^il 
DC pent la furmonter par la fituation naturdle de fon 
cceur. £n cet etat, s'll oe fnit point , du moins :ilfe 

Hi 

I 
1 
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trouble s il pcrd la liberte de fon efpric qai Id feroic 
TkictSzitt poor donner de bons ordres , pour profirer 
des occafioDS, pour rcnvcrfcr Ics cnnemts, & pour 
fcrvir fa patrie. S'il a coute I'ardcur d'un foldat , U n'a 
point le difcerncmehc d'un capicaine. Encore meme 
n*a-c-il pas le vrai courage d'un (imple foldat ; car le 
ibldat doit confenrer dans le combat la pr^fence d'ef* 
prit dc la. moderation n^cefTaire pour obeir. Cclui qui 
s'e^pofe t^m^raircment trouble I'ordre de la difciplioc 
des troupes , donne un exemple de t^m^rit^ , & expofe 
fouTcnt I'arm^e entiere a de grands malheurs. Ccux 
qui pr^rent leur vaine ambition a la suret^ de la cau- 
f€ commune > m^ritent des chatimens & non des r^-* 
compenfes. 

Gardez-vous done bien , mon cher fils , de cbercher 
la gloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouvcry 
eft d'atcendre tranquillement I'occafion favorable. La 
▼ertu fe fait d'autant plus r^v^rer , qu'clle k montre 
pjus (imple , plus modefte , plus ennemie de tout fade. 
Ccfl a mefure que la n^cellit^ de s'cxpofcr au peril 
auemente, qu'il faut aufli de nouvelles reflburces de 
pr^oyance U de courage qui aillent toujours croilTanr. 
Au refte , (buvenez<vous qu'il ne faut s'attirer i'envie de 
p^rfonne. De votre cot^ ne foyez point jaloux dn fuc- 
ces des autres. Louez-les pour tout ce qui m^rite qud* 
qiie Ipuange : mais louez avec dilcernemenc , di(ant le 
bien avec plaiiir ; cachez le mal , & n*y penfez qu'avec 
dpuleur. Ne d^cidez point devant ces anciens Capital- 
nes , qui ont toute Texp^rience que vous ne pouvcz 
avoir : ^coutez-les avec defi^rence : confultez-les , priez 
Ics plus habiles de vous inftruire , & n'ayez point de 
honte d'acribuer a leurs infbrudions tout ce que vous 
ftrez de racillenr. Eufin n'^coutez jamais les difcours » 
fOif lefquels on voudra exciter votre defiance oa votre 
faloufie coqtre les autres Chefs. Parlez-^ieur avec con- 
fiance & ing^uit^. Si vous croyez qu*ils aienc manqn^ 
A Wtre ^gard , oiivrcz-leur votre corur , expliquez-leur 
toutes vos raifons. S'ils font capables de fentir la no- 
blefle de cettc conduite j vous les cfaarmerez , & vous 
tirerez d'eux tout ce que vous- >aurez fujet d'cn atten- 
dre. Si au contr^ire lis ne font pas aflez raifonnables 
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pour entrer dans vos fcntimens, yous ferez inftruit 
par vous-meme de ce qu'il y aura en eux d'injufte k 
loafirir ; voos prendrez vos mcfures pour ne vous plus 
commettre » jufqa'a cc que la guerre finiiie , & Vous 
n'anrez ricn a vous rcprocher. Mais fur-touc nc dites 
jamais a certains flatteun qui femenc la Hivifion , les 
fujecs de oeine que voas croirez avoir centre les chefs 
de I'armee od vous ferez. Je demeurerai ici » concinua 
Mentor , pour fecourir Tdom^n^e dans le befotn od il 
eft de travailler au bonheur de fcs peuples , & pour 
achever de lai £iire r^parer les fames , que les mauvais 
confeils 3c les flatteurs lui ont fait commettre dans 1'^- 
tabliflcment de Ton nouveau royaume. ^ 

Alors T^i^maouc ne put s'eitap^cber de t^moigner i, 
Mentor quelque inrprife , & m^me quefaue m^pris pour 
la condoite alJomen^e. Mais Mentor I'en reprit d'un 
ton fevere : £tes*vons ^tonn^ , liii dtt-il , de ce que les 
hommes les plus eftimables font encore hommes , 6: 
montrent encore quelques rcftes des foiblclTes de Thu* 
manit^ parmi les pi^ges innombrables , & les embar^* 
ras infiiparables de la royaut^ ? Idom^n^e , ii eft Vrai, 
a ^t^ nourri dans des id^es de fafte & de hauteur : 
mais quel Philofophe pourroit fe d^fendre de la flat- 
terie » s'ii avoit ^t^ en fa place ? H eft vrai qu'il s'eft 
iuSi trop pr^venir par ceux qui ont eu fa ccnSaiicc \ 
mab les plus fages Rois font fouvent tromp^s , quel- 
ques precautions qu*iis prennent pour ne I'ecre pas. Un 
Roi ne pent fe pafler de Miniftres qui le foulagent , 
Itc en qui il fe confie , puifqu'il ne pcut tout taire. 
D'ailleurs un Roi connoit, beaucoup mcins que lei 
particuliers , les hommes qui I'envitonnent ; oh eft 
toujoiurs mafqu^ aupres de lui ; on ^puife toutes for^ 
tes d'artifices pocu: le trbmper. Hcla$ ! cher T^l^ma* 
que , vous ne i'^prouverez que trop I On ne trouve 
point dans les hommes ni les vertus , ni les talensqu'on 
y chcrche. On a beau les ^tudier & les approfondir ^ 
on s*y m^compte tons les jours. On ne vient m^me ja- 
maxs a bout de faire , des meilieurs hommes , ce qu*on 
auroit befoin d'en faire pour le public, lis ont leurs en- 
tecemens , leurs incompacibilites , leurs jaloufies. Oa 
ne les pcrfuade , ai on ne les corrige gucre. 
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Plus on a de peoples a gouverner » plus il faot de 
MiniAres pour faire par eux ce qu'on ne peat faire 
roi-m^me ; & plus on a befoin d'hommes a qui on 
■confie I'autoric^ , plus on eft expof(f a fc cromper daos 
de tels choiz. Tel criti<)ue aujourd'faui impitoyable- 
inent Ics Kois , qui gouvemerbit demain moins bien 
qu*eux, U qui feroic les memes fauces avec d*auixcs 
infinimenc plus grandes , fi ou lui confioxt la mcine 
puifTance. La coodition priv^e> quand on y joint un 
peu d'cfprit pour bien parler, couvre cous les defaats 
nacureb , releye des ulens ^blouiifans » & fait paroitre 
im homme digne de tootes ks places done il eft eloign^ : 
mais c*eft raucoric^ qui met tous les talens a one ntdt 
iprcuye, & qui d^couvr e de. grands d^fauts. ' 

La gsan4ear i^. com me certains vetres qui groffif^ 
.ifent tons les objet$< Tous les d^fauts paroittenc croioe 
dans ces iiautes places , ou les moindres chofcs one d« 

Srandcs consequences » oii les plus Ugeres fautes oot 
e violens contre-coups. Le monde entier eft occnpj 
a ob&rvcr up feul homme a toute heure » ^ a ie ju- 
gcr en toote rigueur. Ceuz qui le jugent n*ont aucooe 
czp^rieofce de T^tac od.U eft ; ils n'en fentent point les 
dilicult^s » & ils ne veulenc plus qu'il foit homme « 
cant ils exigent de perfedions de lui. Un Roi , quel- 
que bon & fage qa'il foit ^ eft encore homme : fon 
cfprit a des homes , & fa vertu en a aulC. II a de i'ktt- 
meiir , des paflioi^ , des habitudes , dont il n^cft pas 
tout-a-fait le niaitre. II eft obf^d^ par des gens int^ 
tcSis & artificieux ; il ne trouv« point les fecours qa*il 
cherche. II tombe chaque jour dans quclque meconip- 
te , tantot par fes paflions , & tantot par cclles de its 
Miniftres. A peine a-t-il r^par<^ une fautc , qu'il retom- 
be dans une autre. Telle eft la condition des Rois les 
plus cclair^s & les plus vertueux. 

Les plus longs & les meillcurs regnes font ^rop courts 
fc trop imparfaits , pour r^parer a la fin ce qu'on a 
gate fans le vouloir dans les commencemens. La Royau- 
t^ porte avec elle toutes {cs miferes. L'impuiilancc 
huniaine fuccombe fous un fardeau ii accablaot. 
li faut plaindre les Rois , & les excufer. Ne font -ils 
pas a f laindte d'avoir a gouvemei; tant d'hommes doBC 
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k$ bcfoins font infinis , & qui donnent tant dfe peine k 
ceux qui veulent Ics bicn gouverncr ? Poor parlcr fran^ 
chement , Ics hommcs font fort a plaindrc d*avoir a etrc 
gouvern^s par an Roi qui n'cft qu'homme & fembla- 
£le a euz ; car il faudroit des -Dleiix pour rcdrcfler 
Ics komnies. Mais Its Rois ne fbnt pas moins a plain* 
dren'^tant qa'hommes , c^cft-a-dirc, foibles 8c ira- 

tarfaits, d'ai^oir ^gouverncr cette multttude innom«« 
Fable d*hoifimes corirompus' & trompeurs. 
T^Mmaque r^pondit avcc vivacitd : Idom^n^e a per- 
du par fa raute le Royaume de fes anc^cres en Crete $ 
& , fans vos <ionfeils , il en aiiroit perdu un fecond k 
Saleatei. J*avoue,l'eprit'Mentfor', qu*il a fait de gran- 
des fautes ; mais^ ichertbez daiis la Grtce ; & dans tous 
ies amrts pa^s tcs mieut polices, tm Roi qui n'eri ait point 
fait dltiezcUf^^les. Les plus grands hommes ont , dan$ 
dan^ teur tempdramenr & dans le canuSlere de leur 
effHit ; des defauts qui les cntrainent } les plus loua« 
bles font ceux qui out le courage de reconnoitre & 
de r^parer leurs <^garemens. Peniez - vous qu'Ulyffe , 
le grand Ulyff^votrepci^i qui 'eft le modele des Rois 
de kGrece i Watt pasaufH fes foibicfTcs & fes d^faiitt^ ? 
Si Mt^r^e^ ne- r^Qt eoftduic pas a pas, ^combi'eii de 
fofe auroit-4rfaccomb^ dans les perils & dans les em- 
barrass oil -k /fortune ^s'eft jouSe de lui? Combicn dt 
fois Minerv^ Ta-t-elle retenu ou redrc/n oour .le con- 
duirc tottjours a la gloire par le chemin ae la vertu } 
N'attcndez pas m^me, qnand vous le vertex r^gner 
fivcc tant de gloire a Ithaque , de le trouver fans im* 
perfcdion 5 vous lui en vcrrct fans doute. La Grecc , 
i'A^e , & tomes le^'ifles des'mers l*ont admir^ malr 
p6 ok ^Ikuts : mille qualit^s merveilleufes les fon|( 
eublier; Voos ferez trop heureuz de ppuvoir Tadmi^. 
xer aulfi , & de T^tudier fans cefle comme votre mo-? 
dele. ^ _.,^ 

Accoutumez-vous , 6 T^l^maquc , a n'attcndre des 7 
plus grands honimes que ce que Thumaniti^ eft capable ^ 
dc* feire. La jeuncffc fans experience fc livre a unc ' 
critiqiu^ ^r^femptucufc , qulla d^goute de. tous les mo* 
deles qu'tUc a hctoiti ie fuivrc , & qui la ^cttc dans une 
iadociiit^ i&cars^le* Non-featenient v6us deVez aimer^ 

H4 > 
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xefpcfter , imicer vocre pere , quoiqu'ii ne foit point 
parfaic \ mais encore vous devez avQir unc haute eiU- 
me pour Idom^n^c ^ malgr^ tout ce que i'ai repris en 
lui. II eft naturellemetit nncere , droit , Equitable , li- 
beral , bienfaiH^it s fa valeur eft parfaite y il dtoffae la 
fraude quand il la cpnnoit, & qu'il fuit librcmeat la 
veritable pente de fon ccsur. Toes (es talcns cxt^neuxs 
font grands & proportionals a fa pUcc, Sa finoipiicit^ i 
avouer fon ton » (a douceur « ia patience pour fe laifler 
4ire par moi les cho(cs les plus dures ; £on courage con- 
tre lui-meme pour r^parer publiquement (es fautcjs » & 
pour fe mettre par-l^ au-deffus /le route la critique 
des homines ,, montre ^une ^me v^ritablement grandc. 
Le bonheur ou 1^ confeil d'autrui pent preferver de cer- 
taines fautes un homme tr^^ mediocre ; mats i} n'y % 
qu'une vertu extraordinaire qui puilTe engager un^rei fi 
long-tems f<fduit par lafiatterie ». a r^parcr fon cort^- Il 
eft bien plus glorieuz de fe relever ainfi « que de ii*etrc 
jamais tombe. 

l4om^n<e a fait les fautes que prefqjoe sous les roi^ 
font 'y mais prefque aucun roi ne fait pour (e corriger 
ce qu'il vient de faire.Ppur moi^ je ne pouvois me laf- 
fer de I'admirer 4^s le^ momens jq^iim^ou. il me per<^ 
mettoit de le contredire. Admircz-le.aufli:, mem cb^ 
T^l^aque; c*eft moins pour fa r^putatum, que pour 
Yotre utiiit^ , que je vous donne ce confeil. 

Mentor fit fentir ^ T^Umaque, par ce difcours, 
comblen il eft daneereux d'etre injufte en fe laiftant al* 
ler a une critique ngoureufe contre les autres faommeS| 
8c fur-tout contre ceux qui font charges d<^ embarras 
^ des 4lifficulc^s du gouvernement* Enfuitc il lui dit : 
II eft terns que vous partiez *, adioi. Je vou^ atte^rai, 
o mon cher T^l^maque ! Souvenez-vous one ceux qui 
craignent les dieux , n'ont rien a craindre des hommes. 
Vous vous trouverez dans les plus extremes p^iils : 
mais fachez que Miner ve ne vous abandonnera point. 

A ces mots T^Umaque crut fentir la prcfence. 4c ia 
d^efTe \ & il eiit meme. recopRU que f'^tpic, elle q^i 
parloit pour le rempltc A^ confia^ice , ii la d^fle n*eut 
r^ppell^ I'idee de Mentor » en lui difapt : , N*oublic9 
pas p mon fils ,. tous les foms que j'ai.pris jKcndaiit:VO* 
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tre enfaoce pour voas rcndre fage & courageax co|n* 
me votrc pcrc. Nc f aires ricn qui nc foit dignc dc fes 
graads exemples , & des maximes de Tcrtu que j*ai ta- 
cfa^ dc vous infpirer. 

Lc foleit s'^levoit d^ja, '& doroic le fommec des 
montagnes , quand ks rois fortircDt de Salente pour re- 
joindre Icars croupes. Cos troupes , camples aucour de 
U viUe , fe mirenc eii marche fous leurs ConHnan^ 
dans. On voyoit dc tous cot^s brillcr le ftr dcs pi- 
ques h^rifft^es 5 Vicht des boudiers ^biouiflbie les .yeui 5 
un nuage de pouflliere s'^evoic jufqu'auz nucs. I4om^- 
uee , avec Mentor, conduifoit dans la camps^ne les 
rois allies & s*^loignoit des murs de la ville. £nfin ik 
fe feparerent, apres s*etre donn^ de part & d'autre les 
marques d'une vr^ie amiti^ $ & les allitfs ne douterenc 
plus qne la paix ne fut durable , lorfqu'ils conhurenc 
la bont^ dn ccrur d'ldom^ee , qa*oa leur avoic rcpr^'* 
fence bien diiFib-cnt de ce qu'il ctoic : c'cft qa*on ju- 
geoic de lui , non par fes fentimens naturcls , mais 
pir les confcUs flatceurs & iujuftes auzquels il s*^coic 
iivr^. 

Apr^s que Tarm^e fut partie , Idom^n^e mena Men- 
tor dans tous les qiiartiers de la ville. Voyons , difoit 
Mentor , combicn vons avez,d* homines & daiis la viUc 
& dans la campagne : faifons-en le d^nombrement. 
Ezaminbns combien voQS avcz de laboureurs parmi ces 
hommes. Voyons combien vos cerres portent dan$ les 
ann^es m^diocres de bled « de vin , d'huile » & des an- 
crcs chofes utiles : nous faurons par cette voie 6 ia 
terre fbumxt de quot nourrir tous fes habitans , & (i elle 
produic encore de quoi fairc un commerce utile dc fon 
faperfla avec les pays Strangers. £xamtn6ns aofli com- 
bien vous avez de vaifreaux & de macelots : c'eft p;|r* 
la qu*il faut jugsr de votrc puiiTance. II alia vificer le 
port, & encra dans chaque vat^feau. II s*informa des 
pays'od cfaaque vaiflcau sdloit poor le commc^'cc , quel* 
les marcbandifes il portoit, celles qu*il prenaic au rc* 
toor , qaclle ^toit la d^peafe da vaiflieau pendant la na- 
vigation, les pries que les marchatids fe faifoient Ics 
uas anx autres^ les foci^t^s qu'ils faifoient entr*cox , 
poor £ivt>irfi eUe& iStoicnt ^^cables ft fidelcmcnt ob- 
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iTf TiliMAQUE, 

fctries I eoSn its hafards dii naufrage & les aotres mal- 
keafs du commerce , pour pr^enir la ruine des mar- 
chands , qui par VzviaiU du gam , entreprenncnt foa- 
TeDt dei chofes ^ni font au-dela de leurs forces. 

II Touluc qa*oa. punic fevereixienc routes Ics banqac- 
-routes , parce que cclies qui font czemptes de mauvaifi: 
fei ne le font prefqnc jamais de t^m^rit^ En meine 
terns il' fit des regies pour faire en force qu'il fat aife 
■de ne jamais faire banqueronte. U ^tablit des 'magif- 
trats a' qui les marchands rcndoient compte de leurs ef- 
fets f de ieors- profits , de leurs depeo(es & de leurs en- 
Cfcpiifesl li ne leur ^toit jamais permis de rifquer le 
bien d'autrui j & ils ne pouvoient meme rifquer que la 
ttoidd du leur. De plus , ils faifoient en foci^^ les 
CBtreprifes qu'ils ne pouyoient faire (cals^ & la po- 
lice de ces loci^t^s tftoit inTi'olable , par la rigueur des 
peincs impof^es a ceuz qui ne les fuivroient pas. D*ail- 
leurs la lU>ert^ du commerce ^toit entiere : bien Icnn 
de g£ner par des impots , on promettoit une r^com- 
•paiie -a tous les marchands qui pourroienc attirer a 
Salente le commerce de quelque nouvelle nation., 

Ainfi les peuples y accoururent bientot en feule Je 
toutes parts. Le commerce de cette ville etoit^fembla- 
ble aa fiuz & reflux de la mer. Les tr^fors yencroieot 
commc les flots viennent I'un fur Tautre. Tout j ^toit 
apport^ & en fortoit libremenr. Tout ce qui entroit 
^tolt utiles tblic ce qui fortoit laifToit en (brtant d'ao- 
txes richelTes k fa place. La ^(lice fi^vere pr^fidoit 
dans le port , au milieu de tant de nations. La fran- 
chife , la bonne-foi, la candeur, (embloienc du baot 
de ces fuperbes tours appeller les marchands des terres 
ks plus ^loign^es: chacun de ces marchands, foit 
qu'il Vint des rives oricntales ou le foleil fort cfaaque 
jour du fcin des ondes , foit qu*il fist parti de cette 
grande mer oii' le foleil , hffi de foa cours , va ^ceindre 
- fes feux , vivoit paifible 8c en (aret^dans Salente com- 
me dans fa patrie. * 

Pour le dedans de la ville , Mentor vtfita cons les 
m^^afins , routes les boutiques d^arciHuis dc toates les 
places pi^liques« Jl d^fendit tootes les marchandi(b 
de pays Strangers qui pottvoicBt inaodiiisc le bjEC X 



X t r K B XI h ty^ 

la moIteAe. II r^gla Ics habits , hhonrtrittird , Fc$ mctt- 
bles , la grandeur & I'orneriierit dcs raaifons , pour 
toutes Ics t^onditions difF^rcntcs. II bannit tous les 
ornrmins.d'or & d'argcnc , & il dit a Idom^ii'c : J^ 
oe connois qu*an feul moyen pour rendre vbtre peu* 
pie modefte dans fa dtpenfc , c'eft que vous lui en 
donoiez vous - m^me rexemple. ii cit n^cefTaire que 
vous aycz une certaine majeflc dans vopre ext^rienr ; 
mais votre aucoric(f fera affez marquee par vos gardes 
& par Ics principauz ofHciers qui vous environuenr. 
Contcntez-vous d' an habit dc lame trcs-fine , tcintc 
en pourpre : qtfc'les principauz dc T^tat aprcs vous, 
foient venis dc la in^me laine , & que route la difflf- 
rcnce ne contif^e que dans la couleur & dans une 
l^crc broderie d*or que vous aurez fur Ic bord de vo- 
tre habit. Les difFi^rentes couleurs ferviront a diftin- 
gucr les difFerentes conditions , fans avoir befoin , ni 
d or , ni d'areent , ni* de pierreries. Reglez les condi* 
tions par la naiffancc. 

-Mcttez au preniier rang ccuz qui ont une noble/Ie 
plus ancienne & plus ^clatante. Ccuz qui auront le 
in^rke & Tautorit^ des emplois feront atfcz contens 
de Ycnir aprcs ces anciennes & illuflres families » qui 
font dans une fi longue poffeflion des premiers hon- 
ncars. Les hommes qui n*ont pas la m^me nobleile 
leur . c^deront fans peine , pourvu que vous ne les ac- 
coutumiez point a fe mrfconnoitre dans une trop promp- 
te Sc trop haute fortune , 8c que vous donniez des 
louangcs a la mod^r^tion de ccuz qui feront modef- 
tcs dans la profp^rit^. La diftinftion la moins cxpoRc 
a Tcnvic , eft cclle qui vicnt d*unc long^e fuitc d'ancc- 
trcs. 

. Powr la Vci t^ , ellc fera a/fcz excit^e , & Ton aura 
aftz" d^cmprcflement a fervir T&at , pourvu que vous 
donniez ll^ <^ur6nncs U des ftatoes anx belles adiohs , 
& quel CCJ ftlirim c<5ttmiencement de nobleffe pour les 
ehfaos de^4^ftz. qui les auront faltes. 
•' Les pcJrfo&ies dii premier rang apris vous feront 
v^wesddbfiWfc iVfc'CUnc frangc d'or au bas dc leur ha- 
bit :' ils-aoitiiit au doigt un anneau d*or , & au cou une 
fsid«ile4'b>*svfCCtotre portrait. Ccuz du fecond ran^ 

H 4 



x8o T E L E M A Q U E, 

fcronc v^tus Ac hhoa ^ils porteronc une frange d'argcsit 
avec TanDcau , & poiiit i& ^daiile : les croifiecnes dc 
Tcrd , fans anneau & fans frvoge , mais avec la me« 
daille d* argent : les quatriemes , d*iin jaune d'aurorc : 
les cinquiemes , d*un rouge pile on de rofes : les (i- 
xiemes , de gris de fin : les^ Icptiemes , aai ferooc les 
dernier s du peuple , d*iuie couleur meMe ae jaune & de 
blanc. 

Voila les habits de Tepc conditions di£F^reotes pour 
les hommes libres. Tons les clclaves feront faabilles de 

fris brun. Ainu, fansaucone d^peofc , chacun fera 
iilingn^ fuivant fa condition ^ & on bannira de Sa- 
lente tons les arts qui ne fervent qu*a ientretenir le fafte. 
Tous les artifans qui (eroient employ^ a ces arts per* 
nideux ferviront , ou auz arts neceuaires qui font ca 
petit nombre , ou au commerce « ou a Tagriculture. 
On ne foufFrira jamais aucun changemeat , ni pour la 
nature des itoffcs , ni pour la fbrnie des habits $ car 
il eft indigne que les hommes deftin^s k une vie U^ 
rieufe & Aobte , s*amu(ent a inventer des parores af- 
k€t6t$ , ni qU*ils permettent que leurs femmes > a qui 
ces amufemens feroieilt moins honteuz , tombent jamais 
dans cet ezc^s. 

Mentor , femblable a un habile jardinier qui zetrao- 
che dans les arbres fruitiers le bois inutile » tachoir 
ainfi de reuancher le fafte inutile qui corrompoit les 
xnoeurs : il ramenott toutes chofes a une noble & fru- 
gale (implicit^. Il r^gla de m£me la nourriturc des ct- 
toyens & des efclaves. Quelle hunte ,. difoit-il , que les 
hommes les j^lus ^lev^s fafTent confifter leurgraQdeof 
dans les ragouts , par lefquels ils amoUifreac leur ame 
& ruinent mfenfiblement la fant^ de leur corps ! lis do»- 
vent £ure confifter leur bonheur dans Ifcui mod^don, 
dans leor autorit^ pour faire du bien^aux autrei hfrn^ 
mes , & dans la reputation q.Qe kurs bennts adioos 
doivent leor procurer. La (bbri^t^ ^re^ h fltfmrritufc 
la plus fimple tris-agr^able. C'eft eHc-oi^ dofvic avec 
la lant^ la plus vigoureufe , les pbifirs m plus purs & 
les phis conftans. II faut done bomer vos sc^as au 
viandes les meilleores , mais apprct^es fans aucun ia» 
gout. Ceft (in art pour j^g^mimmki fapnwcs« qfc 
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ctlui d'irtitcr Icur appifttc au-dela dc Icur vrai bcfom; 
Idom^ndc compreooit bien qu'il avoit cu tort dc laif 
fer Ics habkaos de Ta nouvelle ville amoilir & corrompre 
tears moeurs ,eii violanctootes Ics loix de Minos fur lafo- 
btiec^ : mais k Cstgs Mentor lui fit rcmarquer que les loit 
memcs , quoiqac; renouvell^es , feroicnt inutiics , fi I'e- 
jemple du roi nc leur donnoit unc aiitorit^ qui n^ 
pouvoic yenir d'ailleurs. Auffi-tot Idoin^^e regla fa 
uble , ad 11 n'admit que du pain cxceHenc , du vin da 
pays , . qui eft fort & agr^abie , maisl en fort petite 
quandte , avec des viandes fimples , telles qu*il en mank 
geok avecies autrcs Grecs au ii^ge de Troie. Perfonne 
n'ofa fe plaindre d*une regk que ie roi s*inu>ofoic lui* 
meme ; & chacun fe corrigea ainfi de la pronilion & de 
la d^iicatcfle oii Ton commen^oit a fe plonger pour let 
icpas. 

Mcncor retraneha enfuite la niuiique moUe & eiF<^ 
min^e , qui corrompoit toute la jeuneflc. II ne co&« 
damoa pas avec une moindre CiYimi la nanfique ba* 
cbiqoe , qui n'enivre guejre ' nroins qqe le viji , & qui 
prodait des moeurs plcines d*emportement 8c dlxnpu- 
dence. II boroa route la mufique auz fetes dans les tem- 
ples , pour y chanter les louanges des dieux , & des h^ 
res qui ont donn^ rezemple des plus tares vertns. U 
ne permit au0i que poiir les temples les grands ome* 
mens d'architedtire , tels que les colonnes , les fron- 
tons , les portiques 3 il donna des modules d^une ar* 
chitedure fimp}e & gracicufe , pout faire , dans un 
mediocre efpace , fine maifon gaie & commode pour 
ime famille nombreu(€ ; en forte qu'elle fut tourn^e k 
on skCpc€t fain , que les logemens en fuflent ddgages les 
ons des autres , que Tordre &c la propter^ s*y contcrvai- 
fent facilement » fc que Tentretien fut de pen de d6- 
penfe. 

II Youlut que chaque maifon un peu confidiralble dot 
Unrati^a 9c un petit p^ryftile, arec de petites cham* 
bres pour tonces les perfonties libres : mais il d^fendit 
trcs>;feyerement la multitude fuperfiue Sc la magnificen- 
ce desiogemens* Ces divers moddes dc maifons » fui- 
vant la grandeur des families , fervirent a crabelltr a 
pe« dc feus QAC partic dc h Villd , ft ^ h xendre r^ 
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guliei^; an lieu que Tautre parctdy ^^aachev^e (m« 
yatit le capiiee & k fade des partkuliers , avoir , mal« 
;gi^ fa magnificence » une difpodcion moins agr^able 
.& moios commode. Cette nourelle vHIe fiat batie ca 
:cr^s-p^u dc tems , parce que la cote Toifilie de la Grccc 
fournic de bons archicedes , & qu*on fie venir untres- 
grand nombre de masons de TEpirc & de plufieurs 
autres pajrs , a condition qu*apr^s ^voir acfaev^ lears 
travaux , ils s'^tablkoienc auronr de Salente , y pren* 
^roient des terres a d^fricher , & ferviroienr a pcupla 
ia cainpagnc. 

La peinture & la fculpcure' paruretic- a Mentor des 
arts qu'il n'eft pas pcrmis«d'abandonner 5 mais il voo- 
lut qu*on foufrrit dans Salente peu d*bommes attaches 
a ces arts. 11 ^tablit.une ^cole oii pr^fidoienf desman 
tres d*un gout exquisr , qui examinoient Ics jeuncs ilt- 
▼es; II ne'faut , difoic-il , rien de bas U de foiUe dans 
ces arts , qui ne font pas abfolument n^ccfliircs. Pat 
conffiquent on n*y doic admettre que des • jeunes gcn$ 
jd'utr g^nic qui promctte beaacoup , & qdi tcndc a la 
ferfeaion. Les autres font n^s pour les arts moins no- 
bles , & ils feront employes plus utilement aux befoins 
ordinaires de la r^publique. II ne faut, difoit-il, em- 
filoyer les fculpreurs & les . pcintres , que pour con- 
ierver la m^moire des grands hommes & des graodes 
anions. C*eft dans les batimens pubKcs ou oans les 
tombeaux , qu'on doit conferrer des repr^fentacions 
de tout ce qui a iti fait avec une vertu extra'ordinaire 
pour le fervice de la patrie. 

- Au refie, la moderation & la ftagalit^ de Mentor 
n'emp^cherent point qu'il n*autorislt tous les grands 
batimens deftin^s aux courfes de clievaux & de charriots, 
aux combats de lutteurs , a ceux du ceft , & a eous les 
autres exercices qui cultivent les corps pour les rendrt 
plus kdroits & plus vigourcux. 

- II xetnuicha un nombre prodigieux dc rtarchands qoi 
xendoitet des ^tofFes fa^onnc^es des pays -<loig^i^ des 
fcroderies' d*un prix cxccffif', des vafes d*or & d*ar- 
geiit. avec. des figures de dieux, d^hoitnmes & d*ani- 
siaux ^ enfin des liqueurs & des parfums. II voulut 01^ 
AC que les mpubies de chaque raaUbo fodfeat £iiiple$» 
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ft^faierdemanxere a durcr long-rems. En forte qnc Its 
Salentins » qui Ct plaignoienc haucement de ieur pauvre- 
t^, cooimencerenc a featir combicn lis avoienc de ri- 
chc/Tes fuperiliies : mais c'^coknt des richeifcs trom*- 
pcufes qui les appauvrifToient 3 & ils devenoient cf- 
icdivement riches , a mefure qu*ils avoient ie courage 
de s*en d^pouiller. C*eft s'enricliir, difoienc^ils eux<- 
mciDCS , que de nn^prifer dc tclles richetfes qui ^pui- 
fcDC Vii2X , & que de dimiouer fes befoins en les r^duii> 
Taot auz Trais n^ceffit^ de.la nature. 

Mentor fe hata de yificer Jes arfen^ux & tous Jes ma^ 
gafins \ pour favoir fi les armes & routes les autres fcho* 
fes n^cedaires a la guerre ^toient en bon ^tat : car il 
faut , difoit-il , £tre toujours pret a faire la s;uerre » 
pour n'etre jamais r^duit au malheur de la ^aire. II 
crouva que jplufienrs chofes manqucient par-tout. Auf* 
ii-tot on aUembla des ouvriers pour cravailler fur Je 
fcr , fur Tacier & fur I'airain. On voyoit s'elevcr des 
foarnai(es ardentes^ des tourbillons de furore & de 
flammes femblaUes a ces feux fouterrains que vomit Ic 
mont Etna.. Le marteau t^fonnoit fur Tenclume qui g^^ 
miflbit fous les coups redoubles $ les montagnes voifi* 
nes & les rivages de la mer retentiffoient : on eut era 
ctre dans cette ifle ou Vulcain , animant les Cyclopes , 
forge des foudres pour le pere des dieux ; & par une 
%e pr^voyaace , on voyoit dans une profbnde paix 
tous les preparatifs de la guerre. 

Enfutte Mentor fortit de la ville avec Idom^n^e » 
&trouvaune grande ^tendue de terrcs fernles qui de-* 
neuroient incultes; d^autres n*^toient cultiv^es qu'a 
^cmi par la negligence & par la pauvret^ des labou^ 
reurs , qui y manquant d*hommes , manquoient auffi de 
courage 8c dc force de corps pour mettre Tagricultur^ 
Jaus (a perfection. Mentor , voyant cette camps^e 
^fol^ , dit au roi : La {erre nc dem«mde ici qu'a en* 
tichir les habitans ; mais les habtcans manquent ^ la 
fctre. Prenons done tous ces arcifans fuperfius qui font 
^s la vilie , & dont les metiers ne lerviroient <m% 
^tegler les maeors , pour Ieur faire cultiver ces mai* 
scs & ces coUines^ it eft vrai que c'eft im nkalheur 
^Qc coos ces bommcs czcxc^ a des aits ^ demai^cBt 
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one vie Ciiemslrt nc (bienc point exerc^s an travail; 
inais void iin meycn d*j rtmidiet, II fant partagcr cb- 
cr'eax Ics terres yacances , & appeller a fear fccours 
Jes peuples voifins qui feront fous cuz le plus rude tra- 
vail. Ces peuples le feront , pourva qa*on leur pro- 
mette des r^compen(es convenablcs for les fruits des 
tertes m^mcs qu*ils d^fricheroiit : ils pourront dans la 
fnite en pofCfder une partie , 9c ^re ainii incorpor^s 
ib vocre peuple, qui n'eft pas aiTez nombreux. Poanru 
qu'ils foient Laborieux 8c dociles aux loix « voos n*au* 
rez point de meilleurs fujets , 8c ils accrottroot votre 

Ciiflance. Vos artifans de la ville , tranfplant^ dans 
campagne , ^leveront leurs enfans au travail » ft ao 
5 out de la vie champ£tre. De plus , cous les mafons 
es pays Strangers qui travaillent a batir votre ville, 
fc font engages ii d^fricher une partie de vos terres , 
& i fe faire laboureurs : incorporez-Ies a votre pea- 
pie des qu*ils auront achev^ leurs ouvrages de la ville. 
Ces ouvricrs feront ravis de s*engager a pafler lenr 
vie fous une domination qui eft mamtenant fi douce. 
Comme ils font robuftes & laborieux , leur exemple 
fervira pour exciter au travail les artifans tranfplanii^s 
de la ville a la campagne avec lefqucls ils feront m^* 
l^s. Dans la faite , tout le pays fera peupMde families 
vigoureufes & adonn^es a Tagriculture. 

Au refte , ne Coycz point en peine de la mulcipli- 
cation de ce peuple ; il deviendra bientot innonibrable, 

C>urvu ({uc vous facilitiez les manages. La manicre de 
s faciliter eft bien (imple. Pre(que tons les hommes 
ont i'incliaation de fe marier ; il n*y a que la mifcre 
qui les en cmpeche : (i vous ne les cbargez point d*im- 
pots , ils vivront fans peine avec leurs Kmmes & leurs 
cnfaas 5 car la terre n'eft jamais ingrate , cllc nonrnt 
toujours dc fcs fruits ceux qui la cultivent foigneufe^ | 
mcnt J elle ne refufe fcs bicns qu'a ceux qui craigoent 
de luidonncr leurs peines. Plus les laboureurs ont d*en« 
fans » plus ils font riches , fi Ic prince ne ks appauvrit | 
pas ; car leurs enfans , d^s leur tendre jcunefTe , com- j 
mencent ^ les ftcourir. Les plus ;eunes conduifent les 
moutons dans les paturages ; les autres qui font plus 
grands: meocii^ d^jales grands troupeaoz } Icsplus igk b* 



}>0Qrcntaycc leinr pere. Ccpendaot lamerc &: toate lafamil* 
Ic prepare un repas fimplc a fon^pouz & a fes chers en* 
fans y qui doivenc revenir fatigues du travail de la joor- 
n^ : de a foin de traire fes vacbes & fes bxebis , & 
on Yoic couler des roifleauz d<e lait : elle fait un grand 
feu y antoor xiuqnel touce la fam^Ile innocente & pai&- 
ble prend plaiBr a chancer cout le foir en attendant le 
douz Ibmmeil > elle prepare des fromages^ des chitai- 
gnesV & des fruits confervas dansi la m£me fraicheur 
que (i on venoit de les cueillir. 

Le Berger revienc avec fa flute » & chante a la fa* 
mine a/fembl^e les nouyelles chanfons qu'il a apprife^ 
dans les hameaux voifins. Le laboureur rentre. avec fa 
charrue ^ & fes bcsufs fatigues marcbent » le con pen* 
cbc , d*un pas lent & urdif , malni TaiguiUon qui les 
prciTe. Tqus les mauz du travail Sntflenr avec la joUF* 
nee. Les pavots que le fommeii » par Tordre des dieur, 
r^pand fur la terre , appaifent tons l^s noirsiifoucts pair 
leurs charmes , & tiennent toute la nature dans un dou^ 
enchancement ; chacon s'endort fans pr^voir les peines 
du Icndematn. 

Henreux ces honames fans ambition » fans d^fianeev 
fans artifice , ppurvu que les dieui^ leur donncnt un boa 
loi quine trouble point leur joie innocente ! Mais quelle 
korriWe inhumanity , que de leur arracher , pour des 
defleios pleins de fade & d'ambition , les doux fruits de 
la terre , qu*ils ne tiennent que de la lib^tale nature 
& de la Cueur de leur front > La nature feule tireroit de 
Ton .fein f<fcond tout ce qu*il /audroit pour un nombre 
iafini d'Jiiomjmes mod^r^s & laborieux ^ mats c'eft I'od- 
gueil fie la molleffe ^e certains homme$ , qui en mec;- 
tent tant d^aut];es clans une affreufe pauyrete. 

Que ferai-je , difoit Iclora^n^e , (i ces peuples que 
}€ r4pandrai dans ces fertiles campagnes » negligent de 
les cultiver \ 

Faites , lui r^pondit Mentor , tout le contraire dfe 
ce qu'on fait communement. Les princes avides 8c fans 
prdvoyance » ne fongent qu*a charger d*imp6ts ceux 
d'cntrc leurs fu jets q^ii font les plus vigilans & Ics plus 
mduftrieux pour fairc valoir leurs biens : c*eft qu'ils ef- 
pcsenc en ^^c pay^s plus f^Uen^jent -^ en vsitm% teip3 iis 



chargent moins ceux que la p;irefle rend plus mifl&rabfci 
•Renverfez ce roauvais ordre quiaccabie les boiis, cjuj 
^ticompcnCt le vice, Sc qui introduit une n^Iigeocd 
auiE funeftc an roi inline qa'a tout iVtsK r mettcz des 
taxes , des amendes , 8c inline , s^it le fktit , d*autrcs 
•pctncs rigooreufes , fur ceiir qui a^Iigcrobt ienrs 
champs , commc rbas puniriez its foldiars qui abanJou- 
aeroient Icurs poftes dans la guerre ; au contrairc, don* 
acx des graces &' des exemptions ^ux families qui , (c- 
muleiplianc , augmentenc a proportion la culture de 
ieur terre. ^entot les families fe multiplieront , & tout 
Je moade s'aoimera au travail ; xl deviendra meme ho- 
norable. La profefl[fon dn'laboureor ne (era plus m^- 
fri£ie, n*^tant plus accabl^e de tant de ittaux. On rcver- 
ra la charrue en hoimeur', mani^e par des m^ins vido* 
mures qui autont d^fendu la patrie. II ne fcra pas moins 
Jbeau de cultiver rh^ricage de fes anc^tres' pendant une 
-Jbeureufe^ix , que de Tavoir d^fendu g^ereufemcnc 
-pendant les trouoles de la guerre. Toute la campagne 
refleunra; C^res;fe couronnera d'^pis dor^s ; Bacchus, 
foulant a fes pieds les raifins^ fcra coujer', du penchant 
^des monts^ries , dcs-ruiiltaux de yin phis doilz qac ie 
fie&ar :: les cniiUx Yalloris retendrpnt ^s rdticcrts des 
-be^rs, quiy'lii lohg '^s cliiirs iTiiffcarii^ fomdrout 
idors voix "avcc lciui»s flutes , i^ndjint qiic. jjburs troa- 
.'peauz bondiiTaais paftront fur Therbe & parmi lc$ flears, 
jkns craindre les loups^ 

r Ne fcrez-vous pas trop heurenx, 6 Idomiti^d,. d'etre 
Ja foorccde tant de biens, & de /aire vivre aTbrnbre 
-de votre nom=, tant de peuples dans un fi aimable te- 
mpos } Cctte gloh-e n'eft-cllc pas phis eouchan(p que cclle 
de ravagcr la terre, de t^pandre par-tout, k ptcfque 
autant chez foi , au milieu meme des vJftQires , que 
chez les^trangers vaincus , le carnage, le trouble , Tbor- 
teur , la langueur , la conflernatipn , la cruelte faim & 
•le defeQ)oif > 

O heureux le roi alfez sami des dieujc,^ d'on 
coeur affez grand, pour entfeprendre d*ctre ainfl les di- 
lices des peupW, 8c de montrer a tons les ficcles, 
dans (on' iregne , un d charmant focdhiclc ! ta tcffc cn- 
dere j loia de fe dtfendre de &pmJtxGc pift dd com^ 



I 
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1>ats, viendroit a fes pieds Ic prier de r^gner fur die. 

Idom^Qce lui r^pondit : Mais qaandles peupics ferooc 
amfi dans la paiz & dans Tabondance , les d^lices les 
cotromDront , & ils courncront contre moi ie$ focces 
jjue je lear aurai donn^cs, 

Nc ciaienez point , die Mc^tor , cec inconv^ment i 
c'cft impretezcc qa*on allegue toujonrs , pour Batter les 
princes prodignes qui veulent accaUcr leurs peuples 
d'impots. Le remade eft facile. Le& loiz que nous venons 
d'etabiir pour I'agriculture » rendront leur vie labo- 
^iciafe > & , dans leur abondance , ils n*auront que le 
o^ceflaire , parce que nous retranchons tons les arts qui 
foumiflcnt le fuperBu. Cette abondance mime fera dl- 
minute par la facilic<i des manages, & par la giande 
maltiplication des families. Chaque famille ^tant nomf 
breule , & ayant pcu de texre , aura befoin de la cukivec 
par un travail fans relache. C*eft fa molleile & i*oifivet^ 
[ui rendent les peuples infolens & r^belles. lis auront 
iu pain , a la v^rit^ , & affez largement ; mais ils n'au^ 
ront Gue da pain & des fruits de leur propre terre , ga^ 
gn^s a la fueur de leur vifage* i 

Pour tenir votre peuple dans cette moderation , il fiuit 
rcgler des-^-pr^fent I'etendue de terre que chaque fa- 
mille pourra pofKder. Voos favez otte nous avons divifiS 
tout votre peuple en fept clafles , luivant les differenter 
conditions : il ne faut permettre a chaque famiUe « dans 
chaque claiTe , de poqvoir pofleder que I'^cendue de 
terre abfolument n^ceffaire pour nourrir le nombre de 
pcrfonnes dont elle fera c6hipof<^e. Cette r^glc ^taiic 
inviolable , les nobles ne poi^ront faire d' acquisitions 
fur les pauvres : tons auront des terrcs ;. mais chacua 
en aura fort peu , & fera eicit^ p.ai>-la a la bien cultiver. 
Si dans une longue (uite de cems , les terres'manquoient 
ici , on feroit des colonies qui augmenceroient la puif- 
fance de cet etat. 

Je crols meme que vous devez prendre garde a nc 
jamais laiifer le vin devenir trop commun dans votre 
Koyaume. Si on a plant^ trop de vignes , il faut qu*on 
les arrache : le vin eft: la fource des plus grands maox 
parmi les peuples ^ il caufe les maladies » les quereiles » 
ks f<i4iciQns « roifivec^ , le digput da tuivaii , le d^« 
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fbrdre dcs families. Que le vin foit done xikrvi comme 
moK. cfpecc de remade » ou conimc one liqacur uisr 
rare , qui n*cft employee que pour Ics facrifices y oa 
pCMir les fetes extraordinaires. Mais n'efperez point de 
taire obferver une r^gle fi inipoRante » fi vous n*en don* 
ne& vous-m^e Texemple. 

D'aillenis • il faac faire gardtr inviolablement les lotx 
At Mioos pour r^ducation des enfiins. II fiiut ^tablir des 
'^coles publiques ou Ton enfeigne la trainee ^cs i^ctxz^ 
Tanaour de la patrie , le refpe^ dxs loiz , ia prtfercnce 
Je rhonneur aux plaidrs & a la vie m^mc. 

11 fauc avoir des magiftrats qui veilienc fur les families 
6c fur les moeurs des pardculiers. Veillez vons-m^me » 
vous qui n*etes roi , c*eft-a-dire , pafteur du peuple, que 
pottx veillcr nuit &^ jour fur votre croupeau $ par-li 
vous pr^viendrcz un nombre infini de d^ordrcs & de 
crimes : ceux que vous ne Dourrez pr^entr , pumflez- 
les d'abord f(^veremenc ; c*e(i une demence que de faire 
d'abord des exemples qui arr£tenc le cours de Tiniquite : 
aar un peu de fane repandu a propos» on en ^pargoe 
beaueoup , & on ie met en ^tat d'etre craint , fans mcr 
ibiivent de rigueur. 

• Mais quelle d^teftable mazime , que de ne croire 
trouveru sureti que dans Toppreffion de fes pei^les! 
Ne les point faire inftruire, ne les point conduire a la 
vertu, ne s*en faire jamais aimer, les poufler par la 
terreur jufqu'au d^felpoir, les mettre dans ratrreafe 
n^ceffit^ , ou de ne pouvoir jamais refpirer libremen:, 
ou de fecouer le joug de votre tyrannique dominadoo ; 
eft-ce la le vrai moyen de r^gner fans trouble ? eft-cc li 
le vrai chemin qui mene a la gloire \ 

Souvenez-vous^ que les pays oii la domination du fou- 
verain eft plus abfolue., font ceux ou les fouvcrains foot 
. moins puiffans. lis prentient « ils ruinent tout ; ils pof- 
fedent feuls tout I'etat : mais auffi tout T^tat (anguiti 
les campagnes font en friche & prcfque d^fertes ; les 
villes dimmuent cheque jour \ le commerce tarit. Le 
foi , qui ne peut ^tre roi tout feul , & qui n*eft grand 
que par fespeuples, s*an^antit lui*m6me peu-a-peu par 
ran^antiffement infenfible des pcuples dont il tire fes 
richeiles & fa puiifance. Son etat s*^puife d'argent & 
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Jliommes : cettc dcrnicre perte eft la plus grande 8c 
\i plus irreparable. Son pouvoir abfolu fait aucanc d'cC^- 
claves qu*il 7 a de fujecs. On le flatte , on fair femblant 
de Tadorer .; on tremble au moindre de fes regards : 
mais attcndez la moindre revolution j cette puiflance 
monftrueufe, poufT^e jufqu*a unezcds trop violent, ne 
fjiaroit durcr ; elle n*a aucune resource dans le cctur 
^% peuples 'y elle a lafTe & irrit^ tous les corps de i'^- 
tac ; cile contraint tous les membres de ces corps de 
foupii^cr apres un changement. Au premier coup qu'on 
lui porte , Tidole fe renverfe , fe brife & eft foul^e 
aui picds. Le m^pris « la haine , la crainte , le reffen- 
limcnt, la defiance ; en un mot^ toutes les paiHons fe 
r^uniflent contre une autorit^ fi odieufe Le roi » qui 
dans ^a vaine profperite ne trouvoir pas un feul homme 
aficz bardi pour lui dire la verity , ne trouvera dans Ton 
maiheur aucun homme qui daigne ni i'excufer, ni le 
dcfcndrc contre fes enncmis. 

Apris ce difcouts , Idomence, perfuade par Mentor , 
fe bata de diftribuer les terres vacantes , de les remplif 
de tous les artifans inutiles y & d'ex^cuter tout ce qui 
avoit iti rifolu 11 referva feulcment pour les mafons. 
Its terres qu*il leur avoit dcftin^es , & qu'ils ne pou* 
voient cultivcr qu*apres la fin de Icurs travaux dans la 
viUe. 

Fin du douiieme Isivre. 
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Idorhlnie raconte h. Mentor fa confiance en Prot^las ^ 
files artifices de ce favori ^ qui hoit tie concert avec 
Timocrate pour faire pirir Pkiloclks ^ & pour U\ 
trahir lui^mime» 11 lui avoue que , prfvenu par ces 
■ deux hommes contre Pkiloclh , il avoit chargi Ti* 
mocrate de taller tuer dans une expedition oh il com' 
mandoit fa fiotte ; que celui^ci ay ant manque Jon 
' coup y Pkilocles r avoit ipargni , & s*itoit retiri en 
' tifie de Samos , aprks avoir remis le commandement 
de la fiotte h Pofymene , que lui Idomenie avoit 
nomme dans fon ordre par Sent ; que , malgre la 
trakifon de Protefilas , il h' avoit pu fe rifoudre a fe 
defaire de lui. 



D< 



'£f A ia reputation du gouvernement doaz Sc fflo- 
Mti d'ldom^e attire en foule^ de tons cotes, des 
pcuples qui viennent s'incorporer au fien , & chercber 
icuc bonneurrous une fi aimable domination. D^^a ces 
campagnesfi long-tems couvertes de ronces & d'^pioes, 
promectent de riches moifTons & des fruits jufqu'alors 
inconnus. La tcrre ouvre fon fcin au tranchant de la 
charrue , & prepare fes richefTes pour r^compenfer le 
laboureur : Tefp^rance reluit de tous cot^s. On voit 
dans les vallons & fur les collines les troupeauz de 
moutons qui bondi/Ient ^ur Therbe , & les grands trou- 
peaux de bceufs & de g^nifTes qui font retentir les 
iiautes montagnes de kuj^s mugilTemens : ces troupeanz 
fervent a engraiiTer !es campagnes. Ceft Mentor qui a 
trouvd le moyen d'avdir ces troupeauz. Mentor con- 
fcilla a Idomence de faire ^cc les Peucetes , peuples 
voitins y un <^cbange de toutes les chofes fuperfluesqu^on 
ne vouloit pas foui&ir daos Salente « avec ces troupeauz 
qui manquoient aux Salcntins« 

En m^me terns la Ville & les villages d'alentour 
4toient pleins d'une belle jeuneiTe qui avoit langui long- 
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terns dans lainifere^ & ^ui n'avoic oCi fe marier ^e 
peur d'augmenter Icors maux. Qnand lis virent qu'I- 
dom^o^e prenoit des fcndxneos d'humanic^, & qu*!! vott- 
loit etre Icar pere , ils ne craignirenc plus la iaim 
& Ics autres fleauz par lefquels Ic ciel afllige la terrc. 
On n'encendoic plus que des cris 4e joie « que les chao* 
fons des bergers & des laboureurs, qui cel^broienc leors 
hym^Q^cs* On auroit cru voir le dieu Pan avec une 
fouie d&fatyre^ & de faunes mclis parmiles nymphes^^ 
6c danfanc au ion de la flute a rombre des bois. Tojat 
^toit tr^quille & riant : maisla joie ^toitniod^r^e; 6c - 
CCS plaifirs ne fervoicnt qu*a d^lafler des loDgs travaux : 
ils en ^toient plus vifs & plus purs. 

Les vieillards » ^tonn^s de voir ce qu'ils n'auroienc 
ofe efp^rer dans la fuite d'un fi long age , pleu<* 
roient par un cjLch de joie mel^e de tendrefle : ils ler< 
voient Icurs. mains tremblantes vcxs le ctei : BdnifTez , 
difoient-ils ,. 6 grand Jupitec, le roi qui vous refTem-^ 
ble , & qui eft le plus grand don que vous nous ayez 
fait, II eft ne.pour le ;bicn 6^s hommesj rendcz-lui 
tous les biens que; nous recevons de lui. Nos arriere*' 
ncveux > venus de ccs mariages qu'il favorifc , lui de- 
vxont tout , jufqu a leur naiftancc ; & il fera vfoitable- 
ment Ic pere de tous fcs fujcts. Les .jcunes hommes 
& les jcun^s fillfs qui s'cpoufoicnt , nc faifoient ^cla- 
ter leur joie qu'en chantinti les louanges de cdui de 
qui cctte joi^ u douce leur ^toit* venue. Les bottcfaes*, 
& euc9re pl^s Jes cocurs , ^eoaent fans ccffe^ rcmplis 
dc fon nom. On fe; croyoiic heureuxde le voir 5 on drai-^ 
gQoit dc le perdre : fa perte eiit ^tc la d^folation de 
chaque families " ;.. . » . * 

Alors Idomcn^c avoua a Mentor qn'il n'avoitjsu; 
n^is fenti <jc plaific s^ufli toudbanc qiic cehii d'tee ai*^ 
m^ , fie dc rciMlre taut de Igons iacmttux* Jc nc; l*at|.^ 
rois jamais ^cru'^ difoit-il : il mc fcmbloit que route' 
la grandeur des princes nc confiftoit qjfa fcfairc craiii-' 
dre; que le rcfte des homriies^toitfait pour cux : & 
tout ce que j'avois ou'i dire des rois qut avoient 6t6 
Tamour & les diliccs, de leurs peuples , mf paroiffoit 
unc pure /able ; j*en reconnois mamtenant la v^ric^. 
Mais 11 faut que je vous raconte comment on avoit 
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/cmpoifonti^ moncaeur iis ma plus tendrc enlance for 
I'aatorit^ des rois. C*eft cc qui a cauHi cous les xnal* 
hcurs dc ma vie. Alors Idomen^t coiapoi^z ccttc nar-l 
radoa : 

Proc^filas , qui eft on pcu plas ag^ que moi , fbc 
Cdm Ac tous les jeunes gens que j'aimai le plus : (on na- , 
tore} vif 9c hardi ^coit felon mon gout. II encra dans 
iBc»plaifirs; it ilaha mes paflions; il me rendit CuC- 
fc£t un autre jeune homme que j'aimois aufli » & quife i 
nc^nmoit MiUocUs. Cclui-^ci avoit la crainre des dieux^ ! 
€c Tame srande , mais mod^r^e i il mcttoic la grandeur, 
OOQ a s*£cTer ; mais a fe vaincre , & a ne faire rien de 
bas. 11 me parloic librement fur mes defaucs s & ilors 
meme qu*il n'ofoit me parler , Ton filence & la triftclTe 
de foQ vifage me faifoient alTcz entendre ce qu'il voa- 
lok me reprocber. 

. Dans les commenceniens , cette (inc^rit^ me plaifoit : 
& je lui proteftois fou vent que )e'l*^couterois avcc con- 
fiance touce ma yie, pour me pr^ferver des flatteurs. Il 
me difoit tout ce que ;e dcvois faire pour marcher fuc 
les traces de mon aieul Minos , & pour rendre moa 
Koyaome heurcuz. II n'avoit pas une auffi profonde fa- 
gefTe, que vou$ , * 6 Mentor $ mais f es mazimes ^oient 
bonnes , )e le reconnois maintenatst. Peu-a^pca les ar« 
tifices de Prot^filas > qui ^toit jalouz de plexn d'atnbi* 
non • mc d^goorercn^ de Phibcles. Celui-ci ^coit fans 
cmpreflkmcnt , & laiflbit I'autre pr^valcnr; il fe contenta 
dc me dire toujours la v^rit^ Jlor(que je youlois renten- 
dre. C*^toit mon bien , 8c non fa for mne qu'il chcrchoic 

. Prot^filas me perfuada infenfiblement que c*^it on 
cfprit chagrm 8c fuperbe qui critiquoit toutes mes ac- 
tions , qut ne me demandoit rien , parce qu*il aToit la 
&en6. de ne; youloir nen temr de moi » ic d'afpirer a la 
r^utation d*un homme qui eft au-de£fus de tous les 
hooneurs : il a)outa que ce jeune homme qui me par- 
loit fi librement fur mes d^fkuts , en parloic aux auorcs 
ayeq la m^me liberty ; qu'il laiflbit afiez entendre qu'il 
ne m*eftimoit guere $ & qu*en rabaiifant ainA ma repu- 
tation y il vouloit , par r^ht d'ttne vertu auficre , s'ou- 
yrir ie ckemin a la royaut^. 

D'aborJ 
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l>*Abord je ne pas croire que Philocles vooluc me 
d^crdner : tCy a; dans la v^rird>le vercu imc candeur & 
une ing^nti^que rieii ne peuc contrefaire , & a laqueiie 
on ne le xneptend |ouit , poQrvn qu*on y foic actentif* 
Mais ia fermet^ de Philocles cdntre mes foibleiTcs « 
commenf oit a ihe laflcr. Les cocn^idraQccs de Prot^-* - 
las> & Ton indiiftrit in^puifable pour in'iiivent^^dc 
nouYcaux plaifirs , me faifoienc fendr encore jlus impas* 
demment Tauft^rit^ de Fautre. , . 

Ccpeodant Frot^las» ne pouvant fouffrkque jeneqraile 
pas tout ce qu'il me difoic contre Ton enneofi , pric le ' 
pard de ne m'en parler plusj 8c de me perfuader par 
quelqtie chofe de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment i\ acheva de me tromper. II me confeilla d'en- 
voyer Philocles commander les vaifleauz qui devoient 
attaquer ceuz de Carpatiiie ; Si , pour m'y determiner^ 
il me die : Vous favez que je ne fuis pas fufpe^b dans 
les lonanges que je lui domie : J*avouc qu'il a da coo*, 
rage 5c du goiie pour la guerre ; i\ vous fervira mieux 
qa*an acttre , & je pr^fere Tiac^ret de vocre fervice z 
tons mes reileiitimens contre lui. 

Je fos ravi de trouver cette droicure & cecceequit^ dans le 
cccur de PrQ,t^fi!as »3^"^ j*2vots confie radminiflration de 
mes plos grandes ainiires. Je rembraiTai dans un traufport 
dc joie , 6c me crus crop heureux d'avoir donqc touce 
ma confiance a un bomme qui me paroiflbit ainfi au* 
defTus de route pafGon & de tout interet. Mais j h^Iast 
que les princes lont di^nes de companion I Get homme 
mm conDOi/Toit mieux que je ne me connoifTols moi- 
mcme : il favoit que les rois font d*ordinaire dtfians 8C 
inappliqa^s ; dcfians » par Teip^rience continuelle qu*ils 
one de I'artifice des hommc^ corrompus dont ils font en- 
Tironn^s s inappliqu^s , parce que les plaifirs les cntrai* 
sent , &: qu*ils font accoutum^s a voir des gens charges 
de ,pen{er pour eux, fans qu'ils en preunent eux-me^f 
mes ja peine. 11 comprit done qu'il ne lui feroit pas dif- 
ficile de me mettre en defiance Sc en jalonfie contre ua 
homxHe qui ne manquertnt pas de faire de grandes ac- 
tions y fur-tout labfeiice lui doonant une eoaere facilit^ 
de lui tendre des pieges. 

Philocles , en partant , pr^vit cc qui lui pouvokar^i* 



- »94 TtLtMAQlTE, 

l«r. Souv«i€2-vous , mc ciit*a , que jc nc poorral plus 
Die d^fcndre*^ que vous n'ecouterez que man etmenri; 
A qu*cn voas« Servant. au p^ril de itia Tie, |e courm 6L- 
que de n'avoir d'autre recompenfe que votre iodigua- 
(ion. Vous vous trompez , lui dis-je : Ptotefilas ne patk 
jpas de vous comme vous parlez de lui > il vous. iotie» 
li vous efiixne; il vous crott digne des plus imponans 
cmplois : s*il commenf oit a me parler contre vous , 
ii perdroic ma con£knce. Ne craignez rien; ailez>&: 
fuc foog^^u'a me bien fervir* II pamr^ & me laida 
dans une derange (i^^^tion. 

'II fau( vous I'avouer^ Mentor: )e voyw clakemeotcom* 
btcn ilm'^coic ni^ceffaire d'avoir piuiicurs hosunes^ue 
|c confultafTe ; & que rien vCitc^t phis maurais , ni 
pour ma r^ucation^ ni pour le fiicces des affaires, 
mic de^me livrer a un feul. J'avois dprouv^ que Ics 
{^es cpnfeiif de Philocles. m'avoietic garanti de plu* 
fienrs fiiutcs dangereiifes , oti la hauteur de Prot^filas 
m'ayoit (ait tomber ; je fentois bien quHI y avoir daof 
ffliilocles un fond de probite & de maximes dquica* 
bles y qui ne fe faifoit point ^ntir de meme dans Pro* 
t^filas s mais j'avois laifr<^ prendre a Prot^Ias nn cer« 
tm ton d^ifif , auquel je ne pouvok prefque plus rtf f- 
ter, J'&ois &tigu(^ de me trouvcr toujout^ cntre <lcqi 
hommesque je ne pouvois accorder ; dc , dans cette iaT* 
<£tude 9 j'aimois mieui , par foible/Te , hafstf^ier quel- 
que ciiq^fe aux ddpens des a/Faires , & refpirer co liber- 
ie. Je n^eufle ofi^ me dire a. moi-m£me une fi hooieufe 
raifon du parti que je veaois de prendre; mais ceite 
bonteufe raifon , que je n'ofois developper > ne lai& 
fbit pas d'agfr {ecrettement au fond de mon cceor , K 
d'etre ie vrai motif de tout ce que je fai(bis. 

Philocles furprit les ennemis, remporca un^ plcine 
vidoire » ^ fe hatoit de revenir pour pr^venit les mao* 
vais of&ces qu4i avoit a craindr^ t . mats Protdfilas , qoi 
ti'avoit pas encore eu le terns de me tromper , lui ^ri* 
vh que je dcfirois qu*il fit une dpfcente d^ns I'ifle de 
Carpathie,' pour profiter de*Ig vidoire. En cffe, il 
m'avoit periuadd que je pourrois faeilement faire la 
conquete de eette ifle $ mais il &i en forte que pfuficurt 

cboies o^eiTw^s mso^uerei^p, i PJii|P(^d& da&s- cen« 
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mxtcfnCc , & il rafTujetcit )l. certains ordres <pi caufe-, 
renc diven contretems dans Tex^cution. 

Ccpendant 11 fe fei-vic d*un domeftique cris-corroiti- 
pa que j'avms anf res de moi » ^ qui obfervoit juf- 
qu*aax moindFes cIm^{«s pour lui en rcndre compte , 
qaoi<|u*i]s paniiTent ne Te voir guere , & n*cire jamais 
d' accord en xien. 

Ce domeftique, nomm^ Timocrate, me vim dire 
un Joar , en grand fecret , qu*il ayoit d^coavert nne 
affaire cres-dangeroufe. Philocles, me ditril y,.vetit fe 
fervir ^e votre arm<de navale pour (e faire roi de I'ifle 
de Carpathie : les chefs des troupes font attaches a lui % 
tons les foldats font gagn^s par fes largefTcs , . & plus 
encore far la Ilcenos pernicieufe ou il les laiile vivre : 
il eft cnfl^ de fa Vi^loire, Voila unc Icttrc qu'il a ^crite 
a an de fes amis fur fon projet de fe faire roi : on n'cn 
pent plus douter apres une preuve fi iividente. 

Je las cetce lettre , & elle me parut de la main ^jQ 
Philocl^s, On avoit parfaitement iraic^ fon ecricure $ 
& c'ecoic Protefilasqui Tavoitfait avec Timocrace. Ce:ta 
(ettre me jetta dans une Strange furprife : je la relifois 
fans cefle , & ne poHVois me perfuader qu*clle fut de 
Piiilocles ^ repalTant dans mon efprit treuol^ coutcs les 
marques toucbantes qu*il m*avoit donnces de fon de« 
fint^reiTement & de fa bonne -foi. Ccpendant, que 
pottvois - je fiire ? quel moyen de r^fiftcr a unc let- 
tre ou je croyois £tre sur de reconnoitre T^cutore de 
Philoclcs? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvois plus rcfif- 
ter a fon anifice, il le poufia plus loin. Oferai-je|„ 
aic dit-il en h^dtant , vous £iire remarquer un mot qui 
eft dans cette lettre > Pliilocles dit a fon ami qu*il peuc 
parlet en con&ince a Prot^filas fur une chp(e qa*il nc 
deligpc que par un chiffre : aifur^ment Prot^nlas eft 
encr^ dans le deflein de Philodes , & ils {c font rac*^ 
commodes a vos d^pens. Vous favez que c'eft Prot^- 
filas qui vous a ^ttSi d*en[voyer Philocles contre les 
Carpathiens. Deputs an certain terns , il a ccSi de vous 
parler contre lui , com me il le faifbit fouvent autre- 
ibis ; au contraire , il le loue , il I'ezcufe en cpute pc- 
caficn : ils fe vojreat depuis queique terns avec aifeft 

Ix 
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d'honnetete. Sans doute Proc^HUs a pris avec Plii/o* 
cles dcs mefures pour parrager avec lui la conquete de 
Cdq>atbtc. Vous voycx mcrac qu*il a voulu qu*on fit 
ecrtc cntrcptifc contre toutcs Ics regies, & qu*il s'cr- 

J^ofc a fake perir votrc arm^e navak , pour contenrer 
on ambition. Croycz - vous qu*il voulut fervir ainfi 2 
celic de Philodes , s ils etoient encore mal enfemble ? 
Non y non , on ne petit glus dottter qUe.ces deux hom- 
ines ne ne foient r^unis pour s'^lcver enfemble a ucc 
grande autorit^ , & pcut-itrc pour rcnverfer Ic tronc 
oil vous rcgnez. En vous parlant ainfi > je fais que je 
m'expoTe a leur reifentiment , fl , malgr^ mes avis fin* 
ceres , vous Icur lailTez encore votre autoritc dans let 
mains : mais qu'importe , pourva que'jc dife la ve« 
lite? 

Ces dernieres paroles de Timocrate firent une grange 
imprcflion fur moi : |e ne doucai plus de la trabilon <K 
Pfailocl^s, & je me d^fiai dc Prot^fiUs conime de fooami. 
Cependant Timocrate me difoit fans ceife : Si vous at- 
tendez que Philocles ait conquis I'ifle de Carpatliie » il 
ne lera plus tems d*arreter fes deffeinsj hatez- vous de voos 
en aflurer pendant que vous le pouveeM^ J'avois hot* 
reur de la profonde di(fimufation des hommes ; 'je ne 
favois plus a qui me fier. Apres avoir d^couvert la tra- 
hifon de Philocles , je ne voyois plvs d*hommes fot 
la terre dont Ig vertu put me raffurer. J'^tois rifoiit 
de faire perir au plutot ce perfide ; mais je craignois Pro- 
t^filas , ^ je ne favois comment faire a fon ^gard. Jo 
craignois de le trouvcr coopabie > & je craignois auiC 
de me fier a lui. 1 

Enfin , dans ipon trouble , je ne pus m'empecher de ' 
lui dire que Philocles m'l^toit devenu fufped. II en pa^ 
rat furpris ^ il me repr^fenta fa conduite droite & men 
d^r^e \ il m'cxag^ra fee fcrvices ; en un mot » ii fie 
tout ce qu*il faltoit pour me perfuader qu-U ^tdit trop 
bien avec lui. D*un autre cotd Timocrate ne perdoit 
pas un moment pour me faire remarquer cette intel- 
ligence , & poqr m*obligcr a perdre Philocles pendant 
que je pouvo^s encore m'alfurer dc lui. Voyez , mdn 
cher Mentor , combicn les rois font malneurcux U 
C^fQds % $q:e Ic jOHCC dps gut^es bbmfKCS ^ \ok w&m^ 
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que les aucres hommcs paroifTent trexnblans a leurc 
picds. 

Je crus faire ttn coup d'une profonde policique , ^ 
d^concener Prot^filas , en envoyanc recretcement a TvLtr 
mit navale Timocr^te pour faire mourir Philocl^ 
Prot^filas poufTa jufquau bout fa diflimulation ^ & m^ 
trompa d*autant mieux au'il parut plus namrellcmenc 
com me un horn me qui (e laiiibic tromper. Timocrate 

n*c done } & crouva Philoclcs afTez embarrafH^ dans 
:rcente : 11 manquoic de tout j car Prot^filas , oe 
fachaot fi la letcre fuppofee pourroic faire p^rir Ton en- 
ncmi , Youloic avoir en meme terns une autre relTourcc 
prece , par le mauvais fucces d*une entreprife dont il 
m'avoit fait tant efp^rer, & qui ne manqucroit pa$ 
dc mlrriter contre Philocles. Celui - ci foutenoit cectc 
guerre fi difficile , par fon courage ^ par Ton genie i 
& par Tamour que les croupes avoienc pour luL Quoi- 

3ue tout le monde reconnuc dan^ I'armee que cccte 
efcente ^toic t^m^raire & funefie pour les Cr<^tois » 
diacuQ travailloit a la faire reulHr ^ comme s'U euc va 
fa vie & Ton bonheur attaches au fucces 5 chacun ^coic 
concent de ba(arder fa vie a toute heure fous un che^ 
fi fage & fi applique a fe faire aimer. 

Timocrate avoir tout a craindre en voulant faire 
perir ce chef au milieu d*une arm^e qui Taimoic ave^ 
tone de palEon : mais Tambicion furieufe eft aveugle, 
Timocrace ne crouvoic rien de difficile pour conccntec 
Proc^filas , avcc lequel il s*imaginoic me gouverncr ab* 
folumenc apres la mort de Philoclcs. Trot^filas ne poa7 
voic fottifrir un homme de bien done la feule vue ecoit 
un reproche fecret de (es crimes » & qui pouvoit, en 
m'ouvrant les yeux , renverfer fts projets. 

Timocrate s'a/Tura de deux capitaines qui (^toient 
fans ceffe aupres de Philocles s il leur promit de ma 
part dc grandcs r^compenfes , & enfuite il dit a Phi- 
loclcs qu'ii ecoic venu pour lui dire par mon ordre des 
chofes fecrettes qu*il ne devoit lui conficr qu'cn pr^- 
fcnce de ces deux capitaines. Philocles fe renferma 
avcc cux & avcc Timocrate, Alors Timocrate donna 
UQ coup de poignard a Philocles, Le coup glifia , ^ 
n'cnfonja gucre avaat. Philoclcs > faus s*cconner, luf 
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arracba Ic poignard , 8c s*cn fervic concrc lui & contre 
Ics deux aucres : en mcme tcms il cria.. On acconnit ) 
on cnfonf a la porte 'J on d^gagca Philocl^s dcs mains 
lie ces trois bommes , qui , ecanc troubles , i'avoient 
atuaatf foiblemcnc. Us furent pris » & on les aatoic d'a- 
bora d^chir^s» tancrindignacion dc Tarm^e ^coir gran- 
lie ^ fi Philocles n'euc 9xrM la multitude. Enfuiie il 
Sric Timocrate en particulier , & lui demanda avcc 
oucear ce qui Tavoit oblig^ a commettre one adioa 
C noire. Timocrate , qui craignoit qu'on ne Ic fit mou. 
nr , fc bata de montrer i'ordre que )e lui avois docn^ 
^ar ^crit de tuer Pbilocles 3 & comme les traitres font 
«ott|our$ lacbes , il fongca a fauver fa vie en d^couTranc 
i Pbilocles toute ia trahifon de Prot^filas. 

Pbilocles , ciFray^ de voir tant de mafice dans les 
bommes , prit un parti plein de moderation : il d^clara 
a toute Tarm^e que Timocrate Iftoit innocent $ il le mit 
en (urettf , le renyoya en Crete, & def(fra le commaiH 
dement de Tarmde a Polymcne , que j'avois nomm^ , 
dans mon ordre jcrit de ma main , pour commander 
quand on auroit tn^ Pbil6cles. Enfin if ezborta les trou- 
pes a la fid^tit^ qu'elles me devoient> & pafla oen- 
aant la nuit dans une Mgere barque » qui le conauiiit 
Sans rifle de Samo$ , ou il vit tranquil iement dans la 
pauvret^ dc dans la folitude , travaiilant a faire des 
ftatues pour gagner fa vie , ne voulaht plus enteodie 
parler des bommes trompeurs & injuftcs , mais fur- 
tout des rois , qu'il croit les plus malbeareuz & les 
plus aveuglcs de tous les bommes. 

En cet endroit , Mentor arreta Idom^n^e : Hi bicn , 
3it-il , futcs - vous long - tems a d^couvrir la Y^ric^ ? 
Non y r^pondit Idomcnce ; je compris peu-a-peu les 
artifices dc Protc/ilas & de Timocrate : ils fc brouil- 
lerent m£me ; car les m^chans ont bicn dc la peine a 
demeurer unis. Leur divifion acbeva de me montrer 
1^ fond de Tabime oii ils m'avoient jett^. H^ bien , re- 
prit Mentor , ne pf!tes-vous point le parti de vous di- 
fairc de Tun & dc Taure ? H^las! rcprit Idomdn^e, 
eft ce » mon cher Mentor , que vous ignorez la foi- 
HefTe & I'embarras des princes ? Quand ils font une fois 
trrr^ a d^s bommes corrompus & bardis ^ui ont Tart 
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ic (c rehixtnicctTiirts , ils ne pcuv^t 'j4os -ef|>cr€r 
aHcane Itberte. Cetuc qu*ils m^priietit Ic plus font ccvtx. 
qu'ils traicem le mieux 8c qu'ils combknc de bienfaics : 
favois horreur dc Procefilas^ & je Ibi laiffois touce 
i'antorit^. £cr^ge illufion ! je me favois bon gr^ de 
le conookre , & je n'avois pas la force de peprendrt 
I'aatorit^ que jc lui aYois abandcfia^e^ O'atUeurs jc k 
noiiTbis commode, complairant , indaftrieuz fedur flat- 
ccr mes paf&oos , ardent poat mes inc^ret^. Enfin j'a- 
vois tme rai^on pour m'ezcu&r tn moi - mcme de ma 
foiblcflc , c'eft que je ne connoiiEoh point de v^ricabfc 
vertu : faute d'avoir Cvt choi(ir des getis de bten qoi 
condttiiifitiit mes af&iircs , je croyois qu*il n*y en avok 
point fiir ia terre , & que la probite &oit un beau fax»* 
tome. Qu*iniporte » difois-je , de faire im grand eclac 
poar forttr des mams d*un homme corrompa > & pour 
tomber dans ceHes de quelque autre qui ne fcra ni 
plus defintcrefle , m plus fincere que lui J 

Cependant Tarih^e navale commandee par Polynientf 
rcvinc. Je ne fongeai plus «a la cbnqu^te de t'i^le de 
Carpathic ; & Protdfilas ne put diffimulcr fi profonde- 
mcQt ) que je ne d^couvrme combien jl ^toit afflige 
<lc lavoir que Philoclcs ctoit en Sxtcti dans Samds. 

Mentor interrompit encore Idomcnee pour lui dc*^ 
mandcr s'il avoir continue , apres nne fi noire nalii»- 
fon , a confiet tomes fes aflPaires a Prot^dlas. 

J'itois , lui r^pondit Idomcn^e , trop enncrai des aP- 
&ircs & trop inappliqu^ , pour pouvoir me tirer de fes 
mains : il auroit fallu renverfer Tordre que j'avois i£ta=- 
W pour ma commodity , & inftruire un notivcl horn** 
^^ > c*cft ce que je n'eus jamais la force d*entrepreiv« 
^re. J'aimai mieux fermcr les ycux pour ne pas voir 
fa arrificcs de Prot^filas. Jc me conlolois reulemedc 
^ faifant entendre a certaines per(bnnes de confiance, 
^uc je n'ignorots pas £a mauvaife foL Ainfi je m*i* 
njaginois n'ctre tromp^ qu*a dcmi , puifque jc favois 
3^e j'^tois tromp^. Je faifois m^me de terns en terns 
wntir a Prot^filav que je fupponais fon joug avcc im^ 
patience. Te proiois fbovent plaiiir k le contredire , i 
wamer p&Iiquement quelque chofe qu'rl avoit fait ^ 
^ decider coatre fon fcntiment. Mais comme 2 coBi- 
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noifToit ma hautear & raa parefle y il he s*embarraflbit 
point dc tous mes chagrins ; il revenoic opiniacr^menc 
a la charge 5 il ufoit tantoc de manicres preflatites , 
cant6c de ?ouplef& & d'infinuation : fur-touc quand il 
s'appercevoit que j ^tois pein^ contre lui , il redoubloic 
i*es foins poUr me foarnir de nouveauz amufemem 
proprcs a m'amollir , on pour m'embarqner en quel- 
oe affair^ oii il cut occadon de fe rendre n^ceflaire^ & 
ie faire valoir Ton zele pour ma reputation. 

Quoique je fufTe en garde contie lui , cette maniere 
de flatter mes paffions m'cntrainoit toujours : il Ta- 
Yoit mes fccrets $ il me fbulageoit dans mes embarras; 
il faifoit trembler tout le mondc par mon autorit^ : en- 
fin }e ne pas me r^foudre a le perdre. Mais , en le main- 
xenant dans fa place , je mis tous les gens de bien hois 
^*ecatde me repr^fentcr roes .y^ritables int^r^ts : dcpnis 
ce moment on o'entendic plus dans mes confcils auctme 
parole libre^ la vtrit^ s^^Ioigna de moi ; I'errear^ 
qui prepare la chute des rois , me punit d*aYoir fa- 
criiie Philod^s a^la crnelk ambition de Protdfilas: 
ceuxmemequi avoient le plus de zele pour NtatSc pour 
ma perfonnc , fc crurent difpenf^s de me d^tromper ^ 
apres un (\ terrible exemple. 

^ Moi-m^me , mon chcr Mentor , je craignois que 
ia v^rit^ mt permit le nuagc , & qu*elie ne parrmt juf- 
Qu'a moi malgr^' les flattcurs 5 car , n*ayant plus la 
force de la fuivre « fa lulhiere m'ecoit importune : je 
fertois en moi-m^me qu*dle m*eut caute de cmcfs 
lemords, fans pouvoir me tirer d'un fi funefte cDga- 
gcment. Ma mollefli;, & Tafcendant que Prot^filas ayoit 
|>ris infenlibicmcnt fur moi , me plongeoient dans Udc 
cfpece de defcfpoir de rentrer jamais en liberte. Jc nc vour 
lois ni voir un fi honteux ^tat , ni le laifTcr voir aux au- 
tres. Vous favcz , chcr Mentor , la vaine hauteur & 
la fauffe gloire dans laquelle on eleve les rots : ils ne 
Yeulent jamais avoir tort. Pour couvrir une faute , il 
en faut faire cent, Platot que d*avouer qu*on s'cft trom* 
p^ , & que de fc donncr la peine de revcnir de fon cr- 
Heur , if faut & laifTer tromper route fa vie. Voila J'e- 
^at des princes foibles & inappUqu^s : c*etoit . pr&ifif- 
mcnt Ic mien, lorfqu'il fallut que jc partiifc peur fc ficgc 
ie Troi«, 
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En partaat , jc laiflai Protcfilas maitre <Jes affaires i 
a les conduifoic en ition abrenee avec hauteur & iohu?* 
manite. Tout It royaumc de Crete g^raiffoit Tous fa 
tyrannic : mais perfonne n'ofoit me mander ToppreK 
pre (Hon des peuples 3 on favoic que je craignois de 
Ycir la V^rit^ , Sc que j'abandonnois a la cruanc^ d^ 
Protcfilas toas ceuz qui entreprenoient de parler con- 
trc lui, Mais nioins on ofoit Plater , plus le mat ^toic 
violent. Dans la Tuitie 11 me contraignit de chailer le 
vaillanc M^rillon , qui m'avoit Tuivi avec tant de gloire 
aa fiege de Troic. Il en droit devetiu jaloux comme 
de tous ceux que faimois, & qui montioieut quelqu^ 
vertu. 

II faut que vous fachiez » mon clier Mentor , qii^ 
tous mes malfaeurs font venus de la. Ce n'eft pas tanc 
ia mort de mon fils qui caufa la rCvolte des Cretois , 
jue la vengeance des dieux irritCs contre mes foib^ef- 
es , & la haine^ des peuples , que Protcfilas m'avoic 
attirCe. Quand je repandis le fang de mon fils , Ics 
Crecois , lafTCs d'un gouvernement rigoureux , avoien^ 
cpuift route leur patience j & Tliorreur de ectte dei*^ 
niere adion ne fit qiie montrer au- dehors cc qui ctoit 
dcpuis loog-tems daas le fond des cceurs. 

Timocrate me fliivit au fiege de Troie , 8c ren,do{^ 
compec fecrettemeAt par fes let-tres a ProtCfilas de tout 
cc qu*il pouvoit decouvrir. Je fentois hien que j'etoi^ 
en captivitC ; mais je tachois de n'y pcnfer pas , dC-; 
fe(perant d'y remedier. Quand les CrCtois , a mon arr 
rivCe , fc rcvoltcrcnt , Protefilas & Timocrate furent 
les premiers a s'cnfuir. Us m'auroient fans doute aban; 
donnC , fi j^ n'eurte cti contraint de m'enfuir prefquc 
auffi-tot qu eux. Comptcz , mon cher Mentor >j qu^ 
les hommcs infolens pendant la pro(peritC font tou* 
jours foibles & trcmblans dans la difgracc : [a. terc 
leur toume au(fi-t6t que TautotitC abfolue leur'Cchapf 
pe : on les voir audi tampans qu'ils ont cte haurains ^ 
& c'eft en.un moment qulls paflenc d'une extremite a^ 
Tautie. 

Mentor dit a IdomCnCc : * Mais d'ou vient done qud 
connoifiant a fond ces deut mCchans hommes , vou§ 
ks gardex encore aupres dc vous comme j,e les yo'i^l 

^ f 
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Jc tie fuis pas furprrs qu'Hs tous ayenc fajYi » 0*2710: 
ncn de meiUeur a nite pour Icars mt^rets^ je comprciKts 
te^inc que Tous avez faic une adion sfemufe dc leur 
donaer an afyle dans' votre nouTcl ^cabiiflcmcnc : mm 
poqrquoi vous livrex encore a eux apres'canc de crucllcs 
mp^ricnces ? 

Vous ne faTcz pas , r^pondit Idoni^n^e , combictr 
toutes les experiences font imttilcs auz princes amollts 
& inappljqaes qui yivent fans reflexion. Its font m^-* 
concens de tout , 8c ils n'ont k courage de ricn rc- 
dreder. Tant d'ann^es d'habiciide ^toient des chaines 
de fer qui me lioient k ces d^ux homines ; & i|s m'obfe- 
doicnt a toQte heure. Depuis aue je fuis ici , ils m'oot 
jett^ dans toutes 2es depenlcs excef&ves que tous 
avez vues ; ils ont ifviCi cet ^tat naidanr s ils m*oot 
attiriE cette guerre qui m'alloit accabkr fans yeus. J'iu- 
rois bientot ^propve k Saientc les memes malheurs qne 
f ai Tentis en Crete : mais vous m'avez enfin ouvert les 
Jreux , Sc vous m'avez infpir^ le courage qui me man- 
quoit pour me mettre faors de (ervitude. Je ne fais ce 
que vous avez fait en moi ^ mais , depuis que vous ftes 
ki ^ je me fens un autre Homme. 

Mentor demanda enfuice a Idonvinic quelle etoit la 
conduite de Prot^filas dans ce chai^ement des a£ures. 
Hien n'eft plus artifickux, r^pondit Idom^n^c, que 
ce qu*il a rait depuis votre arrrv^e. D'abord il n'on- 
blia rien pour jctter indired^cment quelque d^nce 
dans mon efprit. II ne difoit rieri centre vous ;.isai$ 
^ royois diverfes gens qui venoient m'avertir que ces 
deux Strangers ^toient fort a craindre. L*Un » dtibicoc- 
Ss > eft le fiis du trompeur Ulyfle -, hiutre eft on boffi- 
nie C9ch£ 6c d*^un efprit profond ^ His font accontum6 
ii errer de royaume en royaume : qui fatt s^ili n'ont 
foint fotm^ quelque deffetn fur cehii ci? Ces avcflu- 
xkrs racontent eux-m£mcs qu*iis ont cauflf de gnn^ 
isoubles dans tous les pays ou ils oat vzffi : void oa 
^tat naiffant 8c mal afFtrmi ; les moinares iiK>uTemcii9 
vourroknt le rcnverfcr. 

Prot^£las ne difoit rkn , mais il tSchoit it me fatre 
cntrcvoir le danger 9c Fezc^s de routes ces r^fbrmes 
foc vous mc fmn cntreprendre. II jnc prcnoit par 
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peupies aans i'abbod^ace , its tte travaitkrodt plus | 
ils devicodronH fiers » inJocSia^ ». & fcronc to^our) 
precs a Ct r^troker : H tCy ^ qiiie la fotUefle &Ja mi^ 
fere qui ies rendedt T^opka » & qtit tes empechent 44 
refifter a rautocice* SouYsnt il ^cboit i& repremire foa 
aQcienne amoric^ pour m'encr4l»cr ; ^ ilia couvrok 
fTofl pr^texce de zete poUr mon Cervlee* En voulanr 
fotilagtr ks peuples , me difoit-S, rou^ ra^Kiiflea la 
puiiTance ro)P^e ;. & F^*t^ vt)us faires au peuple mc* 
me an tort irreparable ; car il a befbtQ^u'on le tietiM 
bas pour (bo propre^ rep9^. 

A tout ceia je rcpondois^ <pie je (aizrois bieti tenir 
ks peuples dans Icur devoir en me fai^ant aim^i: d'cox | 
en ne rdachadt rkn dt ttion autortc^y quoique )e lev 
fottl^caffe ) en paaiffiuit avec kxxatii tous ks coupa-^ 
bks ^ tp&oi y ta donnant ^ax enfansF one bonne ^uca** 
rion , & .a tout le . peupk vtdt: esai^le difciptine »< pour 
k lienk daos* mve yk i>f9pk ^ fpbr^ & laborieuftr £& 
auoi I difbis-je, ne pent- on pas (bumettre un peupk 
^n$ -k tsLtxt motirir de fAm ?? Quelle inhumanity I 
qnelk politique bcutide I Combi^n voypna^notts de p^i^ 
pks craites doueentent , U tres-iideks a leurs princes I 
Cc qui cmxCc ks r^>okes , c*eft Tamtixition & rinqui^*- 
Hide 4e^ grands dUm ^cat , quand on kar a donniE 
tioft <fe Kcence , & qu'bn a liani kurs paflions- s*itjmr 
4re fans bocnes 5 c'ed la mnkitude des graadis Sc d^ 
pectts qui viveiit dans h molkfk , dans k luxe Sc dim 
rot&retef c^e({ la trop grande abondance d'hoiamcs 
adoanes a la guerre qui ont n^glig^ touted ks occut- 
pationi iitiks dans ks teoB dt pair j enfin , c*t& k 
defefpoir de$ peuples maltrdjt^s > c'fft la durere , h. 
bautcar des rots, & kuc mOlkfTe , qui k& tend iiyr^^a^ 
bles de vdlkr fur tou$ ks znenobrcs de K^tat pouj; pr4« 
▼enir tes troubfes* Yoila ct qui csluCc ks s^vokes , ic 
nvn pas k pain qifon laHTe manger en paix au labour 
xem: , apres qull I'a ga^^ a I^ fueur de ton Tiiagc. 

Quand Protifilas a Vu que j'^tok in^branlaWe datis 
ces maximes , H a pris un pal-ti font oppof^ a Ci con- 
duite palFee : il a eoimnence a fuivre kf ntaxtmes quH 
njt,ymx.f\t d^xuire > it a fait fooibianv de fcs goucec.. 
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d!'cn ctte eonTaiAca , fke oi'ayoir obligation ile Vxfoh 
^dair^ li-d<fiiis«. U va att-dcvant de toot ce cue jc puis 
fonliaiter pour fonlagef ies pauvres ^ il eft le premier 
amerepr^leaterlearS'Defoiiis , &^ crier coatrcks d^pen- 
ics exceffiyes. Vous favcz tn^mc qnll voiis k>ue » ^'il 
Yous ofmoigne de la confianicc, 8c <}a*il a'oublie rien 
pour vous piaire: Pcnv: Tinoocraee , ii commence a n'e^ 
tre elus fi oicn avec Prot^fifas f il a fong^ a Ct reodre 
jnd^ndant : Pror^filas en eft jalourf & c*eft en 
pamepai leuvs dilS^rendS que j'ai decouvert ienr per- 
lidie. 

Mentor, (burianr, r^pondltainfi k Idoin^nfe : Qaoi 
Joncl vtems arcz 6t6 forble jafiru'a vous^laiffe* tyran- 
ti<fer pencfaiit tanc d'ann^es par deux trakres done yoos 
connoilliez la^ trahrfon I Ah I vous ne favez pas , r^ 
pondic Idom^n^ey ce que peu vent tes homines artifeiein 
fur un roi foible & mappliiqii^ , qui s*eft livr^ a eox 
pour toutes fes afFaireir. D*ailfeurB jc vons ai d^ja dit 
que Prot^nias entre maxatenant dans toutes yos TUts 
pour le bien public. 

Mentor reprit 'ainfi le difcours , d'un afr ^avt ; 7c 
ne vois qae trop combien Ies m^chans prevalent fur lc$ 
bons aupres des rois : vous en ^tes un terrftle exem^ 
le. Mais vous dkes que je vous ai ouvert fcs ycux for 
^rot^/ilasi & its f€mt encore ferm^s pour biffa It 
gouyernenent de vps aiFakes a cet hommc mdigoe dc 
Yivre. Sacbez que Ies mdchans ne font point des horn* 
mes incapables de £ure le bien r iis le font iudiffifrcm- 
ment de meme que le mal , qu^d il peut fervir a 
^ur ambition. Ic mal nc ieur couce ricn a faire , parce 
qu'aucun fentiment de bonte ni aucun prrncipe de vcnu 
ne Ies retient 5 mais aufli ils font le bien fans peine » 
parce que Ieur corruption le« porte a le fatre pour pa- 
loitre bons , & pour troniper le refte des hommes. A 
proprcmcnt parler , ils ne font pas capables de la vcr- 
tu , quoiqu'ils paroiflent la pratiquer 5 mais ils font ca- 
pables d^aj outer a tous teurs autres vices' Ies. plus horrir 
bles des vices , qui eft rhypocrific. Tant que vous vou- 
drcz abfolument faire le bien , Protefilas fera pr^t a 
le faire avcc vous , pour conCetvct Taurorit^ : mais f\ 
pctt qu'il fence en vous de facility a votts relacher, il 
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n*oabIicra rien pour vous faire retomber dans Tegarc* 
ment , & pour reprendre en liberty Ton naturel trom« 
pcur & fcrocc. Pouvcz- vous Vivrc avcc honneur & en 
repos 4 pendant qu'un tel horame vous obfcde a route 
heare , Sc que vous favez le fage & Je fidele Philocles 
pauvre & deshonor^ dans Tifle oe Samos } 

Vous reconnoiflez bien , 6 Idom^n^e , que les Iioni« 
mes trompenrs & hardis qui Com pr^(ens entrai^ent les prin« 
CCS foibles ; mais vous deviez ajouter que les princes 
ont encore un autre malheur qui n*^cft pas moindre » 
c'efl celui d'oublier facilement la vertu & les fervfces 
J*un 'homme ^loigne. La multitude des hommes qui 
covironnent les princes efl: cau(e qu*il n*y en a auCun 
mi faffe une imprefllon profonde liir eux : lis ne ftnt 
irapp^s que de ce qui eftpr^fent & qui les flatte; tout 
Ic refte s*efFace bientot. Sur - tout la vertu les tott- 
chepcu, parce que la vertu, loin de les flatter, les 
contredit & les condanuie dans leurs foiblefTes. Faut-it 
s'^tonner s*iis ne font point aim^s , puifqu'ils ne fonc 
point auBabks , & qu'iis n*ainient rien que leur graa* 
4ear & leurs plaifurs. 

JFm du Livre treiiUme* 
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Mentor oblige Idomenfe afalre conduire ProtSJllas & 
Timocrate en Vifle de Santos , & a rappeller Phi* 
lodes pour le remettre en honneur aupres de lui, 
Hegefippe , qui eft chargi de cet ordre , texecutt 
avec joie, ll arrive avec ces deux homntes a Sa* 
mos , oh il revolt Jon ami Philodcs content <ty mt" 
ner une vie pauvrc & folitaire, Celui-d ne confent 
qiCavec Beaucoup de peine a retourner parmi Us fiens : 
mais , apres avoir reconnu que les dieux le veulent, 
il s*embarque avec Hegefippe > & arrive a Salente , 
oh Idomenie , qui neft plus le ntinu komme , le rt' 
joit avec amitie, 

xXPrbs aypir dit ces paroles ,. Memor perfsa^ i 
I^om^n^ qu*il fatloit au plutor chaffer Prot^filas ft 
Timocrate ; pour rappclier Phitocti^s. L'anique dii&calt^ 
<]ui arrecoit le roi » c^e(! qii*if craxgaoic la Rvimi de 
Philocles. J'avoue , dtfoic-it , que je oe puis in'cmp^- 
cher t!e craindrc an peu^ Ton retour , quoxque je raime 
& que je Teftime. Je ftiis depuis ma cendre jcuadTc 
accoutum^ a des louanges ^ a des emprc^emens , ik 
^es complaifances , que je ne faurois efp^rer de troa- 
▼er dans cet -homme. Dec que je'falfob quelqoe cbofc 
qu^il n'approuvoxc pas , fon air triftc me marqaoic af- 
iez qu'il me condanmoit. Quand ii ^tott cr parricu* 
tier avec moi, fes maniercs &oicnc re(pedueufes & mo- 
d^r^es > mais feches. 

Ne voyez-vous'pas , lUi r^bnr<fit Mentor , que Ici 
princes gat^s jpar la ftatterie trouvenc fee & auftere 
tout^e qui eft libre & ing^nvl lis vont m6me juf- 
q|U*a s^imaginer qu^on n'^eft pas z^i^ pour leur Service, 
it qu*on n^nime pas teur aatoric^, des qu*on n'appinc 
Tame (crvife , & qu^oa n^eft pas pr^t a les flatter dam 
Tufage Ic pFus injucfte de leur pmiTance* Toute parole 
Jibrc ft g^q(£F«it{e kur parok kaotaioc , cxiciqae U Tii- 
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i&deuit, lis deviennent 6 dtiicats , que root ce qot 
B'eft point ftatteur les blefle & les irrite. Mais allons 
f las loin. Je fuppofe one Philoctes eft efie^vemedt 
fee & aaftefe : Ion auft^rite ne vaur - elk pas mieiiz 
que la fiatterie pcrnicieufe dc vos confeillcrs ? Od trou* 
Terez - yous an hontme (aiis d^faut I Sc Ic difsmt de 
Tous dire tfop hardiment la v^rite , n'eft-il pas ccltci 
que votts devez le moins craindre ? Que dis-jc ! n'eft- 
ce pas UR d^faut n^cefTaire pour corriger les Votre^ , 
& poor, vaincrc le dugout de la y^rice od la fiatteriie 
▼ous a fait tomber I U voas £iat on homme qui n*ai- 
me que la v^ric^ 8c vous ; qui vous aime mieuz que 
Vous afe favez votte aimer vous-mcme 5 qni vous dife 
la v^rit^ matgr^ vous ; qui force tous vos rctrancbe*- 
»ens : & cct homme n^ceffaire , €*eft Phifoctes. Sou* 
venez-vous qu*un prince eft trop beureuz quand il naft 
un feul homme (bus fbq regne avec cette g^n^rofic^, 
qui eft le plus pr^cieux tr^for de T^rat 5 & que la plu$ 
grande punitron qu'il doit craindre des dieuz eft dc 
pcrdre on tel homoie > s'il s'en rend indigne faute, de 
favour s'cn fervir* 

Pour les defauts des gens de bien ; il hm fes jfa* 
voir connoitre , & ne faiffcr pas de Ce ftrvir d'eur- 
Rcdreflez-les ; ne vous livreT: jamais aveugl^ment k 
Icur zele indiferct : m^s ecoutcz-les favorablement » 
iiooorez leur vcrtu , njontrcz an publit que vous favea. 
la diftinguef , & fur-tout gardcz-vous bien d^^tre ^ui; 
long-tems comme vous avez ^t^ jufqulci. Les prince* 
gates comme vous Ntiez , fc contentant de mdprifcr 
fcs homnics corrompus , ne laiffent pas dc les employer 
avec confiance , Si de fes combler de bienfaits : d'uft 
autre cot^ , its ^ piquent de connoltie auffi les honv^ 
mcs vertneuz ; mais ils ne leur donnent que de vaias 
doges , n*ofaat , ni kuf confier les emplois , ni les ad"- 
BKctre dans leur commerct famiiier , m r^p^re dps 
bienfaits (ur cut. • 

Alors Idom^nic dit qu'il Aoit honteuz d^avoir taut 
tardc i d^livrer F^mnocence opprim^e , & k punir^cm 
qui Tavoient tromp^. Mentor n'feut mime aucuce peine 
a d^erminer k roi a pcrdrc fon favori : car aum-toc 
VfCoa eft pafveB» a r«idre k» fkvorii fufpe^ & i»* 
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ponuns a leurs mattres , Ips princes , lafr<$s ^ embarfaf* 
(is y ne chercbent plus qu*a s*en d^Eure ; leur ^mide 
s*evaaoaics Ics fervices (ont oublies : la chute des fa- 
voris ne leur coute rien , pourvu qu'ils ne les vokoc 
.plus. 

Auffi*t6t le roi ordonna en fecret ^ H^^fippe » qur 
^toit an de<; principaux ofHciers de Ta maifon , de Dren- 
dre Proc^nias & TimocFate » de les conduire en mxcii 
dans rifle de Samos , de les y laifTer , & de ramencr 
Philocles de cc lieu d'exil. Hegefippe , furpris de en 
ordrc, ne put s*empccher de pleurer de joie. C*cft 
maintenant « dit-il au roi ^ que vous allez charmer tos 
fujets. Ces deux hommes ont cauf^tous vos malheors 
& tous ceux de vos peuples -^ il y a vingt ans qa*il$ 
font gcmir tous les. gens de bicn , & qu'a peine ofe- 
t-on ni6me gcmir , tant leur tyrannic eft cruclle : ils 
accablent tous cenx qui encreprennent d*aller a vous par 
un autre canal que le leur. 
y Eflfuite H^g^fippe d^couvrit an roi un grand nora- 
bre de perfidies 3c d*iuhumanit^s coromifes par ces deux 
hommes , dont le roi n*avoic jamais entendu parler , 
parce que perfonne n'ofoit les accufer. II lui raconta 
' m^me ce qu'il avoit'decouvcrt d'unc conjuration fccrcttc 
pour faire p^rir Mentor, ic roi cut faorreur de tout ce 
qu'il cntendoit. 

Heg^fippc fe hata d'aller prendre Prot^filas dans fa 
maifon : elle ^toit moins grande , mais piss commode 
& plus riante que celte du roi ; 1' architecture ^toit de 
zneilleur gout : Prot^filas ravoit ornee avec uoc de- 
pcnfe tirec du fang des miftrablcs. II ^toit afors dans 
jfln fallon de marbre aupres de (cs bains , couch^ ncgli- 
gcmment fur un lit de pourpre aved unc brotferic d*or 5 
jl paroiflbit las & epuif^ de (cs travaux : fcs ycux & 
fes fourcils montroxent je ne f^s quoi d*^agit^ , de fom- 
bre & dc farouche. Les flus grands dcJ'etat toicnc 
autour de lui ranges fur des tapis, compo^ant leurs 
vifages fur celui de Pr6tifilas , dont ils obfervoicnt 
jufqu'au moindrc cliu-d*aeil. A peine ouvroit-il la bou- 
cbc , que tout le monde fe recrioit ^our admirer ce 
qu'il alloit dire. Un des principaux de la troupe lui ra- 
^pntoit avec des cxagirations ridicules, cc quc.Proc^fi- 
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lu lul-m^me avoic fait pour le roi. \Ja autre lui afluroic 
que Jupiter , ayant trompe fa mere , lui avoic donn^ la ^ 
vie 4 & qu'il ^coic fils du pere des dieux« Uu poecc yt» 
noit lui cliancer des vers , oii il dlfoic que Proccfilas , 
infbiiic par les mufes , avoic ^gale Apolloo pour cous 
les ouvr^^es d'efpric. Un aucre poece , encore plus lache 
& plus itnpudenc , Tappelloic dans fcs vers Tinvemeur 
des beaux arcs & le pere des peuples , qu*il rendoic heu- 
reux : il le d^peignoic tenanc en main la corne d'abon<> 
dance. 

Procefilas ecoutoic coutes ces louangcs d*un air fee , 
diftraic & d^daigneux , comme un homme qui faic bicn 
qu'il en m^cice encore de plus grandcs, & qui faic 
crop de grace de Cc laifTer louer. H y avoic un £acceux 
qui pric la liberc^ de lui parler a I'oreilfe , pour lui dire 
quelque chofe de plaifanc concre la police que Mencor 
ikhoic d*^cablir. Procefilas fouric : couce rafTembl^e (e 
mic aufli-toc a rire , quoique la plupart ne puilcnc point 
encore favoir ce qu*on avoic die. Mais Procefilas repre- 
Dane biencoc Ton air fiSvere Be haucain » chacun rencra 
dans la craiuce & dans le filence. Plufieurs nobles cher- 
choienc le momenc ou Protefilas pourroic fe recourner 
vers eux & les ^coucer : lis paroiiloienc ^mus & embar- 
lafTes I c*e(l qu*ils avoienc a lui demander des graces : 
ieurs pofturcs fuppliances parloienc pour eux : ils paroit 
foienc audi foumis qu'une mere aux pieds desauccls, 
lorfqu'clle dcniande aux dieux la guerifon de Ton fils 
unique. Tous paroirtbicnc concens, acrendris, pleins d*ad- 
miration pour Procefilas , quoique cous eufTent concre 
luidans.le cccur une rage implacable. 

Dans cc momenc Hegefippe encre , faific rep^c dc 
Procefilas, Sc lui declare, de la pare du roi, qu'ii va 
I'cmmener dans I'ifle dc Sainqs. A ces paroles , cout^ 
rarrogancc dc ce favori comba comme un rocher ^ai 
fe detachc du fommcc d*une montagne cfcarpec. IM, 
voila qui fe jetfe cremblanc & crouble aux pieds d'l^- 
gcfippe; il pleurc, il Wfice, il begaic , il cremblc , U 
embrafrc les genoux de cec homme qu*il ne daignoic 
pas, une heure auparavant, honorer d'un de fes re- 
gards. Yous ceux qui Tencenfoient , le voyanc perdu 
^ans reffource , changerenc Ieurs flaccerics co des iaful^ 
CCS faiis picie. 
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H^g^fippe nc Voalat Ini iailTer le terns , ni it faire fes 
dcniiers aaieQx a fa iamille, ni dc prendre ccrtams^rics 
feerets. Tout fbt faifi & pott^ au rm. Titiiocrgte fac 
anM <lans le memc terns , & fa TurprtTe flit citicme; 
car il croyoit qu'^tant brotrill^ avec Protelilas , il ne 
poQVoit ^tre entelopp^ dans fa ruine, lis parteotdatis 
ttn vaifTcau qu'on avok prcpar^ : oa arrive a Ssmos. 
H^Mppe y lai/Te ces deux malbeuoenz 3 Sc poor ntetcfc 
it cemble a lew: mafheur » il les laiiSe enfeinble. La , Hs 
(c rcprochcnt avec furcur l*iin k I'autre les crimes qa ils 
,ODt taits , qui font caufe de kut chute : its (t ctoa- 
vent fans efp^rance de revoir jamais Salenee , ton* 
Aimn^ a vivre loin de teutsfemmcs & de leurs enfans^ 
}e ne dis pas loin de Icurs amis , car iii n'cn aToknt 
point. On les laillbit dans une eerre incctmue , od & 
he devoient plus avoir d'autre rciToucce pour yifi^ que 
Icur travail , ear qui avoicnt pafG! tant d'ann^s dans ies 
d^liccs & dans le fafte. Sembiables a deux betes &rou« 
ches^j lis ^toicnt toujours pr^ts a fc d^chircr Tun Tan- 
trc. 

Cependant H^g^fippe demanda en quel lieu.de i'i^c 
demeurok Philocles. On Itsi dit qu^il demeuroit iSa 
loin de la viile , fur une montague od utic grotte ioi fcr- 
▼oit de maifon. Tout le monde lui parla avec admira- 
tion de cet teangcr. Depuis qu'il eft dans cettc iflc , lui 
difoit-on , il n'a offcnfc pertbnne : ckacun eft touch^ 
de fa patience , de fou travail , de fa tranqaillit^' 
N'ayant rien , il parolt toujours content. Quoiqnll Toit 
ici loin des affaires , fans Men Be fans autorit^ 9 '^ '^ 
laifle pas d*obIiger ccux qui le m^ricent ^ & il a millc in- 
dufl;ries pour faire platfir a tons fes voifins. 

Heg^fippe s*avance vcr» cette grotte , il la trouTC 
Tuidc & ouverte 5 car la pauvrete & la fimplicic^ dcs 
moeurs de Philocles faifoient qu*il n'avoit en lottantaa- 
cun bcfoin de fermer fa porte. Une natte de jonc grof- 
fier kii fervoit de fit. Rarement il allumoit ds.feu, 
parce qu*il ne mangeoit rien de cuit : il fe nourriiToit, 
pendant Viti , de fruits nouvellement cueillis 5 6c cq 
liivcr , de datces U de figues (eches. Une clairc fbft- 
taine , qui faifoit une nappe d'eau en tombant d'lrn ro' 
dier , le ddfalc^ott. II n'avoit dans fa grotte que les 
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inftrdlnens n^c/Taires a la fcoipcurc, & qiic!«^s lr« 
nc$ qa'il lifoit a certaines heures , non pour otner /on 
cfpric » ni poor comentfcr fa curiofic^ , mais pour s'lnf- 
truirc en fe ddafTant de (es craraux , & pour apprendte 
a ^tre bon. Poor Ja fculpture ^ il nc s'y appliquoic que 
pour ezercer Ton corps , fuir i'oifivct^ , & ^gner fa vie 
fans avoir be(oin de perfbnne. 

H^g^fippe , en eutram dans la erotte » admira les oo* 
vrages qui etoient commences. 11 remarqua un Jupiter 
dom le vifage (erein ^it fi picin de majeft^ , qu'on le 
rtcoDQoiflbit aififment pour le pere dcs dieux & de$ 
kommes. D*un autre cot^ paroiiroit Mars avec unt 
£ert^ rude 9t mena^ante. Mais ce qui ^toit de plus 
touchant , c'^toh une Minerve qui animoit let arts ; 
fon vifaee ^toit noble & donx 5 fa taille , grande & 
iibre : cUc ^toit dans une adlion fi vlve » qu^on auroil 
pu croire qu'elle alloit marcher. 

H^g^fippe ayant pfis plaifir \ voir ces ftanies » 
fortit de la erotte , & vie de loio , fous un grand ar* 
bre^ PbiiocRs oui lifoit fur le gazon : il va vers lui ; 
& Philod^s 3 qui Tapper^ oit , ne fait que croire. N*eft« 
ce point la , dit*il en 4ui-intoe , WgMppe , avec qui 
f'ai v^ fi long-tems en Crete ? Mais <]uelle apparencc 
qa*il vienne dans une iile ^ eloign^? Ne (eroit*ce 
point (on ombre qui viendroit apres (a mort des rives 
du Stfi ? 

Pendant qu'il &oit dans ce doute , Hrfgrffippe arriira 
fi proche de lui » qu*il ne put s'emp£cher-de le recon* 
noitre 9c de rembraffer. Eft-ce done vous , dit-il, 
mon cher U ancien an^i ? Quel hafard , quelle tempete 
vous a jett^ for ce rivage ? pourquoi avez-vous aban« 
doim^ rifle de Crete? eft-ce une difgrace femblable 
a la mienne qui vous arrache a notrc pacrie ? 

Hdg^fippe lui r^pondit : Ce n*eft point une difgra- 
ce; au contraire, c'eft la faveur des dieux qui m*a- 
mene tci. Au(fi-t6c il lui raconta la longue tyt-annie de 
Prottf las , fes intrigues avec Timocrate , les malbeut» 
ou ils avoient pr^cipictf Idomen^e, k chute de ce 
prince , fa fiiitc fur les cotes de THefp^rie , la fonda- 
tion de Salente , I'arriv^ de Mentor & deT^i^mamic^ 
les fagcs ntsuuxnes done Mentor avoit rempli rciprit 
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dtt roi , 9l la diferace d^s deax craicres : il a)oata qti*fl 
les avoic mcD^s a Samos pour y foufFrir Texil qu'ib 
avoienc faic foufFrir a Phiiodes $ & il finic en lui <lt- 
fant qu'jl avoic ordre de k conduire a Salence , oii le 
roi , qui connoiflbic Ton innocence , vouloic Itti coo- 
ficr fcs aiFaires & Ic comblcr de bicn& 

Voyez-vous, lui r^pondit Philocl^s» ccttc grotte, 
plus propre a cacber des betes (auvages qu*a etre babitce 
par aes hommes t j*y ai goute depvis tant d'anaees plus 
de 4ouccur & de repos , que dans les palais dor^s de 
rifle de Crete. Le^ hommes ne me trompenc plus ; car 
)e ne vois plus les hommes , je n*entend$ plus Icun 
difcours flatteurs & empoifono^s , )e n'ai plus befoia 
d*eux ( mes mains endurcies au travail me donnem fa- 
cilement la nourriture fimple qui m*eft n^eeifairc : il 
ne mc fauc , comme vous ^voyez » qu une l^gece ^cofFt 
pour me couvrir. N*ayant plus de befoins, jouidaat 
d*un calme profoad & d*unc douce libert^ doBC la fa- 
gefle de mes livres m'apprend a faire un bon nfagCy 
qu*iroiS"je encore chercher parmi les hommes , jaloux » 
trompcucs & inconftans ? Non , opn , mon cher H^g^ 
fippe » ne m'enviez point nK>n bouheur. Prot^filas s'eft 
trahi lui*m£me » voulant trabir le roi, & me perdrc: 
mais il he m*a faic aiicun mal $ au concraire , il m'afait 
le plus grand des biens , il m'a d^livr^ du tumulcc 
U de la lervitude des affaires $ je lui dois mafolinide, 
& tous les plaifirs innoccns que j'y go&te. 

Recournez, 6 H^geHppe ! recournez vers le roi: 
aidez-lui a fupporter les mi feres de la grandeur; 5r 
faites aupres de lui cc que vous voudriez que jc fiifc. 
Puifque fes ycux, fi long-ccms ferm^s a la vWt^» 
ont ct^ cnfin ouverts par cec homme fagc que voas 
• nommez Mentor , qu'il le retienne aupres de lui. Pcur 
aioi, apris mon naufiagc, il ne me convienc pas dc 
quicicer le port ou la tempcte m'a beureufement jcrtc , 

1»our me remctcre a la mere! des floes. Oh I que lesrois 
one a ^laindre ! oh 1 qne ceux qui les fervenc font di- 
gues de compaflion ! S'ils fonc m^chans , combien foDC«> 
ils foufFrir les hommes I & quels courmens Icur foat 
pr^ar^s dans le noir Tartare I S*ils font bons , qucllcs 
dificulc^s &*ont-ifs pas a vaincre I quels pieges a ivica 1 



que de maux a CouStix I Encore unc fois , H^^fippc » 
kuiFez-fnoi dans mon heurcufe paovrcte. 

Pendant que Pbilocles parloic ainfi avec beai&coup de 
vehemence, H^^fippe ie regardoit avec ^tonnemcnc. 
II ravoit vtr autrefois en Crete , pendant qu'il gouver* 
Doit le^ plus grandes affaires , maigre » lai^guiffant » 
epuir<S : c'eft que fon naturel ardent & auftere le coq^ 
rnmoic dans le travail ; il ne pouvoit voir fans indi- 
gnation le vice impiui ; il vooloit , dans les affaires ^ 
une certaine exa^tude qu'an n*y trouve jamais : ainfi 
fes emplois^ d^truifoient fa (ante delicate* Mais a Sa« 
mos^ Heg^fippe le voyoit eras & vigoareux : malgr^ les 
ans , la jeuneife fleurie s*ecoit renouvelMe fur foh vifa* 
ge ; une vie fobre > tranquille & laborieufe , iui av^ic 
lait comme ua nouvcaa temperament. 

Vous i^s furpris dc me voir fi cliang^ , dit alofS ^ 
Pbilocles en fouriant j c'eft ma {olitude qui m'a donn4 
cctte fxaicheor & cette fantd parfaite : roes ennemis 
m*ont donn^ ce que je n'a^urois jamais pu trouver dans 
la plus grtnde fortune* Voulez - vous que je perde les 
vrais biens pour courir apr^s les faux , & pour me re<» 
plonger dans mes anciennes miferes } ne foycz pas plus 
cruel que Prot^filas $ du moins pe m*^enviez pas le oon« 
])eur que je tiens de Iui. 

Alors H^g^fippe Ini repr^fcota, mats inucilement^ 
tout ce qa il crut propre a le toucher. £tes-vous done, 
Iui difoicril ^ infeniible au plaifir de revoir vos proches 
k vos amis qui foupirent apres votre retour , & que. la 
ieule efp^rance de vous embracer comble de joie ^ 
Mais vous , qui craignez les dieux , & qui aimez ve-» 
tfc devoir, comptez«vous pour ricn de fcrvir votre roi, 
de Taider dans tous les biens qu*il veut faire , ^ de ren* 
dre rant de peuples heureux? Efl-il permis de s*aban-H 
donncr a une pbilofophie fauvage, de fe pr^ferer k 
tout le refte du genrc-huniain , 6c d'aiiper mieux fon 
r<pos que ie bonheur de (es concitoyens } Au reAe , 
on croira q^e f'eft par reffentioLent que voas ne vouieat* 
plus voir Ic roir S* il vous a voulu faire du mal , c*ei): 
qa'il ne vous a point connu : ce n'^toit pas le v^iita^ 
bic, le hm, le jufte Pbilocles, qu'il a vouhi fair^' 
ptiir 3 c'etoic. up boo^me bipn di^r^ n^ qu'U vouloi^ 
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pinir. Mats mainteiianc <]tt*il vous connott, Sc qa*il 
ne vous prcnd plus pour un 4uctc , il fcnr coute ion an- 
denne amitic revivre <ians fon conn : il vous attend ; 
^ja il vous tend les bras po«r vcos embra&r : iam 
fon impatience , il compte les jouri 8c Ics hcurcs. Au- 
|:ez*vous It, coeur afTcz dvtr pour itrt inczonibk a f o- 
tre roi & a tous vos plus tendrcs'amis ^ 

Pfailocles y qui avott iti ^Tabord attendri.«n itcoo* 
Qsidant .H^^ppe , rcpric Ton air auftere en debutant 
ce difcours. Semblable a un rocker contre lequd k$ 
vents combattem en vain , & ou toutes les vagnes vent 
le brifer en g^miflanc, il denienroit immobile s & Its 
prieres ni les raiTons ne trouvoient aucune oavcrtiire 
ftour eotrer dans Ton c<sur. Mais au moment od Ht^^ 
Appe commenf oit a d^fefp^rer de le vaiocre , Pfailocks 
ayant coofult^ les dieux , d^ouvrit , par le vol des 
oifeanz , par les entrailles des vi^mcs , & par divers 
autres pr^fages , au*il devoit fuivte H^g^iippe. 

Alors il ne r^fifta plus , il ie pr^para a pardr j mais 
ce ne fut pas fans rcerecter le d^fcrt ou it avoir paiTi^ 
tsmt d'anpees. H^lasT difoit-il, £uit*il que je vous 
quitte , 6 aimabk grocte > oii le fommeil paifible ve- 
Boic touces les nuics me d^aifer des travaux du jour ! 
ici I^s Parqoes me filoient « au milieu de ma panvrcei^ 
^es jours d'or ic defoie. II fe proftersa , en pleurant, 
pour adorer la na'iade qui Tavoit G long-tems dtfalt^r^ 
par fon onde claire^ & les nymphes qui habitoienc 
daas toutes les montagnes voifines. Echo entcodit (es 
cegrets , & d'une tiifte voiz , les r^p^u a touits les di- 
vinit^s champitrcs. 

Enfttite Pbilocles vine a la ville avec H^dfippepoor 
»*embarqQer. II cnit que le malheureuz Prot^las , plcin 
de honte & de reflentimcnt , ne voudroic point le voir : 
nais il fe trompoits car les faommes corrompus n*ont 
aucune pudcur , Be ils font toujours pr£ts a toutes for- 
ce de bafleile. Philocl<is fe cachoit mockftemcnr dt 
peur d'etre vu par ce mifiirable : il craignoic d'aug*- 
oiencer Cz mifere en lui montrant h ptofperitd d*un en- 
nemi qu*on alloit Clever fur Ces ruines* Mats Protiifi- 
las cherchoit avcc empreflement Pfailodis ; il vouloic 
lui fiu£c fitid , dc i'engager a. dcmaoder ao- soi qo'E 
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pat reeonmer a: Salcnee. Philoclcs 6toit ttof fincere 
pour lax promectrc de ttav^iuller k le faire rappellcr | 
car ii favoic mieux que perfonne cpmbien foa retour 
cat et^ pcrnickux : mais il lai paria fort doocexncnt « 
lui c^moi^a de la compafHon , tacha de lie confoler » 
Texhorta z appaifex les dieuz par des moears pares dc 
par UQC graiide patielKe dans fes maux* Conime il. 
avoit appris que le roi avoit dee a Prot^filas tous (e$ 
bicQS infuOcmeDt acquis ^ il lui promit deux thofes ^ 
qu'il execnra fidelemcnt dans la fuite : Tune fut-de 
prendre foio de fa femme & de (es enfans , qui ^coienc 
demear^s a Salente dans une afFreufi: panvret^ , expo^ 
Us a ^'indignation puUtque ; I'autre etoit d'envoyer k 
Prot^filas , dam cette ifle ^loign^e , quclque fecour^ 
d'argent pour adoucir fa mifere. 

Cependant Jes voiles s*en£ent d'un vent favoraUr* 
H^g^iippe , iidpatient , fe hate de faire partir Philo* 
dcs. Profit las )es voit embarquer ; fes yeux demeurene 
attacbis & immobiles fur le rivage 5 ils fuivent le yai& 
feau qui fend les ondes, & que le vent eloigne toujours* 
Lors meme qu'ii ne peat plus le voir , il en repeint en* 
core rimage dans fon efprit. Enfin , trouble » furieux ^ 
livr^ a fon d^fcfpoir, ils*arrache lescbeveux, fe roulc 
fur le fable, reproche aux dieurleur rigueur^ appellc 
en vain a £bn fecours la crueile murt » qui , fourde a fes 
prieres, ne daigne le d^livrer de tant de maux , & qu'il 
fi'a pas le courage de (e donner lui-meme. v 

Cependant le vai/Teau , favoriff de Neptune 5c det 
rents , arriva bient6t a Salente. On vint dire au roi qu'il 
catroit d^ja dans le port, AufE-tot 11 coarat avec Men*- 
tor au-devant de Philocles ; il rembrafla tendrement » 
lui t^moigna un fenfible regret de Tavoir perftcutrf avec 
uot d'in)aftice. Cet aveu , bien loin de paroitre un^ 
foiblcAe dans un roi , fut regard^ par tous les Salentin 
comme Tcfibrt d*une grande ame , qui s'^leve att-de£* 
fus de fes propres fames , en les avouant avec courage 
pour les nearer. Tout le monde pleuroit dc joie dc 
revoir rhomme de bieif qui avoit toujours aim^ le 
pcuple , 8c d'entpndre le roi parler ayee tant de fagefT^ , 
U oe bont^. 

Pbiloclesy 4VCP m ^k rcfj^eft^iix 6c mo4^ftc, j:ece?> 



Yoic les careilcs c!u roi , ^ ^€% impatience cl^ fc lAt^ 
beir fttut acclaniacionft du peuple. II fiiivit le rei ati pa» 
lais. Bientoc Mentor & Ini furent chtis la m^nae coJi- 
fiance , que s^*ils avoient f^i leur vie eofemble , ouoi- 
qu4is lie fe fufTene jamais tus : c*eft c^tic les men 
qoi one rcfufe auz m^chans dos yeux pour coi»oitrc 
Ic^ bons , ont donn^ aux lK>ns de quoi fe cofintfltte ks 
vns les autres^ Ceux qui one k goat de la verm , ne 
pettvenc ecrc enfcmble fans £tre unis par la verm qa'iis 
Aifflent. 

Bieutoc PhiltfcUs demanda au roi de fe retirer aupnes 
de Salente dahs one foKtude ,' ou il condnua a vivit 
pauvrement comine.il avoit v^or \ Sainos. Le roi alioit 
tfVec Mentor te voir prefqtre tous les jours <laiis fon 
d^fcrt. C*cft-la qu'on examinoit les moyens dVifiermix 
'les loix , & de donner nne fcrme folide att gouvemc* 
menc pour le bonhenr public. 

Les deux principales chofes qu*on examina , furei»e 
r^ducation dcs enfans & la maniere de vivre pendant la 
'paix« 

Pour les enfans , Mentor difoit qu*ils appardemient 
tnoins a leurs parens qu*a la r^pnblique \ ils font ies 
enfans du pcupie^ ils en font Tefperance & la force : 
E n*cft pas terns de les corriger quaitd ils fe font cor- 
rompus. C'eft peu que de les exclure des emplois , lorf- 
qu'on voit qu*ils s'en font rcndus xndignes : il vaut 
bicn mieux pr^venir le mal , que d'etre r^diiit a le po- 
isir. Le roi , ajoutoit-il , qui eft le perc d© tout fon 
peuple , eft encore plus particuliercment le pere de 
toute la jeuneflfe , qui ed la fleur de route la nation. 
Ceft dans la fleur qu*ii faut preparer les fruits. Que 
le roi ne d^daigfite done pas de veiller & de faire veiller 
fur reeducation qu^on donne aux enfans; qo'il tienne 
fermt pour faire obfervcr les loix de Minos , qui or- 
donnent qu*on eleve les enfans dans le m^pris de la 
dodeur & de la mort. Qu*on mette Thonneur a fiiir les 
d^liccs & les richcffcs : que Tinjuftice , le menfoogc , 
ringratitude , la mollefle , paiTent pour des vices in- 
fames. Qu*on leur apprenne dcs leur trndrc enfance a 
chanter les louanses des heros qui ont ^t^ aim^ des 
^ieuz > qui one ilk ^s a^oas g^n^reufes pour leur 
,. patrie. 
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«ame » & qui ont fait eclatec leur courage dans les cam-* 
oacs : que ie charme de la mufique (zKiffc leurs acmes 
poor rendre leors inoeurs douces & pures. Qu'ils ap- 
prcnnenc a £cre cendres pouf l«urs amis , £deles a leucs , 
sdlids , ^^iiiubles pour cous les hommes , m£me pouc 
icars plus cruels emienus : qu*ils craignenc moins^ la 
mort 9c les toucmens que le moindre reproche de leuc 
confcience. Si de boaoc hcare on remplie les enians de . 
ces graudes maximes, & qu*on les fafTe entter dans leur 
cceur par la douceur du chant, il y en aura peu qui 
ne s*aifiaiiunenc de Tamour de la gloire & de la vercu. » 

Mentor aJQUCoxt qu'il ^coit capital d ecabltr dcs ecoles 
publiques pour accoutumer la jeuneflc auz plus rudcs * 
exercices du corps , & pour ^vicer la molle^e Sc I'ot- 
fivet^ , qui corrompent les plus beaux naturels. II vou* 
loit une grande yan^tc de jeuz & de fpedacles qui ani*-* 
malTent tout le peuple , mais fuf-tout qui exer^aiTenc 
ks corps pour les rendre adroits , fouples , vigoureux« . 
II ajoucoit des priz pouc exciter une noble Emulation J. 
Mais ce qu*il fouhaitoit le plu$ pour les bonnes mcsurs^' 
c'cft quete&.jeunes gens fe mariaflent de bonne heure ^ 
& que leurs parens , fans aucune vue d'int^fet , leiic 
laiiTafTenc choifir des femmes agreables de corps 6C. 
d'cfprit , auzquelles ils pu^ent s'attacKer. 

. Mais pendant qu*on preparoit ainfi ks moyens de coa« 
fervei la jcuneiTe pure «\ innocente , laborieufe, docile' 
& paf&onnce pour la gloire , Pbilocles » qui aimoit iz 
g^erre , . difpit a Mentqx :» £n vain vous occuperez les 
jeune$ gens a tons ces exercices , fi vous les l^uiTez laur 
guir dans une paix continaelle^ ou ils n auront aucutie 
experience de la guerre, ni aucuii befoin de s'^prouvec 
fur la valeur. ]?ar-la vous aiFotblirez infeniiblement I4 
nation ; les courages s'amolliront j les d<^iices corrotn«> 
pront les moeurs ; d*autrcs. peuples beliiqueux n'auronc 
mmnc peine a les vaincre ^ & , pour avoir voulu evi« 
ter les niauz que U g^ei^^^ entraine s^res die i ils torn* 
beronc dans xme affireufe feirvitude., 

Mentor lui rdpondit ; Les maux de la guerre font en- 
core plus horribles qu,e vous ne penfez. La guerre cpuife 
un ^tat & le met toujours en danger de perir , lors 
mcme qu*oo rcmporte les plus graades vi^oires, Avcc 
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quelques avantages ou'on la commence , on n'eft ja« 
niais sur de la miir tans £tre expof^ aux plus tragiqacs 
riavcrfemcns dc la fortune. Avcc quclque fupcriorit^ 
dt 'force qu'on sVngagc dans un combat , le moindrc 
inicompte , une terrcur panique , un ricn vous arrache 
li vidoire qui ^eoit d^ja dans vos mains , & la tranf- 
porte chez vos etmemis. Quand m6mc on tiendroit dans 
fon camp la vi^toire comme enchain^e , on (e d&mte 
fbi'in^me en d^truifant fcs ennemis; on d^pcuplc Ton 

!)ays 5 on Isuffc Ics tcrrcs prefque inculics ; on troulfte 
c commerce : mais ce qui eft bien pis , on affbiblit Ics 
iifeilleures loix , Sc on laiiTc corromprc les mcrurs ; la 
}eunt(re ne s'adonne plus aux lettres ; le prefTant befoin 
fait qu'on fouffre une licence pernidcafe dans Ics trou- 
pes ; la juilice , la police , tout foufire de ce d^fcrdre, 
Un roi qui yerfc le fang de tant d'hommes , & qui 
caufe tant de malhears pour acqu^rir un peu dc gfoirc , 
on pour ^tendre les bornes de (on royaume , eft indigocv 
dc UL gioire qu'il chcrche , & m^rite de perdrc ce qu'il 
poift^de , pour avoir voulu ofurpcr ce qui ne lui appar- 
Cieni pas. 

Mais voici le moyen d'ex^rccr le conragc d'nnc natioa 
en terns dc paix, Vous avcz d^ja vn les exerciccs du 
corps que nous ^tabliflbns , ies prix qni excitcront N- 
mulation » les maximes de gioire & de vcrtu dont on 
rempKra Ics ames. des enians , pefquc des ic berceau , 
par le chant dc$ mndesadions des h.^ros : ajootez i 
CCS iecours celui aunc vie fobre & kborieofe* Mais 
cc n'eft pas tout; aufttot qu'un prtipic alli^ dcvotrc 
nation .aura un^ guerre , 11 faut y envoyer la flenr de 
vbtrc jeuneidt , fur- tout ccux en qui on remarqucra Ic 
g^nie de la guerre , Be qui feront les plus propres a 
profitcr dc rexp^riencc. Par-li vous confervercz une 
haute reputation chez vos allies ; votre alliance fera 
recherchcc s on craindra de la perdrc : fans avoir la 
guerre chez vous ic a vos di^pcns , vous anrez toujours 
une jeuneflc aguerric & mtrepide, Quoiqui votis ay« 
la paix chez vous , vous i^c laiffer^ pas dc trdter avec 
dc grands honneurs ceux qui auront le talent de la 
guerre 5 car le vral mpycn d'^loigner la guerre & dc 
confcrvcr une longuc pai», ^'cft oc cultivcr Ics afm?S| 
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c*cfl d'hoporer les hommes qui excellent dans cette pro* 
fcdion ; cVft d*en avoir toujours qui s*y foknt eiecce^ 
dans les pays Strangers ^ qui connoifTent les forces, I4 
difcipline milicaire & les manieres de faire. la guerre 
des peoples voifins ; c'eft d'etre dgalemenc incap^le 8^ 
de faire la guerre par ambition , & d6 la cramdre par 
moIIefTe. Alors , ^tant toujours pret a la faire pour J< 
n^cefiit^ , on parvimt a nc I'avoir prefquc jamais. > 

Pour les allies , quand ils font prets a fe faire la 
guerre les uns aux aucres, c*cft.a vous a vous rendre m^- 
diareur. Par-la vous acquerez une gloire plus folide Sc 
j)Ius sure que celle des conqu^ransj vous gagncz rumour 
& rcftimc des Strangers 5 ils ont tous bcfoin de vous ; voiis 
rcgnez fur cux par la confiance , comme vous regnea 
fur vos fujets par Tautorite • vous dcvcnez le depofitairc 
des fccrecs , Tarbirre de.s trait^s , le maitre des ccpurs ; 
votre. reputation vole dans tous les pays, les plus eloi* 
gn^; votre nom eft coQitne un parfui^ d^licieox qui 
s'cxhale dc pays en ,pay& chcz les peuplcs les plus rQcu- 
les. En cct ecat , qu'un pevplc voifin vpus. atuque con* 
tre les regies de la juftice., il vous rrouvc.igucrri, pre- 
pare : mats ce qui eft bicn plus fore, il vous trouvc 
aim^ , & fecouru ; tous vos voifins s'alarrtient pour vous » 
& font pcrfqadfo que votre ^confervacion fait, la fiiretl 
publique. Voila un rempart ^ieh plus aiTure ^i toutes 
les murailles des villcs , & que toutes les places.*' 1^ 
mieuz forrifiees : voila la veritable groiit.. Maisqu*il f 
a peu dc rois qui facbent la chercher^ & ^ ne s'ea 
eloignent point I ils content apres une ombre trom« 
peule , & laiilent derriere euz le vrai honncur , fauce da 
Icconnoitre. j 

Aprcs que Mentor eut parle ainfi » Pbilocl^s etonn^ 
le regardoic 5 puis il ;ettoit les yeux Gas le roi., & etoii 
charm^<ic voir avec quelle avidit^ Idomence recueilloic 
au fond dc fon coem toutes les parities qui £b#toiefic 
comme un flcuvc 'de ikgiefre de la bouche^ de <c% 
teangcr, . ^ ' » , . . ' 

Minerre , fous la figure de Mentor » ^tabltfioit ainfi 
dans Salcnre routes les meilleures loix & les utiles maxi* 
mes du gouverncment , moins poor faire ileurir, 1« 
royaumc d'ldoailn^e , que poiir monticr a T^l^m#« 



>ftie TELiMAQUE, 

qae , quadd il reviejaciroit , un cxempic feniible it, 
€€ qa'un fage gouvetDemenc peat faire pour rendre les 
peuplcs heurcux , U fK>ur dooner a ua bon loi one 
gloir« durable. 

Fin du Livre quatar\Ume. 
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Tilimaque ^ au camp its allUs ^ g^gne t inclination 

-' de Pkiloilete , d*ahord indifpoje contre lui a caufe 

it Uiyjfe fin pere, PhiloHete lui raconte fes avtntw 

res i o'u il fait entrer les partieularites de la mon 

* dHercule » caufie par la tumque empoifinnee que 

le Centaure Nejfus avit donnie h D^janire, II lui 

txplique comment il o^tiht de ce heros fes fleches fa^ 

tales , fans lefquelles la ville de Troie ne pouvoit 

itrB.pt ife ; comment il fut puni d* avoir traki fon 

' fecret , par tous les maux qtCil fouffrit dans Vifit 

'" de'Lemnos ^ if comme UlyJfe fe fervit de Neopto^ 

' leme pour Pen^ager a aller au fiege de Troie , ok 

' ' il fut'guiri de fa hltptre par les fils cfEfaUape. ' 

Vi^EPENDANT T^l^inac}ae momroit fon coarse dans 
ks perils dc la guerre. JEa parcant de Saleotc , il s*ap- 
piiqua a gagner raffcdion dcs vieux capitames done la , 
l^pucatiofi & rexp^rience itoieot aa comblc. Ncftor, | 
qui Tavoit d^ja vu a Pylos , & qui avoir toujpuis ai* | 
hi6 Vly'& » le traiboit. comme r!il eut ^ce fon propre 
fils. II lui domioic des iiiftruAions '^ jqu'il appu|wic dc 
divers exeinples : il lui xaconcoic toutes les aveoturcs 
Ae fa )euDc({e > £c' tout ce qu*il aTok va faire dc plus 
remarquableatix ii^ros da I'kgcwLffi,, La mcmoiire de 
ce fage vieil|ard, qui avoic vecu crois Iges.d'boin^ 
mo , otoit eommmnc'hiCboire (ks ancieos terns grav^e 
(ur le marbre $c fur Tairain. 

Pfailodcte n'eut pas . d'abofd la m^me inclinaticQ 
^ttc Neftoi: pone T^^aqu; ; I9, bainc ga*il avpic 
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ti6arrie fi locff-tems dans fon cociir contr^ Ulyfe , I'^-^ 
loigaoic de ion fils ; & il ne pouvoit Voir qu'aveo 
peine tout ce qu*il fembloit que les dieut pr^paroient! 
en fayeur de ce jeune honune pour Icren^fe ^gal aux 
h^ros qui avoient renvcrf^ la vilie de Troie. Mais ea«^ 
fin la moderation de Tel^maque vainquic tons les rcfV 
fencimens de Philo6ietc ; il ne put fe dtfendre d'aimet 
ccttc vcrtu douce & modefte. II prenoit fouvent T6{6* 
ibaque , & lui difoit : Mon fils ( car ^e ne crains plu9 
de vous nominer ainfi ) , voire pere & moi ^ je l*a- 
voue , nous avons ^t^ lone-tcms enncmis Tun de Tau^ 
tre : j'avoue meme qu*apres que nous cumes fait torn-* 
ber la fupcrbe ville de Troic , mon coeur n'^coit poino 
eocore appaif<f 3 & quand je vous ai vu , fai fenti de 
la peine a aimer la yertu dans le ^Is d'UlyfTc. Je me 
le mis fouvent reproch^. Mais enfin la verm , quand 
elle eft douce , fimple , ingenue & modefte , furmonte 
toot. Enfuite Philo^ece s'engagea infenfiblement a lux • 
racontcrce quiavoit allum^ dans Con coeur tant de hame 
centre UlyUc. 

II faur , di^il , reprendre mon hiftoirc de plus bsiic*' 
Je fuivis par - tout le grand Hercule qui a delivr^ la 
terre de cant de monftres , & devant quiJes amres hi^ 
ros n'ecoient que comme font les foibles rofeauxauprcs 
^'un grand ch^ne , ou comme les moindres oifeaux cm 
prefence 4^ I'aigle. Ses malbeurs & les miens viorenc 
d'une paffion qui caufe les d^faflres les plus affreuK^ 
c efl Tamour. Hercule , qui avoir vaincu tanc de monf^ 
tres , ne pouvoit vaincre cette pajflion bonteafe ^ & le 
cruel enfant Cupidon fe jouoit de luL II ne pouvoit; 
fc rclTouvenir , fans rougir de honte ^qu*il avok jiu-v 
trefois oabiie fa gloi'-e jufqu'a filer aupres d'Omphale^t 
rcine de Lydic , comme le plus l^che & le plus efF(6mi% 
ni de tous les hommes : rant il avoir ^t^ entrain^ par 
un amour aveugle. Cent fois il m*a avou^ que cct jen-' 
droit de fa vie avoir tr mi fa vertu , & prefqae effac^ lai 
gloirc de tous fcs travaux, i .i » 

Cependaat', 6 dicux I telle eft la foibldfre 8c l*in* 
conftance des boremes ; ils fe promcttenr tout d'eoz^. 
memcs , . ^ ne r^fiftent a rien. H^tas ! le grand HetH 
cale recomba dans les pi^ges de Tamour jqii!iL:a?^oisifi 
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ibuyeixt ihc&6 : il aima D^jaoirc. Trop hcoreux sH 
cat ^c^ conftant dans cette paJ9Ion pour une femme ooi 
fttc fon ^poufe ! Mais bicncot la jeunc/Te d!Iolc , lur 
ir -vifage dc laqutlle ies graces ^toient pcintes , ravic 
ion coeiiT. D^janire brala d^'jaloufie : die fe rcfToa- 
rm de cette fatale tunique que le Ocntaare Nefliis lui 
avoit lailCie en moorant , comrae un moyen afiui^ de 
y^Veillef famonr d'Hcrculc toutcs ks fois qtfil parol- 
troiit la n^gliger pour en aimer quelque autre. Cette to- 
Bique ', pleinc du fang veuimeuz au Centanre, rea- 
iermoit ie poifon des fleches dont ce monftre avoit hi 
fctc6, Vous favex que Ics fleches d'Hcrculc i <jui tua 
oe perfide <i^entatt0e , avoiont ^t^ tremp^cs dans Ie fang 
de rhydre de Lefne , dc que ce fang empoironnoit ces 
Heches , en forte que toutes Ies blelfures qu'elles fa- 
foient ^toient incurables. 

Herca'le , s*ecant reveti^ de cette tunique ^ (entit bieo- 
tot Ie £eu d^vorant qui fe gliflbit jufques dans la moirile 
de fes OS : il poulToitdes cris horribles dont lemont O^ta 
T^fonnoit & faifoit retentir toutes Ics profondes valUess 
lamer mi^me en paroifToit ^mue : Ies taoreaux Ies plus 
&rieuz qui auroient mugi dans leurs combats, n'aa« 
roient pas fait un bruit audi affreuz. Le malbcoreiu li- 
chas ^ qui lui avoit apponi de la part de D^janire cette 
tonique , ayant of6 s'approcher de lui , Hercuie , dans 
le tranfpoR de fa douleur » le prit , le fit pironetter 
Gomme un frondeur fait tourner avec fa fronde la pierre 
|u'ii veut jetterloin de lui. Ainfi Lichas , land du haut 
:6 h moatagne par la puifTante main d*HercuIe , tom- 
ba dans Ies flots de la mer , oii il fut ckang^ tout-a- 
coup len un rocher qiii garde encore la figure humai- 
ne >'& qui , ^tant toujours battu par Ies vagues irrit^es« 
^pouvante de loin Ies fages pilotes. 

Apr^s ce malheur de Lichas , ;e crus que je ne poti- 
vois plus ma fier a Hercuie 5 je fongeois a nie cachcr 
dans tes 'cavernes Ies plus profondes. Je le voyois d^ra- 
ciner fans peine , d'une main > Ies hauts fapins 8c Ics 
vieux chines-; qui , depuis plufieurs ficclcs , avoicnt 
m^^^lestents & Ies temp^tes.Del'autre main Jl rachoir 
•0 vairi d*arracher de dc/Tus fon dos la fataU taniqoc : 
«lle s^tok colMc far £sl peau & comme incorporde a 
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fcs mctobrci. A mcfurc qu*il la dcchiroic , il d^chiro|C 
aufS fa peau & fa chair j Ton fang ruiifcloit , & trem-« 
poic la cerre. Enfin, fa vertu furmontant (a douleur ^ 
il s'^cria : Tu vois , 6 mon chcr Philodcte , Ics inaux 
que Ics dieux^mc font fourfrir : ils fonc juftcs ; c'e^l: 
moi qui les ai ofFenfes 5 j'ai viol^ Tamour coQJiigaL 
Apres avqir vaiiicu rant d*qinctnis , je inc fuis lachc* 
mcnc laifTe vaincre par 1* amour d'une beaute ecrangcre t 
jc p^ris ; & jc fuis content dc p^rir pour appaifet l^s 
dieax. Mais , h^Ias I cher ami , oil eft-ce que tu fuis ) 
L' execs de la douleur m*a fait commcttrc , il eft vrai, 
contre ce mif^rable Lichas^ une cruaute que je me re-* 
proche j il n'a pas fu quel poifon il mc prefentoitj il 
n*3L point xiT^ritt ce que je lui ai fait fouiFrir : mais 
crois-tu que je pui/Te oublicr Tamitic que je tc dois , 
& vouloir t'arrachcr la vie } Non , non , jc ne ccffe- 
rai polat d* aimer Philo^ete. Pbilocflete recevra dans foa 
fein mon ame pr^tc a s'envoler : c'eft lui qui recueillera 
mes cendres. Ou es*tu done, 6 mou cher Philod^ete? 
Philo^ece «. la feulc efp^rancc qui me refte ici-bas ! 

A CCS mots, je me hite de courir vers lui^ Jl m^ 
tend les bras , & veut m'embraffer ; mais il fe retient, 
dans la crainte d*allumer dans mon fein le feu cruol 
done il eft iui-m^me bruM. H^las ! dit-il, cette con* 
folation memeiie m*e(l plus permife ! En parlant ainfi, 
11 aifemble tons ces arbres qu*il vient d'abattre : il ea 
fait un bCicher fur le fommct dc la monta^ne^ il mon< 
tc tranquillement fur le bucher \ il etend la jpcau du 
lion de N^m^e , qui avoit fi long-tems couvcrt us ^pau*- 
les lor(x]a*il alloit d*un bout dc la terre a Tautrc abat^- 
tre les monftres & dciivrcr les malheureux ; il s*appaie 
fur rarmaffuc , & il m'ordonne d'allumcc le feu du b&- 
cher. 

Mes mains tremblantes ic faifies d'horreur, ne pu- 
renc lui refufcr ce cruel ofHce i car la vie n*ccoic 
plus pour lui un pr^fenr 4^s dieux > tant eUe lui hoU 
funefrc : jc craignis^ xqej^eque Texces de fes doulenrs 
ne Ic tranfportat jufquf*a falre q^ielque chofe d'indigoe 
de cette vertu qui avoit ^tonn^ rumycr^. Comme il 
vit que la flamme. commencoit a prendce.au bucher; 
Celt mamtenant J s*ccria-t^il « mpn cher Philpdet^^ 
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que j'^prouve ta veritable amide ; car cu aimcs mon 
nonneur plas que ma vie. Que Ics dieuz te le rendcnrl 
It te laiife ce que )'ai de plus pr^cicuz fur la terre^ ces 
ileciies trcmp^es dans Ic fangdcrhydre dc Lerne. Tufais 
que Ics bleflures qu'eHes font font incurables ; par clles 
tnferas invincible , comme je Tai ^t^ , & aucun mortei 
n'ofcra combattre centre roi. Souviens-toi que je meuts 
fidete a notre amiti^ , & n oublie jamais combien ta 
m*as it6 cher. Mais s*il eft vrai que tu fois touch^ de 
Does mauz , tu pcuz me donner nnc demierc confoli- 
tion : promets - moi de ne d^couvrir jamais a aoam 
iBortel ni ma mort, ni !e lieu oii tu auras.. cach^ mes 
cendres. Je le tui prom is 5 h^las ! je le jurai iheme co 
arrofant fon bucher de mt& larnies. Un rayon dc yoic 
«^parut dans fes yeuz : mais tout-a-coup un courbilloa 
de fiamme qui Tcnveloppa , ^toofTa fa roir & le d^ro* 
'ba prefque a ma vue. Je le voyois encore s^anmoios 
au travers dts flammes , avec un vifage auffi fercia 
que s*il e&t ^t^ courpnn^ de fleurs & couvcrts dc par- 
lums dans la joie d*un feftin d^icieax> ao miHcu de 
tous fes amis. 

Le fen confuma bientot tout ce qu'it j avoit it 
terreftre & de mortei en lui.^ Bientot il ne lux refia 
rien de tout ce qu*il avoit recu dans fa nai/Iance de fa 
mere Alcmene $ mais il conferva par I'ordre de Jupi- 
ter , cette nature fubtile & immortelle , cette flammc 
c^Ieftc qui eft le vrai principe de vie, & qu'il avoit rc^uc 
du pere des dieux. Ainfi il alia avec cuz , fous les voii- 
les dor^s du brillant Olympe , boire le nt€tzr , ou lc$ 
dicttx lui donnercnt |K>nr tpouCc Taimable H6bi , qui 
eft la d^efTc de la jeuncffe , d: qui verrcit le nedardans 
la coupe du grand Jupiter, avant que Gtoymede eat 
xc^VL cet honneun 

Pour moi , je trouvai unc fource in^pnifable de doo- 
leurs dans ces Heches qu'il m*avoit donn^es , pour m'^ 
lever au-deflus dc tous les feSros.* Bientot les rois li* 
gu^s entreprirent de vengcrMAs^as dc rinfime Pi- 
xis , qui avoit cnlcV^ R^fene*, & dfc renvcffcr rempirc 
lie Priam. L'oracle d'Apollon h^f Bt cnti^ndre qu'ils nc 
devoient point efp^rer de finir heurtufemcnt cette guc> 
«e J a moios qo*ils a'cuflenc k$ fleVhos d*Hcrcule. 
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UlyflcJ vofrc perc , cjui hoh torujours k plksiclairi 

k le plus iadamriem dan$ toas ks confc tls i fcLcfaac^ 

gea de itl&pci'fuardcr d'alier avec.eui aif £ege d)3 pTtiaae^ 

eSc d'y apportcr les Heches qa'ilcroyoit qui; }*avai^ tt 

y atoit d^ja long - tcm^ qa'Hercule nc paroiflbtt .pi ad 

fifr la terre : on ti'enfendoic plus parlef d!aikim..iTOu«' 

vel exploit de ce b^rds ; ks monftres dc ! lesr fc^^adi 

recommen^oient ^ parokre impua^naent 'tesiiGiti^atne. 

£ivotenc cpie croire dc lui s Icsuos dilbiciir9|a:tt ^tnitf 

more ; d'autres foutenoienc qu*il ^toit all6 jufquesj^u^ 

I'oarfe gfac^ doinptcr les Scythes* Mab Ulyifix r<^!i« 

tint qu'ii ^toit mort , & entrcpric d6 mc h faire airouerj. 

11 me vint trourer dans an terns od )t ne pouVQlS;en'' 

core me confokr d*avofr -perdu le grtod AlddcH $u& 

nne peine extreme a fa*aterde£$ cai: jc Titi.fQWoxt 

plus Yoir ks homines : je oe pouvois r(»|ii&kii]i|*€)ili 

m'arrachat^c ces d^fcrts du ijAoneOera,^ ^d f^yoift 

▼a p^rtr nioa ami y |e ne Co^i^etm 10^% tat itf^isn^^ 

riTiage dc ce hiros , £C qu*^a pkitr^r a hi vue. <)e <ies^ 

rrifteis Heux* "Mais la ^o^Act 8i. pai/rante^perriiaton.'^eotC 

fur ks levrcs de votnc pcre : il piitut prtiftiiie sftifli af^ 

fl^c que moi; il verU dcs laritics^ iltfiit .gagncr iiv* 

ktidhicmtnt nson conir ^ atrii:^ .ma- fOfffianCe $ i| 

m'attendrit pour ks rois grecs qui alioi^jl^tnt^atttcr 

pour tine jttRe ckuk 1 ^ qui ne ]^Quyoi|ciitiF^HJ|ir Caa§ 

mot. U ne put jia>mais neaanK>Ins m'^^r^fl^k fecred 

dc la iflort d'Hcrcwk , que fatois jcfrt^ »€ dircjari 

mais^ mats il ne dodtoit point qu*il ne ^tmottpfiiti 

mc preSbk de lul d^couvric le Iku ou j'avois c^hd &$ 

ccndrcs.- ■•■..!,,,.. ' -f 

Hclas [j'eus Iiorfcurdc faire un parjiuf „en |ui di^ 

fant un fecirct qu^ favois pfomis aux iiinik d^.|i* &:<9 

jamais j ji'cus b foiWeffe d'eludcf mon fettn^pf jin'o&Mj 

k viokr ; ks di^x m^en ont puni. 7e fra^pai dU pi^4 

k tcir^ a l^endroii. oii j'avois mis ks cendws d*H^r-; 

cuk. Enffrite j^a^ki joibdre ks fots Kgu^s y qui mer rif-» 

^QTQit srec fa m^me joic qtiTils auroient re^u HsFCsle 

meme, Comnie ;e paiTois dans Tiile de Leranos^ jc ^oafnsf 

montrcr a tons ks Grecs ce que mcs Heches jfom'^ent 

h\K 5 ntte pf^patant k petcw .i|Hcdaiqfti«|i«i C^ {ax>$CK| 

dims no boi$> je laiflai par ^%^d$.(9m^..|flr^tfr4i4f 
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ie I'acc fur mon pied , &^ die me £t une bkiture que 
je riflefis incofc. Aufli*t6c j'^prouVai les memes doa- 
kiirs qu'Hercole avoit fonfierces ; je rempiilTois nuic 
Mt ^ur rifk de ines cris ; un fang noir & eorronipu 
couianc de ma plaie iDfedoic Tair ^ ^ r^pandoit dans 
k caiup des Grccs ime puanteur capable de fufFoquer 
leshomintiles ]rfus vigourcuz. Touce i'arm^e euthor- 
iienr'.de me ^oir dans cene eztr^mite ; chacan coocioc 
tee c^^toitiiaifuj^lice qui m'^toit envoy ^ par les jafles 
cicaz; : : . 

Uiytfe, <]oi m'avoit CDgag^ dans ccttc guerre, fut 
le premier a m'abandonner. l*ai rccoiinu ^ dcpuis , c]u'il 
ravoit fait pf rce qu'il pr^f<^roit Tinc^ret common de la 
Grece , & la vidoire , a coutes ics railons d'amiti6& de 
bieitf^^aQce particuliere : on ne pouvoit {4as facrificr 
dans ie'camp \ cant I'borreur de ma plaie , Ton infec- 
cion'y & la violence de mescris, troubloient toate 
fafmife. Mais au moment od je me vis abandoon^ <fe 
tons tes Grees par lesconfeils d'Uly/Te, cette polid- 
qiie me par at pleine de la plus horrible inhamanir^ & 
de la plus noire trahifon. Helas I j'etois aveugle , & 
7c nc voyois pasqu*it ^toit juftc que les plus fagcs hom- 
ines faflent ^ontre moi , de tatmt, que les meuz que 
favolstiftilWR 

Je dSijfAkfllllyprerque pendant tout le fiegcdc Troie, 
£»il ^, fdn'Si^dUPS y lans efp^rance ^ fans roul^emenr, 
Kvr^ \ d*feom(>lte dbulcurs, dans cctte iflc d^fcrtc & 
ihuvage; ou Je n*entendois que le bruit des vagnes 
de la mer qui fe briCoicnt contre les rochers. Je troit- 
vai , au milieu dc cette folitude , une cavernc vaidc 
dans un- rocker qui ^levoic vers le ciel deux poimes 
iembkbl^ ^ dedx t^tes : dc cc rochcr fortoit une fon- 
taine claire* Ce^re caverne <$tcic la retraice des b^es 
fafdUchei , ^ la furcur defquelles>j*^ois ezpofi^ nuit & 
your. J'amalTaf quelques feuiltes 'poor me coucher. 11 
ne ttit r^ftoit p6ur tout bien qu'un pot de bois grof- 
Cerement travaill^ , & quelques habits d^chir^s, dont 
j*enveIoppois ma plaie pour arrerer le fang , & done je 
Bie fervois au(li poui^ la nettoyer. La , abandonn^ des 
kinnme^, &"livr^ 'a>h colere des diemc, je paflbis 
Au>n terns & perccr de sn^% ficcfaes ics colombcs & ks 



aiicrcs oifcjatux qui voloienft autoiir ac ce roeLcr. Quand 
j'avois BMC .quQlque oifeau pour ma nQurnture, ilfal- 
loit que je mc. trainafle.contrc ter^c avcc douceur pour 
alier ramaflqc maproie ; aiafi mes mains me pr^paroienc 
de quoi me nourric.^ ,. . 

II eft vrai qac les Crccs ca partant me laiflerenc 
quelques provrnpiis : maiscUcsdurerent pcu. rallu-t 
mois du £ca,-aTec dcs cajUoux.. Cetce vie, .toucc af- 
frcufc qu'elle eft ,; m'cur pajru doi^^e loin des hommc^ 
ingtats & trompcars , fi la douceur 'ne m*e(it accabW^ 
& fi^c n'cuile fans (;cfle ,rej)>ffe daos mon e(prit ma 
tnftc aveature. Quoi Idifois-je , tirer un homme dc 
Ta patrie , comme Ic feul homrac qui puiffc vcnger la 
Grcce , & puis TabanJomier dans cettc ifle defer te pcn- 
daiufon fommeil ! cai c^ fucpe^dant mon fommeil que ]e$ 
Grccs-partireac. Jugcz quelle fut ana furprife, & corabicr^ 
ievctUi de Jaraies a nipn rivtiV^ quand je vis,Ics vaif- 
caux fendrc lc$ ondes, H^las 1 cherobaut dc tons c6:^s 
^s cct^e ifle lauyage & Wrible ,* je ;n*y crouvai que 
ladouleur. ' .- , ,.' . 

Dans cettc ifle iln'y a nip^rts^ni commerce, nit ofpita- 
lite,m homme qui.y abordeVoIontairement. On n'y voir 
qucIcsmalbeutcuXjCjuiqIcsrempecesy ontjettes, &on ny 
peat cfpercr de jCbci&i que par <J?s. nauf rages : encore 
memc ccox qui ycnoiep^ ei^ ce lieu n'ofoient me prenr 
dre pour me ranaener 5 its craignoient la colere des dieuip 
decile xjks.Ckccs.. Dep^i$ dix ans je (buffrois la honte, 
fa douleur , la faim .; je naurriffbis unc plaie qui mp 
flcvofoitj rcfprirance meme ccoit Aeinte dans mon c<rur, 
Tout*a-coup , revenue de clicrchcr dcs plantcs me- 
^icioalcs pqur ma plai? ^ fappcr^us dans mon anrre un 
aatrc jeune homme , beajii, gracieux , mais fier & d:\jn 
DC uille dc h^ros. Il me fcm bla qvie je vpyois Achille , 
laot il en avoit Les trai|:s , Icvxegards & la demarche : 
Aon age (cul me fit comprendre que cc ne pouvoit etpc 
«i. Je rcmarqiiai fur fon vifagc tout cnfemble fa com* 
paffion & Tembarras : il fur touch^ de voir avcc quelle 
pemc & quelle Icnteur je me trafnois : les cris peruana 
& douloureux dont je faifois rctcntir Ics 4chos dc ce ri- 
'aore attcndrircnt fon corar. 
O Stranger ! loi dis - jc d'aflcx loin , quel malhcor 

K 6 
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€3L conduit Jans cecte iile inhabici^e? je reconnofs I'fii^ 
Bit grcc , cct babit qoi ift'cft encore fi chcr. OR I qu'it 
me tiu:d(6 d'ehtendre' ta v6'tx y & de trbovcr fur tes Ic- 
irrcs ccttc fangde due j'ai appfife d^s rirttfancc , & que 
jc DC puis plus pailcr a pcrfotuie dqsafs fi Ibng-tcra^ 
^ans cette foiicude t Ne fbis poihr cffr^y^ de voir ua 
Bomme^ matheureox ; cu dois'en aroirjpiciif. 

A peine Nfeptolcrtie m'mt'dk, jc fuis Grec^ qncr 
|c ih'ecriai : O douccs parote^ ipv^i tanr d'ann^es de fi- 
lence & dc doHleat fans confchtiotil & mon fils ! qnef 
fnalheiir , quelle tcitipfte > ocf plutoc , cpicl venr favo- 
rabfe' t'a- c6nduit ici pour ftiir mcs maux } II mc rcjpon- 
dit : Je fais it Tide de Scyros ; j'y retournc j on dit ^uc 
|e fuis fils d*Acfu1lc : tu uis tour. 

Des paroles fi coiirtes'tic GOfltcnroicnt pas ma curibfi- 
t^ 5 je lu4 dis : O fils <f on pcrcijtfc fai tant afni^l chcr 
nourrifibn de Lycomcdc , com.ilnJnt vicns-tu done ici? 
d*oti vicns-ru Ylt mc r^oftdit quil venoir du fiege dc 
Troie. Tu n*&ois pas , lui di?-jc , dclapicraicrc expedi- 
tion. Et toi , me dit-il , en <cors-tu ? Alors- je M fi- 
Sondit : Tu nc connors ^ J^ Fe vow Men , ni fc nom 
e Philodete ni (cs maffienrs. K(^!as! rnfortune qac 
jc fills , mes pcrfZcuteurs mTni^iitent dans ma mi&rc j 
la Grece ignore cc que jic fotifR^ r ma dbulcar aqg- 
mente. JLes Atricfes m*ont nSi eh. ccr ftat :: Vjuc les itm 
fc leur rcndent t . ' * " ' ', . ' . 

• Enfuitc je lui racontai ic quelfc manfcfc Its Grccs 
m*avoient aban Jonn^. Auffi - tot qti'il cnc ^coqtf md 
ylaintcs , fl me fie Ics ficnncs. Apes h mort d'AcKUc , 
mc dit-if. . . . D*abor^ jc rinterrompis , en lui difant r 
^uoi! AchiHe eft mort I Parcfonnc-moi , mon Bliy 4 
}e troubtc ton r&it par Tes 'Farmcs que jc dois a ton 
pcre. N&pcorcmc me rcpondir : ' Vous me corifblct en 
m'intcrrompant : qu*il m'cft Soitx ie voir P&ibdete 
pleurer man pcrc ! . r.n > 

N^opcolemc , reprcnant (on diftonr^ » mc <fit : Apres 
h mort d*Achiire , Ulj'ffe & Phc^nit me vinrcnr cher- 
cher« afiurant qu*'on ne pouvoft (ans mot renvcrTcr b 
Tiltc dc Troie. Rs nturcnt aucune peine k TnTtmme- 
pcr^ car. la douleujr d^ la mort d*Acht!rc, & fc deft 
iidzbsi dc (a gfoirc diun cctce cflebrc guerre ^ a^aL- 



okflt aflex a ksrfriiTrc. J'^arrive ^ Sigfe: famine 
s'a3emUe auteur* de mei : chacun jure ^*it revok 
Achille 'y mais « h^ias i il VLixoit plus. Jeiinc & fans ex- 
p^rieace , )e cnoyois pooTOir tout efp^rer de ceux qui 
me dotmoient ta^c de louanges. D*abord je demande 
anx Atrides les acmes de mon pere ^ ils me r^pondenc 
cradiemenc : Tu auras le refte de ce qui lui appar- 
tenoic j mais pour && armes , eiles (bnc dedinees )i 
Ulyffc. 

AuA-tot }e me trouble , jt pleure , jc m'emporte ; 
mais Ulyile ^ fans s'^mouvoir , me difoit : Jeuhe horn* 
me , tu n*^tofs pas aved dous dans les perils de ce long 
ficge ; en n'a pas mdrit^ de telles armes 5 & eu par lev 
d^ja trop fienement : jamais tu ne les auras. D^pouili^ 
iojuftement par Uly/Te , je m*cn retourne dans Tifle de 
Sqrrbs , inoifB indign^ contee Uiyfle que eontre les 
Atrides. Que quxconque eft lenr ennemi » putdc £trc 1*9^ 
m des dieux I O Philo^kete , j*ai tout dit 

Alors je demaadai a N^opcoleme comfment Ajas 
T^iamoQieQ , n'avois pas empecW cette injuftice. il eft 
iQort, me r^pondit-ih 11 eft mortl m'ecriai-je : &: 
VlyfTc me mearc point 1 au contratre, it fleurit daos 
I'ami^ I Eofuite jc lui deixuadat des nouvclks d'An- 
tiloqoe, fils da fage Neftor, & de Pasrocle , ft ch^rS 
par AcfaiHe^ -Us font mon9 aa(S , me dk-M. AuflVtoi 
)e m'^crtai encore : Quoi t morts I H^hs \ cpie me 
dis-tttl Aiafi ia cruelle guetre moi£>QD^ les bons , &^ 
^argne les medians. Ulyffc eft done en vie 1 Therfitc 
I'cft auffi fans doute ? \KoiI2i ce que iomt ks dkuft : 2c 
& noos les loaerions encore I 

Pcodam que j^etois dans cette fureur conne votre 
pcre , H^ptolcme continuoic k me inompci: -, il ajouta 
CCS triftes paroles ; Loia de Tarmac pecque , o&le mal 
pr^vaut fur Ic Weo , je vais vivre content daas la fau- 
^agc iflc dc Scyrosw A4t<a > je pars t que. les dxeux vous^ 
go^riffcot I 

AoilFtdt je lut (fis : O mon fih ^ je tc conjure par les 
i&ancs.de ton pcrct, par ta. mere , par tout cc que ts 
« dc plus chcr -fur la tertc , dc ne me laiffc« pas feiJ 
^ ks maox qut^m vow. 3fe Blghofs pas. combien jc 
tt fi»ai a charge , aaais it y acuroit ik la houte a mV 
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baiMlooiier. Jccce-moi a la pr(Km,«a bpcmppc* 4mb3 
la fentioe mime, pat-couc oii. ;e • t'lncctfamcKksrai le 
moins. II n'y a que les graflds ccrurs qai (achenc eom« 
bicn ii y a ae gloire a itre boo. Ne me Isufle pome ca 
on d^fert ou il n'y a aacun vefHge d'koimiics ; me^ 
tie*fnoi daos ta pacrie ou dans TEub^e , qui n'eft pas 
loin.cjii jnonc O^ , de Tcachine ^ &, des bords^^rca' 
bics du fleuve Sperchius : rcnds-^aiot a mon pert. H^^* 
Its ! je crains qu'il ne foie snort I Je lui avois raaod^ 
de m'envoyer nn vaifTeta :. ouil eft more , on bicn 
ceux qui m'avoient pronns de lui dire jx^a miferc ne 
Tone pas £uc. J*ai rccours a toi , o moii fils 1 ibttviens- 
toi dp la firagilic^ ties cbofes hamainec : celui qqi eft 
dans la profp^ric^ doircraiad:e d'en ahufer , & fecoorir 
Ics malheureuz.' . . . 

Voila ce que I'csces de la docleiiu: jne.fsdfbit dire a 
N^opcoleme. 11 sie promic.de m*emiiKnen Aiors jc 
m'ecriai encore : O heureuK jour I O aimable Ncop* 
toleme , digne do la gloire de. Ton pere 1 cbcn ^om- 
pagnons de ce voyage , foufFrez que je dife adieu 2 
cctte trifte dcmeure, Voyez od j'ai v^ca 5 coniprcnc* 
ce que )*ai foulFcrc , nul autre n^eu^ pu le fooffrir ; 
mats la n^ceHit^ m'avoit inftruit, &: elle appcend aux 
bommes ce quils ne pourroicnc famaxs' iaToir astte- 
nienc« Ceux qt^i a'ont jamais foufFert nc &vent Heft \ tb 
ne connoi0ent ni les biens , ni les monx ; iis^igDorcoe 
eux-Ri^es. Aprcs avoir parl^ ainfi', je pris^aioaarc & 
mes ftcchcs. 

N^optolcme me pria de fouffrir qn*il les bai(ac« cH 
atmes (i cclebrcs & confacr^es par. Tinvioc^le Hcrcute. 
Je tui repondis : Tu peuxtooc; c'eft tok, moo fits , 
qui me rends aa;ourd*hui la lumiere , 'ma patrie ,. moe 
pere accabM 4c Vieilleffe « mes artiis « Aoi-»re^me : n 
peux toucher ces afmes; & w vanter d*^re Ic (ealjrtn* 
tre les Grecs qui ait iti^m^^de les ixuicber* Anffi-tot 
N^optoleme enrre dans ma grottcpouradmircf mesanncs. 

Cependane one doulenr crueltc me faifit , elic tat 
trouble , je nc fais plus ce que je fais ; je demandc 
un glaive ^rar.ehanc pour coope^lmon 'picd'; je tai* 
Cf ie ; Omort tant d^fipce I <w« ne-vieos ^ ca ?: O jeont 
bomme^ ( bniie>moi ttmt- ji> I'beucci cofiunc je bxolai k 
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fits it Jupiter ! O cerre I 6 terre I repots ati mouraat 
qui ne peut plus fe rekvec I De ce tranfporc de dou* 
icur je tombai foudaincinenc , felon ma coucume., dans 
an aiToupifTetnent profond ; une grande fueur com- 
menf a a me foaiager ; un fang noir &cr corrompa cpula 
de ma piaie. Pencmt mon fommeil , il eut ^c^ facile k 
N^opcoleme d*emporter mes armes & de partir : mas 
H etoit £Is d'Achille , & n'^coit pas n^ pour cromper. 

£n in*eveillanc , ;e recounus Ion embarras ; il loupi* 
roit , comme un homme qui ne faic pas diffimnler , Sc 
qui agic contre fon csur. Me veux-tu done furprendre ^ 
lui dis-je } qu'y a-t-il done } II faut , me r^pondic-if^ 
que vous me fuiviez au fiege de Troie. Je reptis auflri- 
coc : Ah ! qu'as-cu dit, mon fils ? Rends*moi cet arc; 
je fuis trahi ! ne m*arrache pa$ la vie. H^las I il ne r^i^ 
pond rien s il me reeardc tranquil lement > rien ne Ic 
touche. O rivages 1 o promontoires de cettc ifle I 6 
betes farouches I 6 rockers efcarpds \ c'eft a vous que ;e 
me plains ; car je n*ai que vous a qui ^e puis me 
plaiadre : vous ctes accoutumes a me$ ^^miiTemens* 
Faut-il que je (bis trahi par le fils d'Achille 1 11 m'en- 
Icve Tare facre dTicrcule ; il vent me trainer dans le 
camp dcs Grecs pour triompher dc raoi : il ne voit pas 
que c^cft triompher d'an mort , d'unc ombre , d'anc 
image vaine. Oh i s il m*itQt.attaque dansma force I .... 
mais encore a pr^fcnc , cc n*cft que par furprifc. Que 
ferai-je I Rends « iiion fils , rends : ibis femblahle k 
ton perc , f emblablc a toi-mimfw Que dis-tu ? . , . . Ttt 
ne dis rien I .... O rocher fauvage ! |e reviens a toi ^ 
oud, m(6rdhlcy abandonne , fans nourriture : je moiir* 
rai fcui' dans cet antre r n'ayanc plus mon arc pour tuer 
Jcs betes , Ics b^ces me devoreront : n*importe. Mais , 
mon fils, tu ne parois pas m^chanc ; quelque confeil 
tc poufie : rendis-moi mes armes ; va-t-cn. 

Ncoptolemc , lies larmes aux yeux, difoit totst has.: 
Plot aux dicux que }e ne fuflc jamais pani de Scyros I 
Ccpendant ;e m'^cric : Ah ! que vois-je > n'eft-ce pas 
Ulyffe ! Auf&tot j'cntcnds fa voix , ^ il me rcpond : 
Oui, c'cft moi. Si le fombre royaume de Pluton fe fit 
cntr'ouvert , & que j'cuflc vo le noir Ttartarc que Ics 
flicuz mcmc daigoeot d'encsevoir , je n'aorois pas hi 
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iaifi., )e Tavouc, d'unc plos grande horctdr. Te m*^- 
criai encore : O tcrrc de Lemnos , jc cc prcnds a te- 
moin 1 O foleil , ta le vols , & ca tc fonffres I blyCe me 
tifpondit fans s'^mouvoir : Jupiter le Tcut , & jc I'cx^- 
cutc. Ofcs-tu, lui difoisje, nommer Xapitcr ^ Vois-ta 
ce jetine homme qui n'^coic point nl pour la fraode, 
^ qui foufFre en ez^cuunt ce que tu I'obliges de fairc? 
Cc n'cft pas pour vous tromper, me dit Ulyflc, di 
pour vous nuire , one nous venons ; c'eft poor yous' 
4l^livrer , vous gu^rir , rous donner la gloirc ic reo^ 
vcrfcr Troie , & vous ramcner dans votre patrie. Oft 
Yous , tc non pas UlyfTe , qui eres I'enncmi de Phi- 
loActe. 

Alors je dis a votre pere tout ce que la furcur pou- 
▼oit m'impirer. Paifquc tii m'as abandonn^ fur cc ri- 
yage , lui diTois-je , que ne m'y laifiia-ca en paix ? Va 
chercher la gloire des combats & tons les plaiurs ; jouis 
de ton bonheur avec les Atrides : lailTe-moi ma mifcre 
& ma douleur. Pourquoi m'enlever ? )c ne fuis pins 
lien y je fuis d^ja mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore 
anjoard'hui, corome tu Ic croyois autrefois « que je 
ne faurois panir , que mes cris & Viofe^on de ma 
plaie croubleroient les facrificcs ? O UlyiTc I auteur de 
mes manx , que les dieoz puiflent tc ....! Mai? 
les dieux ne m*^coutent point ; au contraire > ils cxcicent 
mon ennemi. O tern de ma pacrie que }e ne rercrrai 
jamais ! . . . . O dteux , s*il en refte encore qucfqa'im 
d'a/Tez jufte pour avoir piti^ de moi , puniflez , pu- 
oiiTez UlyiTe ; ators je me croirai gucri I 

Pendant que je pariois ainii, vocrepeie» tranquille^ 
me regardoit avec un air de cbippaflioa 5 comme on 
homme qui » lorn d'etre irnt^» fnppone & excuTe le 
trouble d'un malheuieox aue la fortune a aigci. Je le 
voyois femblabic \ an rcxJier qtxi y £iir le fommet d'aoe | 
monti^nc y fe joue de la fiireor .des. v^ts , & U& 
i^puifer lear rage, pendant qn'tl demeure immolnlc 
Ainfi votre pere , dcmeunuit dans le fiknce , asteodoit < 
que ma colcrc fijt ^puifife 5 car il (avoit oi'ii ne faot at- 
taquer les paffions des bommes « poor, tti r^dotre a la 
raifoo, que quand elles.conimencent.a s'afEotblir pai 
line efpcce de laffitude* £ci&ite jkiwat, & (cs paioics: 



D "PViiloA^tc I qa'avez-voas fait dc votrc raifon & dc 
vocre coarage ? voici ie moment de s'en fervir. Si vom 
rcfufez de nous fuivre poor remplir les grands deflcins 
de Jupiter fur vous, adied; voas eces indigne d'etre Ie 
lib^raccur dc la Grece & Ic dcftmdcur dc Troic. De- 
mcorez a Lemnos : ces armes que j'emporte , me don* 
neront cue gloire qui vous ^eoic dcAin^e. N^optoleme , 
partons 5 ii eft inutHe de luiparler : ia Compafiion pour 
un feul homme ne doit pas nous faire abandonncr Ie 
falat de la drece eottcre. 

Alots )c me feads comme une lionne a qui on vient 
d'arracher fes petits ; cUcrcmpIit les for^ts de fes rugi^c« 
mens. O caveme , difois-je , jamais je nc te quitterai 3 
tu (eras moa tombeaa ! o f^jour. de ma doulcur , plus 
de nonrriture , plus d'e(p^rance ! Qui mc donnera un 
glaive pour me percer } Oh ! fi les oifeaux de proie 
poavoient m'enlever 1 . . • Je ne les percerai plus de mcs 
fieches I O arc pr^cieuz , arc confacr^ par les mains dn 
£ls dc JujpHcr ! O cher Hercule , s'il te reftc encore 
qaclqoc ientimeot , n'c$-m pas indign^ ? Get arc n*cft 
plus dans les mains de ton fidelc ami $ il eft dans les 
mains impares Qc trompeufes d'Ulyfle. Oifeaux de 
proie , b^tes fiu-ottches , ne fiiyez piiis cette caverne , 
mcs mains n'ontplus de flechcs : miferable , jc nejpuis 
vous nuire j vencz trn d^vorer I ou plutot , que la rou- . 
drc de Timpitoyable Jupiter m'^crafe i . 

Votre pere , ayant tcnt6 tous les autres moyens poor 
me perfuader , )i^ea enfin que Ie meilleur ^toic de me 
rendre mes armes : il fit figne a N^optoieme , qui me.les 
rendit anffi-toc Alors jc iui dis : Dignc fils d' Ackilie , nt 
montres que tu Tes : mais lalfTc-moi percer mon enne- 
mi. Aufli-tot je voulus titer une flcchc contre votrc 
pere ; mais Neoptoleme m'arreta , en me difiint : La 
colcre voas. trouble, & v.ousemp^che de voir Tindigne 
a^ion que vous voulez faire. 

Pout Ulyffc , il paroiffoit ^uffi tranquiile contre mcs 
fleches que contre mes injures. Je me feotistoucb^ de 
ccttc iiitr^pidite & dc icttc paticnc^. J*eus hontc d* avoir 
voulu , dans cc premier tranfport , me fervir de mes 
^rrnes pour tuer qclat i\m me.les avoit fait rendre : mai» 
jcomme moa reffentiment o'itoit pas encoce appaif^ , 
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j'^tois iQConfolablc dc devoir mcs axmes a. uu homme 
que je haiflois tant. Cependant N^optoleme me iiCoit : 
Sachez que le divin Hel^nus , fils de Priam > ^cant ford 
de la viile de Troie oar I'ordre &c par i'inrpiracion des 
dieux , nous a d^voii^ Tavcnir. La malheureufe. Troic 
tombera , a-t-il die j mais cllc ne pcut romber qu'aprcs 

3u'cllc aura ^te actaqu^e pkr celui qui tient les flcchcs 
'Hercule. Get homme ne peut gu^rir que qoand il fcra 
devant Ics murailles de/ Troie : les eufans d*£rculape k 
gu^riroDt. 

£n ce moment je fentis mon coenr p^utag^ : j'^tois 
touch^ de. la na'ivet^ de N^optoieme , Sc de la bonne* 
foi avec laquelle il m*avoit rendu mon arc j mais je ne 
pouvois me r^foudre a voir encore le jour s'il £iIioit 
c^dcr a Ulyfle , & not manyaife honte me tenoic ea Tut 
pens. Me verra-t-on , difois^e en moi^m^mc^ avcc 
Ulyfle & avec les Atridcs ? Qae croira*t-on de moi ? 

Pendant que )*^tois dans cette incertitude » tout-a« 
coup j'entends une voiz plus qu'humaine : je vols Her* 
-<<ule dans un nu;^ ^clatant ; il ^toit environn^ de 
rayons de gloire. Je reconnus facijetncnt fes traits qq 
peu rudes , Ton corps robofte » & fes maakres iim- 
pies $ mais il avoir une hauteur & une majeft^ qui n'a- 
voient jamais paru fi grandes en lui quand 11 domptok 
les monftres. II me dit : 

Tu cutends , tu vols. Hercule. J'ai qdtt^ le haut 
Olympe pour t'annoncer les ordxes de Jupiter. To fais 
par quels travaux j'ai acquis Timmortalird : il fantquc 
tu allies avec le fils d'Achille j pour marcher fur mes 
traces dans le chemin de la gloire. Tu gu^riras -y ro 
perceras de mes fieches PIris , auteur de tant de xnaui* 
Apres la prife dc Troie » tu enverras de riches d^pouil-^ 
les a P^an , ton pere , fur ie mont O^ta ; ces d^pouil- 
les feront mifes fur mon tombeau comme un monu* 
ment de la vidoire due a. mes fieches. £t toi , 6 fils 
d*Achiilel je te declare que tu ne peux vaincte fans 
Philo^kte > ni Philo6lete fans toi. Allez done comme 
deux lions qui cherchent enfemble leur proie. J*envec« 
rai Efculapc a Troie oour gu^rirPhilodete. Sut-mm, 
6 Grecs , aimez & obfervez la religion : le rede lacuit^ 
oUe oe meort jamais* 



Apr^s avoir enccndu ccs paroles , jc m*^criai ; O hcu- 
rcox jour » douce iumiere , m te montres enfin apr^s 
tane d'ann^es I Je c'ob^is : je pars apr^s avoir falu^ ces 
licax. Adieu , cber abtre. Adieu , Dyzm>hes de ccs pr^s 
humides 5 je n'encendrai plus le bruit (ourd des vaG;nes 
de cetce mer. Adieu , rivae;e , oti tanc de fois j'ai fod^ 
fert les injures deTair. Adieu ^promoncoires , ou Echo 
repcca rant de fois mes gemiflemcns. Adieu , douces 
foiitaines , qui me futes u ameres. Adieu , o terre de 
Lcmnos^ laifle-moi partir heureufement , puifque je 
vals oil m'appclle la volont^ des dieux & de mcs amis* 

Aioii nous partimes. Nous arrivanics au (lege de Trpic. 
Machaon &c Podaiire , par la divine fcience de leur pcre 
Efculape , me gu^rirent , ou du moins me mirent dans 
r^tat ou vous me voyez, Je ne foufFre plus 5 j'ai re- 
trouve coute ma vigueur : mais je fuis un peu boiteux. 
Je fis toniber Paris comme un timide faon de biche 
ou'un chafTeur perce de fes traits. Bientot Ilion fuj^ r^* 
Quite en cendres. Vous favez le refte. 

J*avois n^anmoins encore je ne fais ouelle averflon 
pour le £age UlyfTe > par le reffouvenir de mes maux i 
fa yerta ne pouvoit appaifer ce reflentiment : mais la 
vue d*un fits qui lui reflemble, & que je ne puis m'enir*^ 
pecber d'aiiner , m*atccndrit le corur pour k pcre 

Fin du Livn quinaiicmt^ 
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Telemaque entre en differendavec Pkalante pour des pri- 
fonnitrs quiU ft difputtnt : il combat & vainc Hip* 
pias , qui, miprifant fa jeurujfg , prend de hauteur 
ces prifonniers pour fon frere Pkalante, Mais , hunt 
peu content de fa vi^oire , // gimit en fecret de fa 
timiriti^ defa faute, qU*ii voudroit rSparer. Au mi- 
me terns Adrafie^ roi des Dauniens, kant inform^ que 
les rois alliis ne fongent qu*a pacifier le differend de 
Telimaque & d'Hippias , va les attaquer a timpro- 
vifte. Apres avoir furpris cent de leurs vaijfeaux pour 
tranfporter fes troupes dans kur camp , H y met eta" 
^ord le feu , commence tattaque par le quartier de 
Pka/ante , tue fon frere Hippias , & Pkalanti lui" 
mime eft tout pcrcc de fes coups. 

P 

■*^£ndakt que Philodete avoir racont^ ainfi TeJ 

^ «^«nnire8 , Tel<fmaque ^toit dcmenriS comme fufpenda 

* immobile. Ses yeux ^toieot attaches fur cc grand 

aomjne qui parloit. Toutes les pafllons di£Fcrenw qui 

avoientagir/Hercule, Philoftere , Ulyfle , Niopto- 

"Tiu.' P"^**'^«»^"'t tour-a-tour fur le' vifage naifde 

/"emaque a mefure qu'elles ^toient repr^Unt^es dans 

» .'«"« de cette fiarratioh. Quelquetois il s'ccrioit 

il '"'T^P^PO" PhiIo<acte fans y penfcr : quelqaefois 

S- f"'!'* ^""= des affaire^ Quand^Ph.foaetc d<!- 
*dc/"T'^**^* N<ioptoleme. qui ne fayo.t pas 
& danc -leieinaquc parat dans Ic m^tne-embarrasi 

I.w!."!f™*''^?'' I'auroitpris pour N^oprolcme. 

Adiiftf . ^"l *ii'^'' marchoit en bon orSrc centre 

* t/uine ^L u P*««»fns, qui m^prifoit les dieui, 

«*qaettooJ^!^°"^ *»"*? f'omp" les*^hon,mes. T^le- 

''»'•«>« c»t X , - grandes difficulr^s pour fe m^wpr 

'^^^K^^LcTV^^'^^ '*=* ""* des autre,. Il ftUoit 

t"fpea a aucun , & fc £ute ai0»«,dc tous. 
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Sen natarel ctoit bon & fincere , mats pea careflant i 
i\ ne s'avifoic guerc dc cc qui pouvoic faire plaifir aux 
aatres : il n'^coic point attache aux richefTcs 5 mais il 
ne (ayoit point donner. Ainfi , avec un corur noble 5c 
port6 au bien , 11 ne paroiflbit pi obligcant , ni fcnii- 
ble a Tamiti^ » ni liberal , ni reconnoifTant des foins 
qu*on prenoit pour lui, ni attcntif a diftinguer Ic m^- 
rite. 11 fuivoit fon gout fans reflexion. Sa mere Pene- 
lope Tayok nourri , m^Igre Mentor , dans unc hauteur 
& dans une fierce qui terniflbit tout ce qu'il y avdit dc 
plus aimable en lui. 11 fe regardoit comme etant d'unq 
autre nature que le refte des horomes 5 Ics autres nc 
lui fen^bloient mis fur la terre par les dieux que pouc 
lui plaire*, pour le fcrvir , pour pr^vcnir tons fes de- 
firs , & pour rapporter tout a lui comipe a une divi-» 
nit^. Le bonheur de le fervip etoit , felon lui , unc 
aire;^ haute recorapenfe pour ceux qui le icirvoi^nt. Il 
ne failoit jam«us ricn trouver d*impo(fible quand il s*a^ 
gilfoip de le contepter 5. & I9S ^^oindr^js jretardenaeps ir* 
ritoicnt fon naturel ard?nc 

C^ax qui Ti^uroicnt vu ainfi dans fon haturel , au- 
roient JQge qu il ^toit incapable d'ajmer autre chofc 
one loi-meme ; qu'il n'^toit fenfible qu*a fa gloire & \ 
Im piaifir. Mais cette indifference pour les autres 8c 
cctte attention coniinucn? fur lui-UKme , nc v?noicn|; 
que da tranfport contjinuel oil il ^tpit jettd par la yio-^ 
Icncc ic fes paflions. II avoit ^t^ flatt^ par fa mere 
dtcs le berceau , ^ il ^toit un grand example du fnaW 
heur de ceu^qui naUftnt dans r^levation: tes rigucurs 
de la fortune, qu'il fentit des fa premiere jeuneiTe ,'; 
n'aYoient pu moderer cette impdtuofite & cette hauteur, 
Depoarvu de tout i abandonn^ , expoft a taut de maur,' 
il n*avi>it rjien perdu dp fa fiert^. Elle fe f^Ievoit tour 
jours , comme la palinc fouple.fe releye fans ceflc 
d'cUe-niemc, qu^lqu^ effgr?*qu'pn f^ffe 'j)our Ta-* 

baiilpx, -^ 1 ' • ,' \ 

PencUpt qu? Ti^I^maqu^ ^toit avec Mentor , ces de- 
fauts nc paroifToient popt , & ils dimiouoient tons \t% 
JQurs. Semblable a up courfier fougueux oul bondit 
dans lc$ yaftes prairies , que nj les rochers eUarp^s , ni 
ks pr^cxpi€C5 , ni le^ fQrj:?ns tf arrcccpt, ^ui n? cox^noit ' 
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cue la voix & la main d'un feul hommc capaUc dc !e 
dompcer , Tcldmaquc , plcin d*unc noble ardeur , nc 
pouvoic 6tre retenu que par le feul Mentor. Mais aofli 
tin de fes regards rarrecoit touc»a-coap dans fa plus 
grande imp^cuofic^ : il entendoit d'abord ce qne figoi- 
noit ce regard; il rappclloic inffi-iot dans fon coeartoos 
les fentimens de vertu. La H^efTc de Mentor renddren 
un moment Ton vifage doax & ferein. Neptune , anand 
il ^Icve fon trident , & qu'il menace les floes Ionic* 
vis 9 n'appaife point plus loudainemcnt les noires tern- 
p^ces. 

Quand T^i^maque fe trouva feni , routes fcs paf- 
£ons , fufpecdw^ comme an torrent arret^ par une 
forte digue , rcprirent leur cours : il ne put fotiSrir 
farrogance des Lac^demoniens , Be dc Pnalance aai 
^tolt a leur t^ie. Cette colonie , qui ^toit vcnu fonder 
Tarente , itoit compofiie de jeunes hommes n^s pen- 
dant le ficgc de Troie , qui n'avoicnt eu aucuiic Edu- 
cation : leur naiffance ill^gitime , )e d^r<$glenieDt de 
ktirs meres , la licence daos laquelle ils avoienc td 
iicv^s , leur donnoient je ne fais ojuoi de ferouchc & 
4e barbate. Ils reffcmbloient plutot a une troupe de 
brigands qu*a une colonic grecque. 

Phalante , en toutc occafion , cherchoit a contredirc 
T^lemaque : fouvcnt il Tinterrompoit dans les affcm- 
Bides, m^priGmt fcs confeils comnic ceux d'un jconc 
bommq fans exp(frience; il en faifoit dcs railleries, le 
traitant de fcible & d*cfF(?min^ , il faifoit rcmarqucr 
aux chefs de Tarmac fes moindres fautes. fl tachoitde 
ftmcr par-topt la jaloufie , & de rendre la ficrti 3c Ti- 
l^maque odieufe a tous les allids. 
' Ua jour T^l^maque ayant fait fur Ie5 Daunicns quct- 

3ues prifonniers , Phalante j)retcnd5t . que ccs captift 
evoierit lui appartenir , parce que c'^toit lui , diloit- 
il , qui', a la tetc de <es Lac^demonicns , avoir d^iait 
cette troupe d'e/inemis , &.que T(^Wmaquc, tronvant 
les Daunifcns ddja vaincus & mis en fuite ^ n'ivoit cu 
-d' autre peine que celle de leur donner la vie & de les 
mener dans le camp. T^l^maoue foutenoit ajb conrrairc 
que c'^toit lui qui avoit cmpcch^ Phalante titrc vain- 
cu ^ & ^ui avoir remp ort^ la vidoirc lor Jei Dauoie&s* 
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Us allerent tous deux dtfcndre Icur caufe dans I'aflem-* 
blee des rois allies. T^i^maque s*y emporu jufqu'a me- 
naccr Pfajda&te ; ils fe fuflcnc bactus fur le champ , fi 
OD nc les cut arret^s. 

Pbalance avoic un frctft nomm^ Hippias, c^lebre 
dans touce Tann^e par fa valeur , par fa force > & par 
(bnadrefTe; PoUui, difdicnc les Tarentins, ne com* 
battoit pas mieuz da cede ; Ct&xx n*eat pu le furpaf' 
fer poar cooduire un chevai : il avoir preiquc la taille 
& la force d*Hcrcule. Toute rarm^e Ic craignoic s ^^ 
ii ^ic encore pins querelteuc & plus brutal qu*il n*^ 
toic fon 8l valUanc 

Hippiaf , ayant vn avec quelle hauteur T^l^maquc 
avoir menac^ fon frere , va a la hite prendre les pri- 
ibanicrs pour les eniniener a Tarente, fans attendre le 
jogemcnt de ra/TembUe. TtSIimaque , a qui on vient 
le dire en fecrcc , Contt en fr^mitfanc de rage. Tel 
qu'un Tanglier ^cumant qui chercbe le chaiTeur par k^ 
quel il a hi blcffiJ ^ on le voyoit errer diQ& le camp , 
chercham dies' y^lir && ennemi , & braolant Ic dard 
dont il te vodoit peiver : txAn il le rencontre $ 6c en 
Ic vo)rant , fa furcur redouble. Ce n'^coit plus ce fage 
Tclcmaqac inftruit par Minerve fotis la figure de Mcn^ 
tor ; c*^oit un fr^nMqne ou un lion fbricux. 

Aa(C*t6t it crie k Hippias : Arr^te , 6 le plus M^ 
eKc de todsfes hoitmes I arr^te I nous allbhs voir fi 
(u pourras ni*enlever les d^ouilles de ceux que )'4i 
vaincas, Tu nfc ics eonduiras poiiit ^ Tarcnttj va ^ 
dcfcend^ tout4-rhcorc fur les riVeS fombres du Styx; 
II die, & il lanja fon dard avec tant de fureur , qo*il nc put . 
mefurer fon coup ; le dard ne toucha point Hippias* 
Aiifli-tot T^Mmaquc prcnd fon rfp^e , dont h garde 
6oic d*or , & que La¥rte lui- avoit donnrfe quaM il 
partit d'Ichaqut , comrae un gage de fa itendrefle. LaJfrte 
s'cn ^coft fervi avec bcaucoup de doirc pendant qu'jl 
^toit jcuAe ; & ellc avole ^t^ tcinte du fang de plufieurs 
famcux capltatiics dcs Epirotcs- dans une gucnre oij 
Laertc fur vi<5l:oricux. A peine TcWniaque cut tire cctte 
^p^c , qu'Hippias , qui vouloic profiler de I'avantage 
dc fa force ^ fe jetta pour Tarrachcr des mains du jcune 
fils (i'Uljrflc, r^pie fc rppapt 4«P8-icur? a^ains j a ft fai- 
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ii/Tent 8c Cc fer rent Vaa Taucrc Les voila comme Jcox 
betes crudles qui cherchent a fc dichdict ; ie £:u biilie 
dans leurs yeuz ^iU feraccourciflent,t[s$'alongeQe» ilsfe 
baiHent , ils fe rckvent , ib ^'^lanccnc , ils fonc altcr^s 
ie fang. \cs Yoila aax pfifes , pieds cootre pieds , mains 
coatre mains : ces deux corps cntrelac^s paroi£cat n en 
faire qu*un. Mais Hippias , closx Hge pius avance , fcm- 
bloit devoiff accabler T^cmaque dont la tendre icn- 
ncdc ^toit moins nerveufe. D^ja Tdl^aqac, kozs 
d'bal^ine, fentoit fes eenouz chanfcclans : Hippias, le 
vpyant ^ranl^ » xaio^lQxt fes efforts. C'^coic hk da 
fiis ^'UlyfTe s il ailoit porter la peine de fa tem^rit6 
Sc ' de fon empprcement . fi Minetve , qui vciUoic de 
loin fur liii , & qui nc Ic laiflbit dans cette cztr^micf 
de p^iTque pour Tiaftruirc , n'cut d^termin^ la vidoirc 
CO la faveor. 

£lle ne quitta point le palais dc Saleote : mais elle 
eavoya Iris , la prompte mei&^ere des dieax. Cellc- 
^1 , volant d*une aiic l^gere , md les d(paccs immcn- 
fes des airs » laifl'ant aprps eUe unc Ipogu^ trace de la« 
miere qui peignoit un niiage de milie diverfes conleoiSi 
die nc fe repofa que fur le rivage de la raer od hck 
cample Tarm^e innombrable des allies : elle Toit de loin 
la querelle 3 Tardeiir & l^s efforts des deux conibattans ; 
die fr^mit a la Yue du. danger ovk &Qit le jetmeT^le- 
maquej elle s'approqhe> .enyelo^^ dlkitpnage daic 
qa'elle avoir formdde vapeurs^rnbciles* Dans I9 fBomcae 
cd Hippias .;,. feqtaqf tput« fji for«p ,£; CfUl ti^bneoi, 
die couVrit le, jeune nourtiffon de Min^ve dc I'^gide 
que la fage d^eife kii avoit confix. Auflt-toc T^l^ma- 
que , done les forces ^toient ^uif<fes , commence i Te 




dans une fituatjon » tgncot dans une autre* jl rdxanie, 
il ne lui laiflie aucun fnomenc poor.fe saifureri eofin 
il le jetce par terr^ , & tpmbe jfur JJ^i. Ua grand chksA 
du mont Ida » que la hacbe a coup^ par miUe coups 
don^ iioute la foret aretenti , ne £utpa$.«ui plus horii^ 
ble bruit en tombant; la t^rc ca gomtl ^ouc ee qui 
ri^nviroDQe en eft d>xanI4«. .... 

* Ccpcndanc 
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Cependant la fagdTe etoic revenue avec la force avt* 
dedans de T^l^maque. A peine Hippias fuc-il tornb^ 
HvkS ioi , que l^Js ^'Ulyffe compric la fauce qu'il avoic 
faite d'atcaauer ainfi le frere d'uti des rois; allies qa*il 
ecoic venu(ecoarir ; il Tappella ai lui-meme avec con- 
fuiion ies (ages coofeiis de Mentor : il cue home de 
fa vit^iFc y & compric qu*il avoir m^ric^ d*ecre vain- 
CO. Cependanc Phalance , traafport^ de fureor « accou^ 
roxt au fecours de fen frere ; il euc perc^ T^l^maque 
d'ua dard qu'ii porcoxt » s*ii n'cut craint de percer audi 
Hippas que Tel^maque teiaoic fous lui dans la pouf* 
£ere* Le fils d'Ulyfle eut pu fans peine otcr la vie a 
fon ennemi ; mais fa colere ^coit appaiftfe , il ne fon- 
geoic plus qu'ar^parer fa faute en montrant de la mo^ 
deration. 11 (e Icve en difanc : O 'Hippias I il me fuf^ 
fit de vous avoir appris a ne m^prifer jamais ma jeu- 
neiTc ; vivcz : fadmire votre force & votrc courage- 
Lcs <lieax m*onc protege , c^dez a leur puiffancc : ne 
foDgcons plus qu*a combactre enfembie Ies Dauniens. 

Pendant qoe T^l^maque parloic ainfi , Hippias fe 
relevoit couvect depouifiere Sc de fang y plein de honce 
& de ragCr Phaiaace n'ofoit oter la vie a celui qui 
venoit de la donner (i g^n^reufemenc a fon frere ; it 
itoit eR ittfpens Sc hors dc lui-m6me. Tous Ies rois 
alli& accourent : ils mencnt d'un coed Tdldmaque » Sc 
dc L'aatre Pbalante Sc Hippias , qui , ayant perdu fa £er« 
U , jft'ofoit lever Ies yeux, Toace Tarmde ne pouvoic 
aOez s'^cmner qae Teldmaque , dans tin age fi tendre , 
ou lcs h9mmes n*ont point encore toute leur ^ce , euc 
pa renverfcr Hippias, feroblable enforce 6c en grandeur 
a ces grants , enfans de la terre , qui tenterent autre-> 
foi$ dc chaffer de Tolympe Ies immortels. 

Mais le fils d'Ulyfle etoit bien eloign^ de jouir da 
plaifix de eette vii^ire. Pendant qu'on ne ^ouvoit fe 
laiTecde radfflirer, il'fe reciradans fa tente, ho^teinc 
de fa faute; & ne pouvant plus fe fupporter lui«-m£me ^ 
il g^jniffoic de fa promptitude. II reconnoiffoic com- 
bien ii ^tojc injufte.^c ddraifonnable dans fes emporte- 
mens : il crouvoit je ne fais quoi de vain , de foible 8c 
de bas dans cetce hauteur demefurde. Il reconnoiflbic 
que la vdric;ible grandeur n*cft que data la moderation , 
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la juftice , la modefUe & I'humaoit^ : il le Toyoit \ 
mais il n'ofoic efpdrer 4e fe corriger apres cane dc re^ 
chutes; il ^icaux prifes avcc lui-meme, & on i'cl^ 
tcndoit rugir comme un lion fuiieux. 

11 demeura deux joars renferme feul dans fa tence, 
ae pouvant fe refoudre a fe rendre dans aucune focicte, 
& fe punifTaac foi-meme. H^las! difeic-il , oferai-)e 
revoir Mentor ? Suis-je Ic fiis d'Ulyflc , le plus £agc Sl 
le plus patient des homines ? Suis-jc vena porter u di- 
Viiion $c le d^fordre dans Tarm^e des allies \ £ft-cc icur 
fangj ou celui des Daunicns leurs ennemis > que je dais 
j^^pandce ? J*ai iii t^m^raiie ; je n'ai pas meme fu lao- 
cer inon dard : je me fuis ezpoC^ dans un combat avec 
Hippias a forces inegales 5 je n*cn devois attendre que 
la mort avec la home d'etre vaincu. Mais qu'imponc ? 
jc ne ferois plus ; non , je nc ferois plus ce tem^raire 
T^l^maque, ce jeune infenfe, qui ne profite d*aacua 
cDufeil : mahonte finiroit avec ma vie. H^las I fi je pou* 
vois ^ moins efp^rer dc ne plus faire ce que je fuis de« 
foil, a avoir fait I trop heureux I trop heureui I Mais peut- 
crrc qu*avant la fin du jour je ferai & voudcai faire cn^ 
cere Ics memes fautes dont j'ai maincenant tanc de honre 
& d'borreur. O funcfte vidloire I o iouanges que je ne 
puis fouffrir , & qui font de croels repcocbcs de ma 
fpliel 

Pendant qu'il etoic feul 3c iacon(blab!e , Ncftor & 
Philo«5tete le vinrcnt trouver. Neftor voulutlui remon* 
trer Ic tort qu'il avoit : mais ce fage vieillard , recon- 
noilfant biencot la d^folation du jeune honunp , chao- 
gea fes graves reinontrances en des paroles de tendrcife 
pour adoucir fon defefpoir. 

Les princes allies ^toicnt arrctrf^ par cettc querelle, 
& ils ne pouvoient marcher vers, les ehnemis qu'apres 
avoir rr^concili^ T^^maque avec Phalante* & Hippias. 
On craignoit a toute beure que les troupes des l^aren- 
tins n'auaquaiTent les cent jeunes Cc^ois qui avoiene 
Aiivi Tdldmaque dans cette guerre : tout etoit dans le 
trouble pour la faute du feul T^l^maque 5 & T^ema- 
que, qui voyoit tant de maux pr^fcns & dc perils 
pour Tavenir^'dont il droit Tauteux, s'abandoimok a 
ime douleur amg;e, Tous ies princes dcoicat dans un 
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citnSmc cmbarras 5 ils n'ofoient faire marcher rarmee , 
de pear que dans la marche les Cr^tois de T^ltmaque 
& les Tarentins de Phalance ne cotnbattifTent les uns 
contre les autrcs. On avoir bicn dc la peine \ les re-^ 
tenir au-dcdans du camp , oii ils ^toient gardes de ores. 
Neftor &%||i[lodcte alioisnc & vcnoienc fans cede de 
la cente de T^Wmaqae a celle dc Timplacablc Phalan- 
tc , qui KC refpiroit que Ja vengeance. La douce elo- 
quence de Neftor & Tautorit^ du grand Philodcre , ne 
pouYOient mod^rer ce corur farouche , qui etoit cnco c 
fans ccffc irric^ par les difcours nleiiis de rrgc dc foa 
frere Hippias. Td^maque ^toit bien plus doux , mais 
il ^roit abattu par une douleur que rieii ne pouvoic 
confoler. 

Peadanr que les princes etoient dans cctte agitation , 
routes les troupes ^toient confternecs : tout le camp pa- 
roi/Ibit commc une maifon d^fol^e qui vienc de pcrdr'c 
un pcre de famillc , Tappui de tous fcs proches & la 
douce cfperance de fcs petits cnfans. 

Dans cc d^fordre & cctte conflernation de Tarm^e , 
on entend tout-a-coup un bruit efFroyable de chariots , 
d'armes , de henni/Icmcns de chcvaux , dc cris d*hom- 
mes 'y les uns vainqueurs & animus au carnage ; les au- 
rrcs , ou fuyans , * ou mourans y ou blcfl'tfa. Un tour- 
billon dc poufliere forme un ^pais nuage , qui couvre 
le del & qui enveloppe tout le camp. Bientot a la 
pouffiere fe joint une fumie ^paifle, qui troubloit Tair 
& qui otoic la refpiration. On cntcndoit un bruit fourd 
femblable^ a celui des tourbillons de flamme que le 
mont Etna vomit du fond dc fcs entrailles embra{<5es, 
lorfque Vulcain , avec fcs Cyc^opes , y forge des 
foudres pour le pere des dicux. L'epouvahte faifit les 
cceurs. 

Adrafte, vigilant & infatigable , avoit furpris les 
allies : il leur avoit cach^ fa marche & il etoit inf- 
truit dc la leur. Petrdant deux nuits il avoit fait une in- 
croyablc diligence pour faire le tour d'une montagnc 
prefquc inacceflible , dont les allies avoient faifi pref- 
que tous les pafTages; tenant ces d^fil^s , ils fe croyoienc 
en plcine fiiret^', & priteiidoicnt mcme pouvoir , par 
CCS paflagcs qu'ils occupoicnt , tomber fur Tennemi 

L % 
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dcrricrc la montagrc quand quclcjucs troupes qu'ils aN 
tcndoient Icur fcroient venues. Adraftc , qui r^paudoic 
I'argent a plcincs mains pour favoir ie Iccret de fcs 
cnnen^is , avoit appris Icur r^folution 5 car Ncftor & 
Pliilodlete , ces deux capitain^s , d'aiUeurs (i fages & fi 
experiment's , n*ecoienc pas afTez fecrets 0$is Icurs en- 
trcprifcs. Ncftor , dgns cc d'clin dc Tage , fc plaiToic 
crop a racont^r ce qui pouvoit }ui attircr quelquc louaar 
[c. Philodlecc n^turellcment parloic moins , mais il 
coic prompts & fi peu qu*on excitat fa vivacic^ , oa 
lui faifoic dire cc qu*il gvoit rToIu de tairc. Lcs gens 
^rtificieux avoieat trouv' la clefde fon copur, pourea 
tirer les plus importans fccrcts. On n*avoit qu'a Tirri- 
ter : alors , fougueux & hors de lui-mcme , ii 'clatoic 
par des menaces ; il fe vantoit d*avoir des moyens (m% 
de parvenjr a ce qu'il vouloir. Si peu qu'on parut dour 
ter de ces n^oyens , il fe hatok d^ les cxpliquer in- 
^onfid^jr^msat , ^ ]fE fccr^t le plus indme 'cnappoit da 
fond de fon ccrur. Semblablc a un vafe pr'cieux , mais 
fk\i y d*ou s'ecoulent toutes lcs liqueurs les plus deli- 
cicufes , le cg:nf: de ^e grand c^pitaine ae pouvoit riea 
garder. 

Les traitres corrpmp^s par Targent d^ Adraftc ne man- 
quoient pas de fc jou^r de la foiblefle d^ ces deux 
;^ois. lis ilattoient fans cclTc Ncftor p^r dc yaines louan- 
ges ; ils lui rapp^lloicnt fes vidloires pair<^es , admi- 
joient (a pr^voyahcc , ne fe lafToicnt jamais d'applaa- 
^ir. D'un autre cot' , ils tendoicnt des pieges continocls 
a rhumeur impatiente dc Philodctc s its ne lui parloient 
que de difiicult's , dc contretems , d^ d^uigcrs , d'ior 
(:onveniens , de fautes irr^m^digblcs. AufS'- tot que ce 
naturel prompt etoit enflatpm' , fa fagcfl^ V^handoor 
lioit , £*«: il n*dtoic plus le meme hommc. 

T^l'maque , malgrt^ les d'fauts que nous avons vus, 
^toit bien pl^s prudent pour g^rider un fccret 2 il y 'toit 
ficcoutume par fes malheurs, & p^r la n^ccfficc od il 
;ivoit et' d<^ fon enfi^nce de fe cachet aust amans dc 
Pin^lopc. 11 favoit tairc ^ri fccret fans dire aucun mcnfon- 
gc : il n'avoit poinu»^mc un certain air rifcrv' & myf- 
lidrieux qu-ont d*ordinaire les gens fecrets ^ il ne paroif- 
|bit point fh^^g^ du poids 4u f?crct qu'il dcvoit g^-* 
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dcr ; 00 le trouvoit toujours libre , naturcl , ouvcrc i 
commc un hommc qui a Ton coeur fur fes levrcs. Mais en 
difant roac ct qu*on pouvoit dire fans confecjuence , il 
favoit s'arr^tcr pr^cifi^medc & fans afFcdation aux cho- 
fes qui pouvoienc douner quclquc foUpcon & cntamci? 
fon Iccrct : par-la fon coeur ^toit impenetrable & inac- 
ceilibie. Ses nicilleurs amis meme ne favoienc que ce 
qu*il crbyoit utile de leur d^couvrir pour en tircr dc 
iages confeils; & il n*y avoit que le feuP Mentor pouc 
Ittquel il n*avoic aucune r^ferve. Il fe confioic a a*au- 
tres amis ^ niais a divers degr^s y & a proportion de cd 
qu'ii avoit ^prouve leur amici^ & leur fagcfle. 

T^l^maque avoit fouvcnt remarqu^ que Ics i-^folu- 
doas da confeil fc rtfpandoicnt un peu trop dans le 
camp ; il en aVoit avcrti Ncftor & Philodtcte. Mais ces 
deux hommes G. exp^rimcntes nc fircnt pas aflcz d*at- 
tention a un avis fi falutaire : la vicillcfle n*a plus riea 
dc fouplc i la iongue habitude la ticnt comme cnchal- 
R^tf*5 cllc n'a plus de rcflburce contre fes d^fauts. Sem- 
blablcs auz atbres dont le tronc rude & noueifx s*e{^ 
durcijpar le nombre des ann^es, & ne pcut pltjs fe 
redrefler , les hommes a un certain age ne peUvenC 
prefquc plus fe plier eux - memes contre certaincs ha- 
bltuaes qui ont vieilli avcc cu3f , & qui font entrees 
jafques dans la moelle dc leurs os. Souvent ils les con- 
noiilenc , mats trop tard j ils g^miifent en vain : latendre 
jeune/Tc cd le feul aige oii Thomme peut encore tout fuc 
lui-meme pour fe corriger. 

II y avoit dans Tarmee un Dolope , nomme Eurima- 
que , flatreur inlinuant ^ fachant s*accommoder a touS 
ks gouts Sc a toutes les inclinations des princes ^ inven- 
tif 8c indudrieux pour trouver de nouveaux moyens 
de leur plaire. A Tentendre , ricn n*^toit jamais difficile. 
Lui demandoit^on fon avis 5 il devinoit cclui qui feroic 
le plus agr^ablc. II ^toit plaifaut, railleur contre les 
foibles , complaifant pour ceux qu'il craignoit , habile 
pour affaifonner une louange ddicate qui f^t bien reguQ 
des hommes les plus modeftes. Il ^toit grave avec les 
graves , enjou^ avec ceux qui ^toient d'une humeuc 
en^ou^e : il ne lui coutoit rien de prendre toutes for-* 
tes de formes. Les hommes finccres & vertueut, qui 
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fonc coujoitrs les mcm.es , & qui s'^trujettilTenc aox re- 
gles dc la vercu , ne fauroicnc jamais ecrc aufli agrea- 
blcs aux princes, que ceux qui flactent leurs paiEons 
dominances. Eurimaque favoit la guerre $ il etoic capa- 
ble d*aiFaires, C'^coit un aventurier aui s*ecoit doim^ a 
Neftor J & qui avoit gago^ fa connance ; ii droit da 
fond de fon corur ^ un pea vain Be fenfible aox looan- 
gcs , tout ce ou^il en vouloit favoir. 

Quoi^ue Pnilodece ne/e confiat poinc a lui , laco- 
lere & rimpacience faifoient en lui ce que la cbn£ance 
faifoic dans Neftor. Eurimaque n*avoit qu*a le conac- 
dire j en Tirricanc il d^couvrnit tout. Cei faomme ayoit 
reju de erandes fonunes d'Adrafte pour lui mandcr 
tons les dcfleins dcs allies. Ce roi des Dauniens avoir 
dans Tarmac un certain nombre de transfugcs qui de- 
voient , I'nn apres Tautre , s'^chapper du camp dcs al- 
lies & retourncr au ficn. A mefure qu*il y avoit qucl- 
que afiEaire importante a faire favoir a Adrafte , Euri- 
maque faifoit parcir an de ces transfuges. La trompe- 
rie ne pouvoic pas ^tre facilement d^couverte , paicc 
que ces transfuges ne portoient pobt de letcres. Si on 
les furprenoit , on ne troovoit rien qui pot rendic £a- 
rimaque fufpe^. 

Ccpendanc AdraAe pr^venoit tomes les entrcpri^es 
dcs allies. 'A peine une i^folution ^toit-elle prife dans 
le confeil , que les Dauniens faifoient pr^cifthnenc ce 
qui ^toit necefiaire pour en emp^cher le focc^s. Tik- 
mac]ue ne fe la/Toic point d'en chcrcher la caufe , & 
d'excirer la defiance de Neftor & de Phiiodlete : mais 
ion foin ccoit inutile ; ils ^toient aveuglds. 

. On avoit r^folu dans le confeil d*auendre les troo- 
ps nombrei|fes qui devoicnt arriver ; & on avoit fait 
ayancer fecrettcmcnt , pendant la nuit , cent vaiffeauz 
pour conduire plus promptement ces troupes depois one 
cote de mcr trcs-rude , ou cIlcS" devoicnt arriver , juf- 
c]u'au lien ou Tarm^e campoit. Cependant on fc croyoic 
en furet^ , parce qu'on tenoit avcc des troupes les d^- 
troics de la niontagne voifiue , qui eft une cote pref- 
<]uc inaccetfibJe de I'Apennin. L'arra^e crcit cample 
lur les bords du Beuve Galefe , adez prcs dc la mcr : 
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cettc campagnc delicieufc eft abondanrc en paturages 
& en tous Ics fruics qui pcuvent ncurrir unc arm^c. 
Adrafte ^coit derriere ia montagne , & on comptoic 
qu'il nc pouvoic paffcr ; mais cqmme il fut que les al- 
lies (fcoient encore foibles , *}u*il lear venoit un grand 
lecours , que les vaijreauz attendoient des troupes qui 
devoient arrivcr , & que i'armie ^toit divifte par la 
auerelle de Td^maquc avec Phalante, il fe haca dc 
taxre un grand tour. II vint en diligence jour & nuit 
Air Ic bord de la mer , & pafla par des chemins qu'on 
avoic roujours crus abfolumcnt impraticables. Aiiiii la 
hardic^e & le travail obftin^ furmontcnt les plus grand$ 
obftacles 5 ainfi il n*y a prefque rien d'impoflibic a 
xeux qui faycnt ofer & fouf&ir ;. ainfi ceut qui s'en- 
dorinent , comptant que les cliofcs difficilcs font impof- 
fihles , mcritcnt d'etre furpris & accabl^s. 

Adrafte furprit au point du joiir les cent vaiflcaux 
qui appartenoient aux alli^?. Comme ccs vaifTcanx etoient 
mal gard& , & qu*on ne fe delioit dc rien , il s'en faific 
fans r^fiftance, & s*en fervit pour tranfportcr fes trou- 
pes avec une incroyable diligence a Tcmbouchure d^i 
Galefe 5 puis il remonta trcs-promptcmeot fur Ics bords 
du ficuve. Ccux qui Etoient daus les poftcs avanc^s au- 
tour du camp , vers la riviere , crurent que cts vaiffeaux 
leur amenoient les troupes qu'on attendoit 5 on poulTa 
d'abord de grands cris de joie. Adrafte & fes loldats 
defcendirent avant qu'on put les reconnoitre : ils tom- 
bent fur le<; allies , qui ne fe d^fient dc rien , ils les 
trouvcnt dans un camp tout ouvert , fans ordrc , fans 
chef , fans armes. 

Le cote du camp qu'il attaqua d'abord, fur celui des 
Tarcntins oii commandoit Phalante. Les Dauniens y 
enrrerent avec rant dc vigueur , que cette jeuneffc La- 
cdd^monienne ttant furprife ne put refifter. Pendant 
qu'ils cherchcnt Icurs armcs 7^ & qu'ils s'embarraffent 
icsuns les autres dans cette confufion, Adrafte fait mettrc 
le feu au camp. Audi tot la flamme s'cleve des pavil- 
ions & monte jufqu'aux nues : le bruit du feu eft fem- 
blable a celui d'un torrent qui inonde toute une cam- 
pagne , & qui entraine par fa rapidit^ les grands ch^« 

L4 
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nes arec lears profondes racines , les moiiTons » les 
granges , les Stables & les troapeauz. Le vent poufTe 
impetueufenieut la £amme de pavilion en pavilion ^ tc 
bientot tout le camp e(l comme une vieille fbxet qa'une 
^cincelk de feu a cmbraCee. 

Phalante , qui vott le peril de plas pres qu*iin autre, 
ne peuc y rem^dier. II coo^rend que toutes les cron* 
pes vont pdrir dans cet incendie , fi on ne fe bate d'a- 
l>andonner le camp j mais il comprend aulfi combien 
le d^fordre de cecte retraice eft a craiadre devanc un 
cnnemi vidorieux : il commence a faire fortir fa jcu* 
nefTe Lac^d^monienne encore a demi dcfarm^e. Mais 
Adrafte ne les laifTe point refpirer : d*an coc^ , noe 
troupe d*archers adroits perce de fleches innosnbrs^lcs 
les loldats de Phalante 5 de Tautre , des frondeurs ;et* 
tent une grcic de groflcs pierres. Adrafte iui - meme , 
r^pce a la main , maixhant a la tete d'une troupe choi- 
fie des plus intrepides Dauniens , pourfuit a la lueur da 
feu les troupes qui s'enfuient, II moiflbnnc par le icr 
tranchant tout ce qui a ^chappe au feu 5 il nage dans 
le fang 5 il ne peut s'affouvir de carnage : les lions & 
les tigrcs n*egalent point fa furie quand ils ^gorgcnt 
les bcr^ers avec leurs troupeaux. Les troupes de Pha- 
lante liiccombcnt, & le courage les abandoxme : la 
pale mort, conduite par une furie in female, dont la tete 
eft hcrifTee de ferpcns , glace le fang de leurs veincs 5 
leurs membres engourdis fe roidilTent , & leurs gcnoox 
^hancelans leur otcnt meme I'efp^rarjce de la fuitc. 

Phalante , a qui la honte & Ic ddfefpoir dooncnt 
encore un rcftc de force & de vigucur , ^levc les mains 
& les ycux vers le cjcl 5 il voit tomber a fes pieds fon 
frere Hippias fous les coups de la main foudroyantc 
d'Adrafte. Hippias , ^tendu par terre , fe roule dans la 
pouffiere j un faag noir 6c bouillonnant fqrt coramc 
un ruifTeau de la profonde blcffure qui Iui traverfc le 
cot^ 5 fes yeux fe ferment a la lumiete j fon amc fu- 
rieufe s*enruit avec tout fon fang. Phalante lui-meme, 
tout convert da fang de fon frere , & ne pouvanc le 
fecourir, fe voit envelopp^ par une foulc d'ennemis 
^ui s'efForcent de le renverfcr} fon boudier eft peice 
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je mille traits j ii eft b\c([6 en pidfieurs endroits de Ton 
corps ; il ne peut plus rallier fes croupes fugitives : les 
dieux ie Toienc « & ils n*ea one aucone piti^. 

Fia du fei^ieme Livre. 
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TeUmaque , s^itant revita de fes ar'mes divines , court 
aiL fecours de Phalante y renverfe dabord Iphydes , 
fils £ Adrajte ; repoujfe Cemumi vi^orieux , 6 rem^ 
porteroit fur lid une viSoire cqmplette , fi une tem^ 
pite Jurvenant ne faifoit finir It combat, Enfuhc 
Tilemaque fan emporterles blejfes , prendfoin d*euXy 
& principalement de Phalante, 11 fait Ikonneur des 
chfeques de fon frere Hippias , dont il lui va pre" 
ferneries cendres quUl a recueillies dans une urnc 
iter. 

J Upiter 9 au miliea de toutes Ics divinit^s c^leAes , 
legardoit du hauc de i'olympe ce carnage des allies. £ti 
mcme tems il confultoic les immuables dedin^es, & 
voyoic tous les chefs done la trame devoir ce jour -la 
^tre tranch^e par Ie cifeau de la Parque. Chacun des 
dieux droit atteotif pour ddcouvrir fur Ie vifage de Ju- 
piter quelle feroic la volonce. Mais Ie pere des dieux 
& des hommes leur die d*une voiz douce & majeilueu- 
fc : Vous voycz en quelle cxtrcmic^ font rcduits les 
allies ; vous voyez Adrafle qui renverfe cous Ccs entie- 
mis : mais ce fpedlacle eft bien trompeur , la gloire Sc 
la profperit^ des medians eft cource : Adrafte , impie » 
& odieux par fa mauvaife foi , ne remportera point une 
enckre vi^koire. Cemalheu^ n*arrivc aux allies que pour 
leur apprendre a fe corriger, & a mieux gardcr Ie iccrcc 
de leors encreprifes. Ici la fa?e Minerve prepare une 
nouvelle gloire a fon jeunc Teldmaque , dont elle fait 
fes delices. Mors Jupiter ceffa de parler. Jous les dieux 
€n filence continuoicnt i regarder Ic combat. 
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Ccpcn jant Neflor & PhiIo6lete fiirent avertis qu'ooc 
parcie du camp ^toic d^ja bruise ; que la iSamme, pou^- 
l<fe par le venc , s*avaDf oit ton jours ; que Jeurs iroupes 
^toicnt en defordrc , & que Phalante ne pouvoic plus 
foutenir les cfFoxts des enoemis. A peine ces funcftcs 
paroles frappent Icurs orcilles ^ qu'iis courenc aur ar- 
mes , aiTemblent les capiiaioes , & ordonncnc qa'on fc 
hate de forciF du camp pour eyitcr cet incendie. 

Tel^maque , qui ^roic abattu & inconfolable , onblie 
fa doulcur : il prend fes armes , don prccieuz de la fa- 
fi;e Minerve , qui , paroifTant fous la figure de Mentor, 
fit femblant de les avoir revues d'un excellent ouvricr 
de Salente , mais qui les avoic fait faire a Yulcain dans 
les cavernes fumantes du mont Etna. 

Ces armes ^toient polies comme une glace , & bril- 
lantes comme les rayons du foleil. On y voyoit Neptune 
Be Pallas, qui difputoient entr*eux a qui auroit la gloire 
de donner fon nom a une ville naiflante. Neptune de 
fon trident frappoit la tcrre , & on en voyoit fortir un 
cheval fougucux : le feu fortoit de fcs yeux & T^cu- 
me de fa bouchc $ fes crins flottoient au gre du vent j 
fcs jambes fouplcs & ncrveufes fe replioient avcc vi- 
gueur & I^g^ret^ : il ne marchoit point , il fautoit a 
force de reins , mais avec rant de viteffe , qu'il ne laif- 
foit aucune trace de ks pas : on croyoit I'entendre beonir. 
De Tautre c6t£ « Minerve donnoit auz habitans de 
fa nonvelle ville Tolive , fruit de Tarbre qu'clle avoit 
plant^ : le rameau auquel pendoit fon fruit repr^featoic 
la douce paix avec Tabondance , prtferable auz trou- 
bles de la guerre , dont ce cheval ^toit Timage. la 
d^efle demeuroit vi^orieufe par fes dons fimplcs & ad- 
les , & la fuperbe Athencs portoit fon nbm. 

On voyoit aufli Minerve a/Temblant autoor d'cllc 
tous les beaux-arts , qui ^toient des enfans tcndres & 
ailes : ih fe r^fugioient autour d'elle ^ ^tant ^pouvan- 
t^s des fureurs brutales de Mars, qui ravage tout; 
comme les agneaux b^Ians fe r^fogient autoor de Icor 
mere a la vue d'un loup affam^ , quid'une gueule b&mce 
& enflamm^e s*^lance pour ks devorer. Minerve , d'on 
vifa<»e d^daigneux & irrit^, confondoit par Tezcellence 
de fe< ouvrages la fbUe t^m^rk^ d'AiacW^ qui avoit 
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o/e difpnter avec ell^ poar la pcxfedlion det tapifTerics : 
on ▼oyoic cctce malfacurcufe , doat cous les aiembretf 
exrena^s (e defiguroient & fe cbanseoic en draign^e. 

Auptetr dc cct endroit paroifToic eocore Minervc , 
qui , dans la guerre dcs g^ans^ fervoit de confeil a 
Jupicer m^me , & foutenoic tous les autres dieux ^con« 
nes. £ile ^toit audi repr^fent^e avec fa lance & Too 
^gide far le bord du Xamhe & da Simoi's , menant 
Ui jiTe par la main , ranimant les troupes fugitives des 
Grecs , foutenant les efforts des plus vatlians capitaines 
Troyens & du redoutable Hcdor raeme 5 enfin , in- 
troduifant Ulyflc dans cctte fatale machine qui devoit 
eo une feule nuit renverfer Tempire de Priam. 

D*an autre coc^ , le bouclier repr^fcntoit C^res dans 
les ferciles campagnes d'Enna qui font au milieu de la 
Sicile. On voyoit la d&ffc qui raflcmbloit les pcuples 
^pars f ^ & la , cherchant leur nourriture par la chaffe j 
ou coetllant les fruits fauvages qui tomboient des ar* 
bres. Elltts montroient a ces hommes grofliers Tart 
d'addircir la terre, & de tirer de fon feiu fifcond leur 
Boarrituce. £lle leur pr^fentoit une charrue & y faifoit 
atceler dcs boeuf^j. On voyoit la terre s'ouvrir en fil- 
ions par Ic iranchant dc la charrue 5 puis on appcrce- 
voir les moi(fons dorees qui couvrcient ces ferriles 
campagnes : le moi/fonneur , avec fa faax , coupoit les 
dou< fruits de la terre & fe payoit de toutcs fcs peines* 
Le fer ; deftin^ ailleurs a tout d^cruire , ne paroiffoic 
employ^ en ce lieu qu*a preparer Tabondance , & qu'4 
faire naitre tous les plaifirs. 

Le$ nymphes » couronn^es de fleurs , danfoient 
enfeoible dans une prairie , fur le bord d'unc riviere , 
aupres d*un' bocage : Pan jouoit de la flute , ks 
faunes & les fatyrcs foiatres (autoicnt dans un coin. 
Bacchus y paroiiloit auffi , couroan^ de licrrc , appuy^ 
d'llnc main far fdn thytfe , & tenant de Tautrc une vi- 
piC' pctt^e dc pampres & de plufieurs grappes dc rair 
iins. d'i^roitune beauti molle , avec je ne fais quoi dc 
noble , dc paflionn^ & de languiflant : il ^toit tel qu'il 
yarut a 'la malheureufe Ariadne , lorfqu'il la trouva 
feule , abandomide , & abki^e dans la douleur , fur ua 
rivage iacoDtitt. , ■ 



i;i TittMAQVEs 

Enfin , on voyoit de coutcs parts un peupic Mom* 
breux $ ^es vieillards iiui alloient porter dans les tein« 
pies les pr^mices de (ears fruits ; de jeanes lioaamcs 
qui revenoient vers leurs ^poufes , hffes da tfavadi de 
la joum^e : les femmes alloient au-devant d'eaz , me* 
nant par la main leurs petics enfans qu'elles carefloient. 
On voyoit aufli dcs bergers qui parai/Toienc chanter, 
$c quelques-uns danfoienc an fon du cfaalusicaiL. Tout 
xepr^fentc la paiz , Tabofidancc & les d^lices : tout pa* 
roiiToit riant 9c heureux. On voyoit m^e dans les 
paturages les loups fe jouer au milieu des moutoos : 
le lion & le tiere , ayant quitti leur ftrocitc , paif- 
foient avec les tendres agneaux ; un petit berger les 
nenoit enfemble fous fa houlette $ & cette aimable 
peinture rappelloit tons les charmes de i'agc d*or. 

T^l^maque , s*^tant revetu de ces armes chines , 
au lieu de prendre fon bouclier ordinaire , prit la terri- 
ble ^gide que Miner ve lui avoir envoy^ en la confiant 
^ Iris , prompte meflage^e des dieux. Iris lui avoit enlc- 
yi fon bouclier fans qu'il s*en apperf ut , & lui avoit 
donn^ en la place cecte ^gide redoutable aux dieux m^ 
nies, 

£n cet ^tat , il court hors du camp popr en ^viter 
les flammes : il appelle a lui d'une voix forte les cbcfi 
de rarm^e ; & cette voix ranime d6fz tous les alli& 
^perdus. Un ftu>divin ^tinceile dans les yeux du |eine 
^errier. II parbit toujours libre & tranquille , roo< 
]ours appliqu^ a donner Ics ordres , comme pourroit 
faire un fage vieillard attencif a r^gler fa famille & a 
inftruire fes enfans. Mais ii eft prompt & rapide daos 
fex^cution : femblable a un fleuve imp^tueux , cpk 
non^feulement roule avec precipitation fes £ots ^cu- 
jneux , mais qui enttatne encore dans fa coiirfe les plus 
pefans vaifleaux dont il efl charge. 

Philodets , Neflor ., les coefs des MandurieiM ft 
des autres nations , fentent dans le fils dUlyfle je oc 
iais quelle autorit^ a laquelle il £iut que tout cede : I'cx- 
p^rienee des vieillards leur manque , le confeil 8c h fa- 
ge/fe font ot^s a tous les commandans 5 la jaloufie m^ 
me , (i naturelle aux hommes , s*eteinc d^DS les caeurs) 
cous fe caifeat j tous adnircoc Tti^inaqiie j coos fc laar 



gent pout lui obeir , fans y faire de reflczioA , & com* 
mc s'ils y cuffent-^ti accoQtumds. II s'avancc, & monte 
far une eollint , d'od il obferve la difpo^icion des ea« 
nemis j puis toiit-a-coCip il jugc qu*il faiK fc bater dc 
les furprcndrc dans Ic d^fordrc od ils fe font mis Ctt 
bruiant Ic camp des allies. II fait Ic tour en diligence ; 
& tous les capitaines les plus experiment's le fiiivent. . 
II attaqiie les Dauniens par derriere , dans un tetns 
od ils croyoicnt I'armee des allies envclopp'e dans le* 
flammes de rembrafemeac« Cette furprife les trouble % 
ils tombent fous la main de Telemaque, com me les- 
feuilles , dans les derniers jours de I'automne tom- 
bent des forets , quand un fier aqoilon , ramcnant rhi- 
vcr , fait g'mir les troncs des vieur arbrcs & en agitc 
toutes les branches. La terre ell couvert-e des homme$ 
que T'ldmaque renverfc. De fon dard il percc le coeur 
d*IpbycleSy Je plus jeune des enfans d'Adr^afte. Celuir 
ci ofa fe pr'femer contre lui au combat pour fauver 
la vie dc fon pere , qui pen fa ctrc furpris par Tdl^maquCr 
Le fils d'Uly/fe & Iphyclcs dtoient tous deux beaux , 
Yigoureaz , pleins d'adrcife & de courage , de la m^ma 
taille , de la meme douceur , do menve age , tous deux 
churls de Icurs parens ; mais Iphyclcs iioit commc unc 
£eiur qui s'^panouit dans un champ , & qui doit etre 
couple par le traochant de la faux du moiffonneur* 
£n(uice T'l'maque renverfe Euphorioa , le plus cdle- 
bre de tons les Lydiens veaus en Etrurie : enfin fpn 
glaive perce Cl^omeoes , noaveau mari' , qui avoit: 

I»romis a. fon 'ponfe de lui porter les riches d'pouil* 
es des ennemis , inais qui ne devoit jamais la revoir. 

Adi'afte fr'mit de rage voyant la more de fon chef 
fils , celle de plulieurs capitaines , & la vi^oire qui 
^cbappe de fes mains. Phalante , piefque abattu a ie4 
pieds , eft comme une vidime a oemi 'gorg^ qui fQ 
id'robe au cout^au facr^y & qui s cnfuit loin de I'^u- 
tei. II ne falloit plus a Adrafte qu*un moinent pour ache^ 
ver la perte du Laped'monien. 

Phalante , noy' dans fon fang & dans celui des fol- 
dacs qui combattent avec lui , entend les cris de T(Mt 
maque qui s'avance pour le fecourir : en ce moment 
Ja vie lui eft rcodue , uq nuagp qui couvroit d^a fy§^ 
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ycur, fc ^ipc. Les Dauniens , fcntant cettc attaqne 
impr^vuc , dbandonnent Phalantc pour aller rcpouflcr 
on plus dangcrcux cnnemi. Adraftc eft td <^u*an tit^rc , 
}l qui les bergjtf* aflctablds arrachcnt la proie qu'il ^toit 
ptct a ddvofcr. T^ldraaque Ic cherche dans la mcIec , 
& veut finir tout-a-coup la guerre en d^ivrant les allies 
do leur implacable ennemi. 

- Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d*Ufyflc 
une vifloirc d prompte & fi focilc : Mincrvc memc 
vouloit qu'il eut a foufFrir d«s maux plus longs , poor 
iliieux apprendrc a gouvemcr les hommes. L'impie 
Adraftc fut done confcrv^ par le perc dcs dieux , smn 
que Td^maquc eut le terns d'acqu^rir plus de gloirc 
& plus de vertu. Un nuage que Jupiter aflembla dzta 
Ics airs fauva les Dauniens ^ an tonnerre efFroyablc d^ 
clara la volont^ des dieux : on auroit era que les vdo^ 
tcs ^ternelles du haut olympe alloient s'^crouler fur les 
t^s des foibles mortels \ les Eclairs fendoient la nue 
die Tun a Tautrc pole , & dans le moment od ils ^bloai(^ 

' foient les ycux par leurs feux percans , on retomboie 
dans les affrcufes t^nebres de la nuit. Une pluie abon- 
daote qui tomba dans llnftant, fervit encore a fifpai'er 
les deux armies. 

- Adraftc profita du (ccours its dieux , fans itrc tou- 
cW de Icur poavoir, St m^rita par cettc in^titade 
d'^rc r^fcrvi^ aiSne pi u$ cruel Ic vengeance. -li fe bdta de 
feirc pAiler fes trobpes entre le camp il demi-brftW 8c 
Un-marais qui s'^cfcndoit )ufqa*i la riviere : il lofic ivcc 
tant d*itiduftrie 8c de promptitude , que cettc retraite 
montra combien il avoir de refTonrccs 8t de pr6fen<% 
d*efprit. Les' alfife , anifn^s par T^l^maque , voaloicnt 
fc powfurvre $ mais t !a feveur de cet oragc il Icnr 
^chap[^a; comme-un offeau d'une k\l^ l^gere jchappe 
aux filets des chaffeuf s. • - j - ' . 

Les allies ne fongercnt Whs <{ti*z tentiWrdanrf Icifr 
camp , & qu'a rearer leur ptvic. En y ri^mraht,' ils vii 
rent ce que la guerre a de plul^ lamentable : lc$ mala- 
des & les bledes , manquant de force pour fe rr'ainer 
liors des rentes , n'avoier.: pu fe garantir du feu 5 ils pa^ 
roiflfoient a demi-brul^s , poufTant vers Ic cici , d*onc 
Voiz plaintive 9c mouratite , des cris donloureoz. Le 
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ccear de Telemaque en fuc perc^ j il ne put retenir fes 
Jarmes 5 il d^tourna plnfieurs fois fes yeux i ^rant faifi 
d*horreur & dc compafHon : il nc pouvoit voir fans frd- 
mir ces corps encore vivans 8c d^vou^s a une longue 
& cruelle mort ; ils paroiffoienc femblables a la chair 
des vi^mes qu*on a bruises far les auceis , & dont 1*9- 
deur fe r^pand de tons cot^s. 

H^las I s'^crioit T^I^maque , voila done Ics maax 
que la guerre entraine apres elle ! Quelle fureur aveu- 
gle poime les malheureuz mortels I ils one (i peu de 
jours a vivre fur latcrrcj ccs jours foncfimifi^rables: pour- 
quoi pr^cipiter une mort d^ja (i prochainc ? pourquoi 
ajouter tant de dcfolations affrcu(es a Tamertume dont 
les dieux ont rcmpli cette vie G. courte ? Les hommcs 
font tons freres , & ils s'entre-dcchircnt 5 les betes fa- 
rouches font moins cruelles. Les lions ne font point 
la guerre auz lions , ni les tigres aux tigres ; ils n*ar- 
uquent que les animaux d'efpece diffi^rcnte : rhoramc 
feul , malgr^ fa raifon , fait ce que les animaux faus 
xaifon ne firent jamais. Mais encore , pourquoi ces 
guerres } N*y a-t-il pas aflcx dc tcrrc Jans Tunivers 
pour en donner a tons les hommes plus qu*ils n'en peu- 
vent cultivcr ? Combien y a-t-il de terres d^fertes I Ic 
genre-humain nc fauroit les rcmplir, Quoi done 1 une 
huSc gloire , nn vain titre de conqu^rant qii'un prince 
veutacquerir , aHtxme la guerre dans des pays immen- 
fes I Ainfi un feul homme , donn^ au monde pair fa 
colerc des dieux , en facrifie brutalement tant d'autre^ 
}l fa vanitrf. Il faut que tout p^riffe , que tout hagc 
dans le fang , que tout foit d^votd par les flamhies , 
que ce qui echappe au fer & au feu ne puiffe iicha^- 
pcr a la faim encore plus cruelle, afinqu'uh fenlhoitf- 
mc , qui fe joue de la nature humaine enticre , trouyt 
dans cette deflrud^ion g^n^rale fon plai€r & fa gloire'l 
Quelle gloire monftrueufe ! Peut-on trop abhorrcr 9: 
trop meprifer des hommes qui ont tellement oublirf 
rhumanit^ ? Non , non : bienloin d'etre des demi-dieux , 
ce j)c font pas m^me des hommes 5 ils doivent ctrc 
en execration k tous les (iecles dont ils ont cru ^tre 
admires. Oh I que les rois doivent bicn prendre garde 
auz guerres qu'ik enrreprenncnt ! Elles doivenfc etrc 
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judes s ce n*eft pas alTez, ii faut qu'etfes foienf ni-* 
cefTaires pouc le bien public : le fang d^un peuple nfe ^oic 
£cie verfe que pour fauver ce meme peup!e dans tes be^ 
Toins extremes* Mais les confeils flatteurs , ies faufres 
id(^s de gloire » les vaiaes jalouiies , .rinjufte avidic^ 
qui fe courre de beaux pr^rextes , enfin les engage- 
mens infenfibles , encrainent prefque toiijours les roJs 
dans des guerres od ils fe rendent malheureuz, od 
lis hafardenc tout fans n^ceflSt^ , & od ils font autant 
de mal a ieurs fujcts qu*a lettrs enncmis, Aiofi raifbn* 
tioic T^l^maque. 

Mais il ne fe contencok pas de d^plorer les raanx 
de la guerre j il tachoic de ies adoucir. On Ic vojroic 
aller dans Ies rentes Tccourir lui-mcnie lesv malades & 
les mourans ; il leur donnoit de 1' argent & des rcmc* 
des ; il les confoloit & les encourageoit par des dif-^ 
cours pleins d*amiti^ ^ & envoyoit vifiter ceux qu*ii ne 
pouvoit vifiterlui-meme. 

Parmi les Cr^tois qui ^toient avec lui , il y avoit 
deux vieillards , dont I'un fe nommoit Traumaphile & 
Tautre Nofophuge. 

Traaroaphile avoit hi au ficgc de Troic avec Ido- 
tn^n^e , & avoit appris des enfans d^Efcuiapc Tan di« 
vin de gu^rir les plaies. Il rdpandoit dans les blcfliH 
res les plus profondes & les plus envenimees ane li- 
queur odorifiirante qui confumoit Ies chairs mortes 
ic corroinpues , fans avoir befoin de faire aucune in^ 
cifion , & qui formoit promptement de nouveiles chaiis» 
plus faines & plus belles que les premieres. 

Pour Nofophnge , il n' avoit jamais vu les enfans 
d*£fculape : mais il avoit eu , par le moyen de M^« 
,ti&ay un livre facr^ & myft^rieux. qu*£fculape avoit 
donn^ a fes enfans. D'aiileur^ Nofophuge ^coit ami 
des dieux ; il avoit c6mfo(i des bymnes en Fkonncur 
des enfans de Latone ; ii ofFtoit tous les joors le facri" 
fice d'une brebis blanche ^ fans tache ^ ApoUon , par 
Icquel il ^toit fouvcnt infpir<^. A peine avoit-il vu un 
malade , qu'il connoiffoit a fes yeux , a la couleur <}e 
fon teint, a la conformation de fon corps , & a fa 
xefpiration , la caufe de fa maladie. Tantot il donnoit 
des remcdes qui faifoient fuer , & ii montroic > par U 
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fucccs des fa6urs , cbmbiea la cranfpiratidn ^ ^minu^tf 

ou facilicee , deconcerce oa r^tablic couce la machine dtx 

corps : taatot il dcmnoit , poUr Ics niauz de langueur , 

certains breuvages qui forci^^ient peu-a-pcu Ics parties 

nobles , Sc qui rajeunifToient les bommes en acfoucif- 

fant Icar fang. Mais il alluroit que c*^toit faute de vena 

& dc courage , que les homines avoient (i f^uvtoc be^ 

foin de lamedccine. C'eft une honte, difoit-il , pour 

les hommcs, qu'ils aienc tant de maladies ; car ler 

bonnes moeurs produifent la fant^. Leur intemperance y 

difoit-il encore , change en poifons mortels les aiimen» 

deftin^s a conferver la vie. Les plaifirs pris fans mod^«« 

ration abregent plus les jours des hommes , que les rc^ 

zncdes ne peuvent les prolonger. Les pauvres lont moins 

fouvenc malades faute de nourriture , que les riches ne le 

dcviennent pour en prendre trop. Les alimens qui Sslu 

tent crop le gput , & qui font manger au-dela da be- 

foin , empoilonnent au lieu de nourrir. Les remedec 

font eux-memes de v^ritables maux qui ufcnt la nature , 

& dont il ne faut fe fervir que dans les preiTans be-« 

foins. Le grand remede , qui eft toujours innocent ^ 

& toujours, d*un ufage utile , c'eft la fobri^t^ « c*e(b 

la temperance dans tons les plaifirs j c*efl la tranquiW 

lite de I'cfprit, c*eft Tctet^cice du corps.. Pat- la. w* 

fait un fang doux & temp^r^ ^ & on di/fipe tbutes fc^ 

humeurs fuperflues. Ain(i le ^age Nofophuge ^toit 

moins admirable par fes remedes , que par le regime 

qu'il confeilloit pour pr^veuir les maux » & pour ren-* 

dre les remedes inutiles. 

Ces deux hommes furent cnvoy& par Tfl^maquc 
pour vidter tous les malades de Tarm^e. lis en gueri- 
rent Seaucoup par leurs remedes 5 mais ils en gu^ri- 
rent bien davantage par le foin qu*ils prircnt pour les 
faire fervir a propos : car ils s'appliquoieat a ks tenir 
proprement , a empechcr le mauvats air par cene pro^ 
prct^ , a leur faire garder un regime de fobri^t^ exadte 
dans leur convalcfccnce. Tous les foldats , touches dc 
ces fecours , rcndoient graces aux dieux d* avoir cn^ 
voy^ T^l^maque dans Tarmie des alK6. 

te n'eft pas un homme , difoicnt-ib , c'eft (ans doutc 
quelque diviuic^ bicnfaifante fous une figure. himakic« 
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Du ihoins , fi c'cft un homme , il re/Tcmblc moins on 
cefie des homines qu*aux dieux ; il n*eft fur la terrc 
Gue pour faire da bieo ; il: eft eticore plus aimable par 
U douceur & par fa boot^ , que par £x valeur. Oh ! fi 
nous pouvions Tavoir pour roi I mais^les dieux le re- 
fervent pour quclque peupie plus heureux qu'ils chenT- 
jent, & chez lequel'ils vtulent renouveller Tage dor. 
T^l^maque , pendant qu*ii alloit la nuit vifitef les 

Juartiers du camp , par precaution contre les rufes d'A-* 
rafte , entendoit ccs louangcs , qui nYtoient point fuf- 
pecf^es dc flatterie , com me celles que les flattenrs don- 
Bcnt fouvent en face aux princes , luppoAint au*ils n'ont 
ai modeftie ni d^licate/Te , & qu*il n'y a qu'a les louer 
ians mefurc pour s*emparer de leur faveur. Lc fils d'U- 
lyfTe ne pouvoit goiitcr que ce qui ^toit vrai : il nc poo- 
voit ToufFrir d*aucres louanges que celles qu*on luidoa- 
Boic en fecret Icnn de lui , & qu*il avoit v^ritablemcnt 
mdrit^es. Son coeur n'^toit pas infen(]ble a celles- la \ il 
fentoit ce plaiHr (i doux & (i pur^ que les dieux one 
attach^ a la feule vertu , & que les m^chans , fautc de 
I'avoir ^prouv^ > ne peuvent ni concevoir ni croirc : 
mais il ne s'abandonnoic point a ce plaifir ; aaflS-tot re- 
Yenoient en foule dans foh efprit toutes les fautes qu il 
avoit falces : 11 n'oublioit point fa hauteur naturelie & 
fon indifference pour les homnies $ il avoit une honce 
lecrette d'etre n^ fi dur , & de paroitre (i humain. Il 
renvoyoit a la fage Minerve toute la gloire qu*oa lui 
doniioit , & qn*il ne croyoit pas meriter. 

C'cft vous , difoit-il , 6 grandc d<;effe ! qui m*avcr 
donne Mentor pour m*inftrQirc & pour corriger men mau- 
vais naturel ; c*eft vous qui me donned la fageffc dc 
profiter de mes fauces pour me d^ficr dc moi-meme ; 
c*cft vous qui rctenez mes paffions imp^rueufes s c*cft 
vous qui me faites fentir lc plaifir de foulager les mal- 
heureux i fans vous jc ferois ha'i 6c digne de T^tre > 
fans vous je ferois des fautes irr^parables $ je ferois 
comme un enfant , qui , ne febtant pas fa foiblcffe , 
quitte fa mere & tombe d^s le premier pas. 

Ncftor & Philo<^ete ^toicnt ^tonn^s de voir T^ema- 

2ae devenu fi doux , ft attentif a obfigcr les hommcs, 
cfficxcux , fi fecouraUe , fi ing^nieux pour pr^veair 
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tons Ics befoirs ; ils nc favoicnt que croirc , ilc ftc rc- 
connoiffoicnt plus cnlui Ic mcme homme.Cccjui les fur- 
prit davantagis, fut Ic foin cju'il prit dcs fun^raillcs 
d'Hippias. 11 alia lui-m^me rctircr fon corps fanglant 
& dcugur^ dc I'cndroit oii il ^toit cach^ foos un moti- 
ceau dc corps morts ; il vcrfa fur lui des larmcs pica- 
fcs ; il die : O grandc ombre J tu Ic fais maintenant 
combicn j*ai eftim^ ra valeur. 11 eft vrai que ta fiert^ 
m^aYoic irritd ; mais tcs d^fauts venoient d*une jeunefTc 
ardcnte : jc fais combicn cet age a befoin qu'on lui 
pardonne. Nous cudions dans la fuitc ^te (inceremenc 
auis : )*avois tort de mon cot^. O dieux I pourquoi 
me Ic ravir avanc que j'aic pu le forcer dc m*aimcr I 

Enfuice T^l^maque fit laver le corps dans des liqueurs 
odorif<frantes , puis on pr«para par Con ordre un bucher. 
Les erands pins , g^miffant fous les coups des baches , 
tombent en roulant du h^ic des montages ; les chcr 
nes , ces vieux enfans de la terre qui fembloient me- 
uacer le ciel ; les bants peupliers , les orm^aux > dont 
les tetcs font (i vcrtes Sc fi om^es d'un <pais fcuilla- 
gc ; les hJtrcs , qui font Thonneur dcs for^ts , vicn- 
nent tomber fur le bord du Bthvc Galefe : la s'^leve 
avec ordre un bucfaer qui refTcmble a un baciment r{- 
gulicr I la flamme commence ^ paroitre , un tourbillon 
dc fum^e monte jafqu*au ciel. 

Les Lac^d^monicDS s'avancent d'un pas lent & lu- 
gttbre , tenant Icurs piques rcnverftes & Icurs ycux baif- 
fcs : la doTilcur amcrc eft pcinte fur ccs vifagcs fi fa- 
roucbes , & les larmcs content abondamment. Puis on 
voyoit vcnir Ph^r^idc , vicillard moins abattu par Ic 
nombre dcs annecs que par la douleur dc furvivre a 
Hippias , qu*il avoir 6hv^ dcpuis fon enfance. II Ic- 
voit vers le cicl fcs mains & fes ycux roy<^s dc lar- 
mcs. Dcpuis la inort d*Hipplas il refufoit coutc nour- 
riturc j Ic doux fommeil n*avoit pu appefantir fcs pau- 
pieres , ni fufpcndrc un moment fa cuifante peine : il 
marchoic d'un pas trcmblant , fuivant la foulc , & nc 
facbant ou il alloit. Nullc parole ne fortoit dc fa bou- 
chc , car fon cocur etoit trop ferrc ; c'^toit un filcncc 
de d^fefpoir & d'abatrcmenc : mais qnand il vie le 
bucbcr allum^ , il paruc touc-a-coup furieux , & il s*4- 
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cnsL : O Hippias ! Hippias I jc nc te verraJ plus ! Hip" 
pias n'cft plus , & jc vis encore I O man chcr Hip- 
(>ias I c c(t moi cruel , xno! impitoyable , qui t*ai ap^ 
pris a in^pri(er la mort I Jc croydis que tes mains fer« 
liicroicnt rties ycux , & qufc tu recucilltrois mon der- 
nier foupir J 6 dieux crucls I Vous prolor^cz ma vie 
pour me faire voir la mort d' Hippias ! O chcr cniac^ 
que j*ai noiirri , & qui m*a couc'^ tant de foins , jc nc 
te verrai plus I mais je verirai ta mere qui mourra de 
trifte/tc en me reprochant ta more ; je terrai ta jeane 
^poufe frappant (a poitrir^ ^ arrachant (es cheveuz ; 8c 
fen ferai caufe 1 O cherc ombre I appelle-moi fiir Ics 
rives du Styx ; la lumierc m*eft odieutc : c'cft toi fculj 
mou cher Hippias , que je veux revoir. Hippias ! Hip- 
pias I 6 mon cker Hippias I je ne vis encore que pour 
rendre a tes cendrcs le dernier devoir^ 

Cependant oh voyoit le corps du jeuhe Hippias ^tea-. 
du , qu*on poftoit dans un ccrcucil om^ dc pourprc ,• 
d*or 6c d' argent. La mort qui avoit ^cetnt fes yeuz , 
r/avoit pu effaccr toutc fa beaut^ ^ & ids graces 
^toient a demi peintes fur fon vHas^c pale. On voyoit 
flotter autour de fon cou , plus blanc que la neige , 
inais pehch^ fur T^paule , les longs chevcux noirs , 
plus beaux que ceux d* Atys ou de Ganymede , qoi al- 
loient etre rcduits en cendi'c : on remarquoit dans I0 
cote la blefliire profonde par oti tout fon fang sitoK 
^coul^ , & qui I'avoit fait defcendrc dans le royaume 
fombre de Pluton. 

Tel^maque , trifte & abattu , fuivoit dc fits le corps, 
& lui jettoit des fleurs. Quand oft fut arriv^ aa bu- 
cher , le jeune fils d'Ulyfle nc put voir la flamme 
p^n^trer les ctofFes qui cnvcloppoient le corps, fans 
r^pandre de nouvelles larmes. Adieu, dit-il, 6 ma- 
gnanime Hippias I car je n*ofe te nommer mon ami J 
appdfe-toi , 6 ombre qui as m^rite tant dc gloircl Si 
je ne t'aimois , j'envierois ton bonheur j tu cs delivr^ 
des mifcrcs ou nous fommes encore , & tu en cs ford 
par le.chemin le plus gloticux. Helas I que jc fcrois 
heureux dc finir de mfimc ! Que le Styx n'arrcte point 
ton ombre 5 que les chanaps ilyCias iui foicnt ouvcibj 
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jue la renommcc confcrve ton nom dans tous Ics (ic» 
cics , & que tes ccndres repofent en paix ! 

A peine cut-il dit ces paroles cntrcm^I^cs dc fou* 
pirs , que route Tarm^e poufTa un cri : on s'attcndriC- 
foir fur Hippias » dont on racontoic les grandes ac- 
tions ; & la douleur de fa mort , rappellanc routes fes 
bonnes qualir^s y faifoir oublier les d<^faurs qu*une jeu* 
nefTe icnp^tueufe & une mauvaife Education lui avoicnc 
donnas. Mais on ^toit encore plus toucji^ ^ts fcnti- 
mens tcndres dc T^l^maquc. Eft-cc done fi,'difoit» 
on , GC jeune Grcc fi ficr , ^ hautain , f\ dedaignei^ , 
ii intraicablc \ le voiia devenu doux , humain , tendre, 
Sans doute Minetve ^ qui a tant aim^ foq pere , I'aime 
^uin ; fans doute elle lui a fait Ic plus pr^cieux don 
que les dieux puifTent faire aux homnies , en lui don-? 
nant avec la (agclTe un coeur fenliblc a Tamici^. 

Le corps ^toit d^ja confume par les flammcs. T^-? 
leraaque lui-rin^me arrofa de liqueur parfum^e £t% cen^ 
dres encore fumanres ; puis i| les mit dans une urne 
d'or qu'il couronna de fleurs , & 11 porta cette virne a 
Phalante. Cclui-ci ^toic ^tendu , perc^ de diver fes blcf^ 
furcs s &» <lAns fon extreme foiolc/fc, il entrevoyoit 
pres de lui les portes fombres des enfers. 

D^jaTraumapbile & Nofophnge , cnvoyis pr le fil? 
d-Ulyfle , lui avoient donn^ tous les fecours de leur 
arts ils rappeljoicnt ocu-a-peu fon amc pr^te a s'envo-'^ 
ler : de noaveanx efprits le ranimoient infenfiblement ; 
une force douce & p^n^trante , un baume de vie s'in-r 
(inuoic de veine en veine jufqu'au fond de fon cocur ; 
une chaleur agr^able le d^roboit aux mains glac^es d^ 
la mort. £n ce moment , la defaillance ceiH^nt , la dov^ 
leur fuco^da; il commen^a a fentir la p^rte de fon 
frcrc , qu'il n'avoit point tii jufqu^alors en ^tat dc 
fencir. H^las ! difoit-il , pourquoi prend-on de (i grands 
foins de me faire vivre ! ne vaudroit-il pas mieuz 
mourix & fuwrc mon cher Hippias I je I'ai vu pcrir 
Fouc aupr^s de moil O Hippias! la douceur de ma 
vie , mon frcre , mon cher frere , tu n'cs plus ! jc nc 
pQurrai done plus ni tc voir , ni t*cntcndre , ni t'em* 
W tUTf >^ > ni cc dire mes peiacs « ni te confoler dans les 
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TTeUmaque , perfuAdi par divers fonges que fin pen 
Vl'jfft ficfi plusr fur la terre , execute Jon dtffcin it 
taller chtrcher dans les enfers. Ilfederohe ducmp, 
itant fuivi de deux Cretois }ufqu*a un temple prh it 
la fameufi cwsferne d* Achirontia, II s*y enfonce ail 
travers des tenebres , arrhe au bord du Styx , & U- 
ron U refoit dans fa barque, 11 va fe prifenter devant 
Pluton , qu'il trouve prepare h lid permtttre dt cker- 
£her fin pere^ II traverfe le Tartare , ou il voit Us 
tourmens que fiuffrent les ingrats , les parjures , Its 
hypocrites , & fur-tout les mauvAis rois, 

^/^^Draste , dont les troupes avoknt ^tc confidcra- 
tlcmcm aiFoiblics dans Ic combat , s'^toit rctW <icr- 
jricrc la montagnc d*AuIon pour attendre divers fecous 
j& pour tachcr de furprendre encore unc fois fcs cnnc- 
mis : fembUble a un lion affam^ , qui , ayant ^c^ re- 
poufR d*une bergeric , s'cn retourne dans les foml>rcs 
forces & rcntre dans fa cavcrne , oii il aiguife fa dents 
& fes grifFcs , attendant Ic moment favor«>lc pour igor- 
gcr les troupcaux. 

T^Mmaque , ayant pris foin de mettrcunc exaflc dil* 
cipUne dans tout le camp , nie fongeg plus qu'i cx&tt* 
tier pn defTein qu'il avoit con^u , ^ qu'il cacha a tons 
Jps chefs de Tarmac. II y avoit d^ja long-tcflis qtt'ij 
rftoit agic^ pendant toutcs les nuits par des fongcs qo» 
lui reprtfentoient fon perc Uly/fe, Cette chcrc image 
revwioit toujours fur la fin de la nuit , avant que I'aB- 
lore Vint chaffer di; cici , par fes ftux luiffans , k$ b^ 
conftantcs ^tdiles , & de deflus la terre le'doux lommcil 
fuivi des fonges voltigeans. Tancot il croyoit voir Ulyf 
fe nud dans une ifle rortun&, fur la rive d*unflcavc, 
dans une prairie orn^e de Qawls , & environn^ is. nym- 
phes qui lui jettoient des habits pour fe couvrir : tan- 
tot il croyoit Tentcndrc parlcr dans un paiais toaticla- 

tant 
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tint d'ot & d'ivoire, oii des homines courotmcs 4e 
fleurs r^coutoient avec plaifir & admiration. Souvenc 
Ulyfle lui apparoifToit tout- a-coup. dans Ics fqftins oii 
la joic iclatoit parmi Ics d^lices , & ou Ton cntendoic 
les tendrcs accords d'tmc Toix avcc une lyre-plus douce 
que la lyre d*Apollon & que les voixde toutes les 
mufcs. 

Tclemaqoe , en s*^veillant , s*attriAoit de ces fon-^ 
gcs fi agr^ables* O mon pcrc I 6 mon chcr pere UlyfTe! 
s'ecrioit-il , les fonecs les plus afFrcux me leroient plus 
4oux ! Ces images dc fclicit^ me font coniprcndre , que 
vous etcs d^ja defcendu dans le fejour des ames bien- 
heiircufes que les dieux rccompcnfcnt de Icurs vertut 
par une cterncllc tranquillity. Je crois voir les champs 
elyf^cs. Oh I qu*il eft cruel de n'efp^rcr plus I Quoi 
done, 6 mon chcr pere I je nc voiis verrai jamais t. 
jamais je n'embrafTerai celui qui m*aimoit tant , & 
que je chcrche avec tant dc peines I jamais je n'cn- 
tcndrai parler cettc boifchc d'oii fortbit la (ageffc I ja-c 
mais je ne baiferai ces mains « ces cheres mains , ces 
mains vi^lorieufes ^ qui oot abattu tant d'ennemis I 
dies ne puniront point les infenf^s amans de P^n^lope^ 
& Ithaquc nc fe relevera jamais de fa ruine ! O dieux. 
cftnemis dc mon pcrc, vous m'cnvoyez ces fonges fii- 
ncftcs pour arracher route efpirancc de \mptt coeur t 
c'eft m'arracher la vie. Non , je ne pui^ Ipliis: vivrc 
dans cette incertitude. .Que dis- je, heias'I )c ne fui*: 
que trop certain que mon pere n*cft plus. Je yais chcr- 
cher fon ombre jufques dans les enters. Th^T^e y e(fc 
bien defcendu; Th^fte ,. cet impi^ qui vouloit outra- 
get les divinit^s infcrnates : & moi , j'y.vaS^, cond^iii 
par la pi^t^kHcrcule y dercendit : jq t^ fuis pointy Wer!;* 
culc; maisal eft .beati d*o(ci* Tiiniter. Orphed $i bip* 
toucW par le recit de Cts malheurs , Ic ccsm de q© 
4ieu qu on 4^'peuiit Cs0mme inexorable : il obtint d$ 
lui qu'Euridice retourneroit' parmi Icff vivans. Je fui«' 
plus digne dc. corhpafTion qu'Orph^c j car mapcrteeft 
plus grandc. Qui pourroit comparer une jeunc fillc 
iemblabje a tant d'a^tres , avec le fage UlyfTc admir^ 
de route la GreceVAllons ; mourons , s*il le faut, Ppur- 
quoi cf iundrc la more quand on fouffire tant .d^ms la 

U 
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^fc ? O Piucon I 6 Profcrpinc ! >*^rouvcrai (lientot fi 
vovps et<s aufli impicoyables qu'on le dit 1 O'mon pe^ 
to \ ^pr^ avoir patwoura en vain les terres & ks mers 
pour vous trouvcr, je vais voir fi vous n'etcs point 
dsm la fombrc dcmcarc dcs morts. Si Ics dicnx mc 
tfsfiiTcQt d^ J^ow polH^der fur. la terre & a la lumierp 
(du folcii , pcut-etrc nc mc rcfufcront-ils pas dc voir 
$ra laoins totrt ombre dans le royaume de )a naic. 
! £u difarkc ces paroles, T^t^maque arrofoit Ton lit 
de'fcs krmcs ^ aufli-cdc il fc4evoit, & cherchoic par 
la lumiere a foulagcr la doulcar cuifante que ces foo- 
ges lui ^voientoaaf<^e ; mais c'^coic une Heche qui avoir 
fttci foil 'coeur & qu'il portoit par-cout av«c lui. 

Dans' cetce peine , il encreprit de defcendre aaz 
enfers par un ilea c^ebrci qui n*^coic pas eloign^ du 
^amp : :on Tappelloit Achilrontia , a caufe qu*il y avoir 
€n ce 'Hen Uoe xaverne affrettfe , dc laquelle on de£d<:ii« 
doit fur lee rites dc rAeHcroi^ , par lequel Ics dicu« 
m^mes cruignentde fUrer. La vilie ^coit fur un rocher, 
poiS^e <:omme un nid fur le haut d*un arbrc ; au pied 
d&irc »ochfer on- trouvoit b cavcme , de laquelle les ti- 
mideis morccis n'ofoient approchef j les bcrgers avoicni 
&An U'to H^^tourn^r Ifurs troapeaux. la vapeur ionfti^ 
fin xt^dtii' ^gi^n »' qui s'exhaloic fans cefTe par cette 
OuJWSUttir^ /'tmpeftok I* air. Tout auiour il nc Croiffoii 
tA btxht ^i ^^Qrs $ on n'y fencoit jamais les donz z^^ 
]^fiy^s , tii -1^' g;races naiffanc^s du printems , ni Ics 
ridiijs dojis de rautomne : la terrc, aridc, y langaif- 
fok J oiiiy >^oybit fculement quejqucs arbtllles depdail* 
Us Be quclcjues eypr^ funcftes. Au Join m^me , tout i 
tf^toa^, C^fes ir&fttfoft auic ijaboureiirs fcs mottfons 
d^t^t^ iafccliusftitlbldit en vainly pfomettrc ffe$douj 
If nils'! les grapp<js dc i*aiiin (k ^^usckoicnt aa lieu dc 
Urturir. Lss- naiades ,- ttiites ■ ^e ^f^ift)j[^nt 'poii^ cooler 
fiieionde pure 5 leurs 8ors '^ft^teftt'^feujours aifters 9c 
ftoubt^. Les difeaux'hcchantfticnt jamais dans ccnc 
tcrre WfiflKc dc ronfe^s ^ d' opines , & n*y trouvoicni 
ducun bod^ge pou¥ fe rceirer : jls ^lloicnt chanter Icurs 
amours (bus uh cfcl pIUs douir. La on n-cntendoit ouc 
U croa/Tiimcnt des cotbcaux Sc la voix lugubrc des hi* 
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<pii la; paHToient ne reiitpie;nt point la douce joie qui 
Jes fa)^ bondir. Le caureau fayoit la g^hiife^ & k bee- 
ger , tout abattu •> oublioit fa mufctte & fa flute. 

De cette caverne fortoit de terns en tems une fnmic 
noire & epaifTe, qui faifoit une efpece de nuit au milieu 
du jour. Les pcuples voifins redoubloient alors leurs fa- 
crifices pour appaifer les divinifies infernales : mals 
fouvent les hpmmes a la fleur.de leur age ^ des leuc 
plus tendre jeuncffe , ^toient les feules vidimcs qi^c ccs 
divinit^s cru^llcs prenoient plaidr a^inimoler par une fu«- 
nefte contagion. - . ? 

C'efl-Ia que T^l^maque refoiut de chercher le che«" 
min de la (ombre demeuire- de Pluton. Minerve , qui 
veilloic fans cefle fur lui , & qui le' couvroit de Ion 
^ide , lui avoit rendu Pluton favorable. Jupiter ineme^ 
It la priere de Mioerve , avoit prdonfi^ a Mercure » qui 
defcend cbaque jour aux enfers pour livrer a Caron ua 
certain nombre de morts , de dire au roi des ombre$ 
qu'il laifsat entrer le fils d'Ulyflc dans fon empire. 

Tel^maque fe d^robe du camp pendant la nuit ; il 
marche a la clarte de la lune , & il invoque cette puif 
fante divinic^ , qui , ^tant dans le ciel le brillant afire 
de la nuit , Sc fur la terre la chafte Diane , eft aux en- 
fers la j-edoutable Hecate. Cetce divinite ^couta favora- 
blemest fes vgeux , parcc que fon cocur ^toit pur » 8c 
Gu'il ^toit conduit jpar I'amour pieuz qu'un fils doit k 
Ion pere. A peine tiit-il aupres de I'entree de la caverne^ 
qu'il entendit Tempire fouterrain mugir. La terre trern* 
bloit fous fes pas ^ le ciel s*arma d*^clairs & de feux ^ 
qui fembloient tomber fur la terre. Le jeune fils r'^U- 
lyflc fcntit fon coeur ^mu 5 tout fon corps ^toit coiiyert 
d*mic fueur glac^e ; mais fon courage fe foutint 5 ille;* 
va les yeux & les mains au ciel. Grands dieux 1 s'^cria- 
til , j*accepte ces prefages que je crois heureux ; ache* 
vez votre ouvrage. II dit 5 & « redoublant fes pas , it 
fe pr^fenta hardiment. 

Aufli-tot la fumee epaifle qui rendoit Tentr^e de la 
caveme funefte a tous les animaux des qulls en appror 
choient , fe diilipa ^ Todeur empoifonn^e cefTi'pour ua 
pcu de terns; Tdlcmaque cntra feul; car quel. autre 
moQcI cut oU le fuivie I Deux Cr^tois , qui Tavoicac 
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accbmpagne jufqu'a une certaine diftance de la caveree; 
-& auxquels il avoit confie fori dcfTcin, demfteKrcnt 
tremblans & a demi-morcs afTez loin de-la dans un tem- 
ple y faifant des vcrux ^ & n*efp^rant plus de revoir 
T^l^maque. * 

Cependant Ic fils d*Ulyflc , T^fp^e a la main , s'en- 
fonce dans ces tcnebres horribles. Bientoc il ap|pvrcait 
une foible & fombre lueur s telle qa'on la voit p'eiidint 
la nuit fur la terre : il' remarque les ombres Icgcrcs qid 
^olcigcnt aucour de hii 5 il Ics-ecarte avcc Con epee : co- 
fuite il voit les trifles bords dufleuve mar^cageux, dont 
!cs eaux bourbcufes & dormantes ne font<juc tbumoyet. 
11 d^couvrc, fur ce rivage- une foule innombrablc dc 
morts privet de' la ftpultiire , qui fe prefentcnt en vaia 
a I'impitoyablc Caron. Ge dieu , dont la vicillefTe ^tcr- 
nclle eft toujours trifte & chagrinc , mais plcinc dc vi- 

fueur , les menace , les repouffe , & ailmet d'abord 
ans fa barque le jeune Grcc. En entrant , TcMmaquc 
entend les gcmiifcmens d'une ombre qui ne pouvoic fc 
confoler. 

Quel eft done , lui dit-il , votre malhcur ^ qui ^tiez- 
vous fur la terre? J*^tois , lui rcpondit cettc ombre, 
Nabopharzan , roi de la fuperbe Babylone : tous \ci& 
pcuples de I'orient trembloierit au feul bruit dc mon 
nom : je me faifois adorer par les Babyloniens dans un 
temple de marbrc oii j'etois reprefent^ par une ftatue 
d*or , devant laquelle on bnilbit nuit & jour les plus 
pr^cieux parfums de TEthiopie : jamais perfoime n'o/a 
me contredire fans 6tre aufli-tot puni : on invcotoit 
chaque jour de nouveaux plaidrs pour me rendre la 
vie plus d^iicieufc. Patois encore^ jeune & robuftc 5 
h^Ias I que dc prbfp^ritcs ne me teftoit-il pas cnccfc 
a gouter fur Ic trone 1 mais une fcmme oue j'aimois, 
& qui ne m'aimoit pas , m'a bien fait icntir que jc 
n'ctois pas dieu j ellc m*a empbifonn^ : jc ne fais plus 
lien. On mithicr avec pompc mes cendrc$ daus one umc 
<i*or 5 on pleura , on s*arraclia les chcvcux , on fit fcm- 
blatit de vouloir fc jetter dans Ics flamipes de mon bu- 
cher pour mourir avec moi , on va encore gemir au 
picd» du fuperbe tombeau oii Ton a mis mes cendrcs : 
mais pcrfonne ne mc regrcctc , iiu memoipc eft ca tor- 
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Teur m^me dans ma fa^nille 5 k ici-bas ;e foufFre ddjji 
d'iiortibles craicemcm* 

til^maquc tottcb^ dc..«&^fpcdadtc , lui die i Eticz* 
vous.viritableipenc teureur pendant Votrc regne t rendez- 
vous Jtt^.deacf paix fans laqtielle le cixur dcmeuce 
toujoTO^rr<i & fl^trif au milieu des d^licej,? Non » r^-v 
pondit le Babylouicn ; je ne fais meme <:e que vous 
voufez dire.,Les fagcs vantent jcctte , paix eomme Tun 
nique bien : pour moi,- >e ne'Tai jamais Tendc 3 moa 
coeur ^coic ' {aos ceiTe agic^ de defirs Aouveauz , de 
craintc & d'efp^rance, Jc tachoi§ d^,m'^tourdir moi- 
meme par reoranlement de mes. pafHons y j'avois foin 
d*enrretenir cetce ivreffe pour la rendre coQtinuelle : le 
xnoindre in^ceryalle dc raifon trauquilje m'e^t ^te trop 
amer. Voila la paix dooc j'ai joui ^ .couce autre me pan 
roit une fable & un fonge ^ voila les biens ,que je re- 
grette. . 

£n parlant ainfi , le Babylonien pleuroit comme uti 
homme lache qui a ^te amolli par les profp^rit^s , ic 
qui n*eft point accoutum^ a fupporter condamment uti 
malheur. II avoit aupres de lui quelques efclaves qtt'oni 
avoit iaic mourir pour bgnorer fes run^raUles : Mer- 
cure les avoit livid a Caron.avec ieur roi > & leur avoic 
donn^ uric puiflance abfolue fur cc roi* qu'ils avoicnt 
fervi fur la terre. Ces ombres d'efclave^ ne craignoient 
plus I'ombre dc Nabopharzan j elles la tcnoient enchai- 
n^e , & lui fai&ient les plus cruelles indiguitis. L'une 
lui difoit : N'^tions-nous pas homraes^ aufli-biea que 
toi ? comment ^tois-tu a/Tez infenf<f pour te croire um 
dieu ? & ne falloit-il paste fouvenir que tu.^tois de 
la race des autres faommes 'i Un autce , pour lui inful-- 
ter y difoit : Ta avois raifon de ne vouloir pas qu*oa 
te prit pour un homme s car tu ecois im monftre fans 
humanite. Un autre lui difoit : H^ bien ! ou font 
maintgfet tes flatteucs ? tu n*as plus rien a donner » 
mal^pBuz I tu ne peux plus faire aucun mal j te voila 
devenMlclave de tes efclaves memes : les dieux font 
leats Ifj^re juflicc ; mais enfin ils la font. 

A GC!^.dures paroles , Nabopharzan fe jcttoit le vi- 
fagc contjjc terre , arrachant fes chcveux dans un ex- 
ecs df "tage & de d^fcfpoir. Mais Caron difoit aux 
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^fclares : Tircz-lc par fa chainc 5 fclcvci2;-lc malgr^ 
lui : il n'aura pas m^me la confolation de cacher fa 
lionte : il faut ^uc toutes les ombres da Styx en foicnc 
teoioins , ponr juftifier les dieaz <\m oiit foufierc fi 
long-tems que cet impie r^gnat fur la terre« j|fl|f'n*eft 
eocore la , 6 Babylonien '! que le commenceilient de 
ces douleurs ; prepare - tc^ a ecre ;ug6 par, I'lnficxible 
Jirlinos^ |uge des eufers. 

Pendant ce 4ifcouf$ da terrible 'Caron « la barqoc 
tDUchoit d^ja le rivage de I'empire de Platon rtoatcs 
les ombres accouroifent pour conM^rer cet homme 
'vivant qui paroiflbit au milieu de ces morts' dans la 
barque v mais dans le moment ou T^Umaque mir pied 
a terre , elles s'enfoxrent » femblables aux ombres de 
la nuit que la moihdre clart6 du jour diflipc. Caron 
montrant aa |cune Grec un- front moitis^ricM & jes 
yeux moins farouches qu*a Tprdinaire ,. lui dit : Mor- 
tel cWri dcs dieux , puifqu'il t'cft donn^ d'entrcr dans le 
royaume de la nuit > inacceffible aux autres yivans , 
bate-toi d'allcr oii les deftihs t'appcllent; va par cc 
ce cbemin fombre au palais de Pluton que tu trouveras 
^r Ton trone ; il te permettra d'entrer dans les lieux 
dont ii m'cft dtfendu dc te d^couvrir le fecrct. 

Audi-tot T^l^maque s'avance a grands pas: il voit 
de tous cot^s voltiger les ombres , plus nombreufes 
que les grains de (able qui couvrent les rirages dc fa 
mer : 8c , dans Tagitation de cette multitude infinie , il 
eft faifi d*une horreur dirinc , obfcrvant le profond fi- 
Icnce de ces vaftes lieux. Scs cheveux fe drcffcnt for fa 
t^te quand il aborde le noir ftjour de rimpitoyable 
Pluton ; il ftnt fes genOux chancelans 5 la voix lui man- 
que 5 & c'cft avec peine qu*il pent prononccr au dieu 
ces paroles : Vous voyez , 6 terrible divinitrf , Ic ffl« 
du malheureux UlyfTe ; je viens vous demanded ii mon 
pere eft defcendu dans votre empire , ou s'il eflkencoie 
errant fur la terre, 

Plucon itoit {ur un tr6ne d'^ene 5 fon vifige ^toit 
pile & fevere , fes yeux crcux & dtincelans , fbn front 
rid^ & mena^ant. La vue d*un homme vivant lut ftoic 
odieu(e , comme la lumiere offenfe les,yavt iks an!- 
Jfiaux qui oikt accounim^ de ne fortk de lewis xctraites 



i|lie {>eh(}ant 1« nuin A Ton c6ce-paroiiroit*Frbrer]^nf! 

^ui atciroic feule ks regards ^ k, qui fetrKbloitun- ipcii 

adoacir Ton coeur : elle jouiffoit d'uQC beauts canjcuTs 

nouvcllc ; mais elk paroiiToit avoir joint a fes ' gf aces 

divines je lie fais quoi de dut St de cruel de Coak 

epcHXX. - .'-..-.. 

Au pled du trone ^toic la nlort y p&le & Hvorinttf 

avec fa faux tranchanic , qu^ellc aiguifoir ians ctlFe^ 

Autsour d'elle. voioicnt les noirs foucis 5 les ctiielles' di^ 

fiances ; les vengeances routes ddgoutcantes de farg^ ^St 

couvcrtcs de plaies ; les haines injuftcs 5 Pavaricc qui 

£c rongc elk-memc 5 le d^fefpoir qiii fe di^chirp deles 

propres mains ^ Tambition forcen^e qui renverfe toiit^ 

la trahifon >qui veut Te repa)tre de £ang , & x^ui' ne 

peat jouir des maux qu'elle a faics ; Tenviq qui' verCe 

Ion venid mortel aucour d'elle , & <jui Te toume ck 

rage , dans rimpuiflance oii cllc eft dc noire 5 I'impi^o^ 

qui fe creufc elle-memc un abime fans fond ^ odelie fc 

pr^cipite fans efpi^rance ; les fpedlrcs hidcux , les fan^ 

tomes qui repr^fcntent les mores pour ^pouvantei* 1^ 

vivans 5 les longes aftreuxj les inlbmnies aufld'Ctudiies 

que les trifles fooges* Toutes ces images funcfl.es cnvl-* 

ronnoicnt Ic fier Plutoii , & rempIilToieftt le palai^cftill 

habitc. ..... 

II r^ponditiT^Mmaqued'une voix bafle qulfit^g^mfe 
Icfond de TErebe: Jeuncmortel, les deft^ns t'ontfak vi^ 
Icr. cctafyle facr^des ombres; fuis ta baute deftin^; j0'ifc 
tcdirai point od eft ton pere ; il fuffit quetu fois lib^rd <te 
le chercher. Puifqu'il aet^ roi fur later re, iu*B*a§qii*a pap- 
courir d'un cot^ l*endroit du noir Tartare od iJs^i^a^ 
vais rois font punis , de Tautre les ch^fnps-^lj^rks^ bit 
les bons rois font r^compenfts. Mais tu ne^ peilii attit 
d'ici dansies champs ^lytces qu'aprcs avoii^ piifKl ■J)4r le 
Tartarc i hite-toi d'y aller , & de fortir dc ;m4>6f 'eiA^ 

pire. 1 

A rinftant T^lcmaque femble voler dans cefi cfpacett 
vuides & immenfes , rant it lui tarde de favoir ^^l 
verfa fon pere , & de s'^loigner de la pr^fencel^OirriW^ 
da tyran quitienten crainte les vivans & les fftorts;'tt 
apperjoit bientot affezpres de lui le noir Tirtare'; 41 
eaCottolt unefi^mee noire St ^pailTe > dont TodttiF cm- 
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pdft^^doiincroic la mort, fi elle fe rdpandoit dans la 
idenicare dcs vivans. Cette fumee coavroic on fledvc 
dc fea ; & des tourbillons de flamme , dont Ic bruit 
femblable aceJui dcs torrens les plas imp^tueaz quand 

I sis s'dlanccDt des pbis'hauts rochers dans le fond desabi- 
mes , faifoit qu'on ne pouvoic rien entendre diftindc- 
jaent dans! ces triftes lieux. 

T^l^maque, fecretcemenc anim^ par Minerve, am 
fanscrainte dans ce goufFre. D'abord il apper^ac un grand 
nombre d'hommcs qui avoicnc v^ca dans les plus oa£es 
conditions , Sc qui etoient punis pour avoir chercb^ les 
fiich<ifres par des firaudes » des trahifons & des craaut^. 
II y remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui , £uTaQ( 
iembiant d'aimcr la rdigion, s'en^toienrfervis commt 
d'un beau pr^teite pour contenter lear ambition , ^ pour 
fo jo<uer des bommes cr^dnles : ces hcmmes » qui avoicnc 
•abur<^ de la vercu meme , quoi<^'ellefoit le plus grand doa 
desdieuX) Etoient punis comrne les plus fcel^ratsdetous 
les hommes. Les enfans qui avoient ^gorg^ leurs peres 
■M leurs meres , les ^poufes qui avoient trempc Icurs 
;j9iains ^ dans -le fang de leurs cpoux , les traitres qui 
avoient livr^ leur patric aprcs avoir viole tons les fcr- 
Imeps ^ ^ioufiroienc des peines moins cruelles que ces 
hypocrites* Les trois juges des enfers Tavoient aiafi 
floulfp J,' & voit:i leur raifon : c'eft que les hypocrites ne 
-fe jcoiitentenc : pas d'etre mcchans comme le rcftc dcs 
cjxiqfips; 'i ils veulent encore paAer pour bons , & font , 
tp^t ktlr faude vertu , que les hommes n'ofenc plus fe 
iey a ia veritable. Les dieux, dont ils fe font jou^s, 
4QF.iqu'ils OBjt rendus m^prifables aux hommes ^ prennent 
il^laimi^.empiQiyer route leur puiifance pour fe vcugcr 
T4^1e««anfUKe. 

f. I Ay^cs :de ceux-ci paroi/Toient d'autres hommes que 
Jci.vuiigaire ne croit gucre coupables^ & que la ven- 
geance divine pourfuit impitoyablement ; cc font les 
il^rats « les menteurs 5 les flatteiirs , qui ont lou^ le 

^ rice , les critiques malins qui one tach^ de fl^trir la 
|»lu$ pure verm, enfin ceux qui ont jugC'C^m^rairefceat 
dcs chofes fans les connoitre k fond , & qui par-la ont 
Bui a la reputation des innocens. 
.. .M^ parmi coutcsJcs ingratitudes, celle qui ^toic 



L I V ^ s XVIIL 17) 

jmnie ^omme la plus noire , c'eft cclle *\\xi fe commet* 
cnvers les dienx. Quoi done ! difoic Minos » on pad^ 
pour un monftre quand on manque de reconnoi/Tance 
pour Ton pere , ou pour un anii de qui on a regu quel*- 
que fecours , & on fait gloire d'etre ingrat envers les 
dieux , de qui on tient la vie & tons les biens qu'cllc 
renferme 1 Ne leur doit-on pas fa naifTance plus qu'au 
pcre & a la mere de qui on efb n^ ? Plus tons ces cri- 
mes fontimpunis & excuf<^s fur laterre, plus ils font^ 
■dans les enfers > Tobjec d*une vengeance implacable i 
qui rien n^ecbappe. 

T^lemaque , voyaiit les trois )ugcs qui ^toient aflis 
& qui condamnoient un homme , ofa Icur demandec 
quels ^toicnt fes crimes. Auffi-tot le condamne » pre- 
nanc la parole y s*(^cria : Je n'ai jamais fait aucun mal ; 
j*ai mis tout mon plaiiir a faire du bien ; j*ai ^te magni- 
£que , liberal , jufte , compati/Tant : que peut>on done 
me rcprocher ? Alors Minos lui dit : On ne te rcpro- 
cbe rien a I'egard des hommes ; mais ne devois«tu pas 
moins aux. hommes qu'aux dieux ? Quelle eft done 
cettc jiiftice dont tu te vantes ? Tu n'as manqu^ a au- 
cun devoir cnvers les hommes , qui ne.font rien : tu 
as hi vcrtucux , mais tu as rapporte route ta vertu 4 
toi-meme , & non aux dieux , qui te Tavoient donnde ; 
car tu voulois jouir du fruit de ta propre vcrtu , & tc 
renfermer en toi - meme : tu as cte ta divihite. Mais 
les dieux » qui ont tout fait , & qui n*ont rien fait que 
pour cux-mcmes , ne peuvent rcnoncer a Icurs droits: 
cu les a$ oublies ^ ils t'oublieronr ; ils te livreronc a 
toi-meme , puifque tu as voulu etre a toi & non pas 
a eux. Chcrche done maincenant, fi tu le pcux, ta 
confolation dans ton propre coeur. Te voila a jamais 
ftpat^ des hommes auxquels tu as voulu plaire; tc 
voila feul avec toi-meme qui ^tois ton idole : apprends 
qu'il n*y a,. point de veritaole vertu Cms le refpcd & 
1- amour des dieux , a qui tout eft du. Ta faufle venu , 
qui a long-tems ^bloui les hommes facilcs a trom- 
per , va ^tre confoudue. Les hommes , ne jugcant des 
vices &' des vertus que par ce qui les choque ou les 
accommode , font aveugles & fur le bien & fur Ic 
vofiX : ici une lumiere divine rearer fe tous }eurs jugcr 

M; 
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3neos faperficicis \ die condamne four&t ce <]U*iIs ad« 

mirent , & juiHfie ce qu*ils condamnenr. 

A ces mots ce philofophe , cetnme frapp^ d'an coop 
je foudre, ne pouvoit fc fupportcr foi-mcmc. La 
complaifance mi*il avoit cac autrefois a contcmplcr fa 
inod^ratiori , foh courage , & fcs inclinatioBS gencrcu- 
fcs , fe change eh dciefpoir. La vue de fon proprc 
coeur , ennemi des dieux , devient Ton Aipplice : il /e 
voit , & ne peut ceflcr de fe voir : il voit la vanit^ dcs 
jugemcQS des hommes , anzquels il a youlu plaire dans' 
toutes fes adbions. II fe fait ufie rlivolution uniycrfcllc 
lie tout ce qui eft aU'dedans de lai , comme (i on bou- 
levcrfoit toutes^ fcs entraiilcs : il ne fe trouve plus Ic 
meme : tout appui lui manque dan^s fon cceur ; fa 
confcicnce , dont le t^moignage lui avoit ct^ (\ deux, 
s'^leve contrc lui , & Ini reproche ameremcnt regale- 
ment & rillufion de toutes fes vcrtus , qui n'ont point cq 
Ic cutte de la divinit^ pour principe & pour fin : il eft 
trouble , conftern^ , pfein de honte , de remords & dc 
^fefpoir. Lcs furies ne le tourmcntent point , parcc 
-ju^il leur fuffit de Tavoir livr^ a lui-memc , & que 
"on proprc cocur vengc affez lcs dieux meprifts. II 
chcrche lcs lieux lcs plus fombres pour fc cacher aux 
autres morts , ne pouvant fe cacher a lui-memc : il 
cherche lcs t^ncbres, & ne peut lcs trouver; une lumicrc 
importune le fuit par-tout 5 par-tout lcs rayons pcr^ans dc 
la v^rite vontvcngcr la v^ritc qu*if a n^glig^ de foivre. 
Tout ce qu*il a aim^ lui devient odicnx , commc ftanc 
la fource de fcs maux qui ne peuvent jamais finir. Il 
dit en lui-m^me : O infenft ! je n*ai done connu , ni 
ks dieux , ni lcs hommes , ni moi-meme I nqp , jc n'ai 
rien connu , puifque jc n'ai jarakis aim^ Tuniquc & ve- 
ritable bien : tons mes pas ont ^ce des ^garemens 5 012 
fageffe n'^toit que folic 5 ma vertii n*etoit qu*un oi- 
gueil impie & aveugle : j'ctois moi-m^me mron idolc. 
Enfin Xeiemaque apper^ut les rois qui ^toient con- 
damn^s pour avoir abuft de leur puinance. lyun A\i 
unefuKie vcngcreflc leur prtfentoit un miroir, qui leur 
montroit toute la difFormit^ de leurs vices : la ils 
voyoicnt & ne pouvoient s*empechcr de voir leur va- 
mii grofficrc «c avidc dcs plus ridicules touanges, leur 



?; 
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^nret^ pour les homines dOnx ils- aurokac d^ faisc la fc- 
licic^ , Icur infenfihilW fonx h vertu , kar crain^e 
d'ccendrc la V^rit^ , Icur inclinawn pour k$ homm^ 
laches & flatreurs , kur' inappBcation , kur inolkfl'c , 
lear indokncc , kur defiaoce d^placee , kqr falle S^ 
leur exceffive magnificence fondee fur la ruiiic dcs peu- 
pics , knr ambition pour acheter un .pen de vainc 
gloire par Ic fang dc knrs cicoyens, enfin kiK cruaui^ 
qui cherche chague jour de npuyelks dclices par^i ks 
laraies 6c k d^iefpoir de tanr de m^Iheureux, lis fe 
voyoient fans cciTe dans cc miroir 5 ils fe t|:o*ivoicftc 
plus horribles & plas monftrueux qi^e n'efl la chin^ere 
vaincuc par Belkrophon , ni Thydre de Lerne abatcuic 
par Hercule , ni Cerberc m^me , quoiqu'ii.vomilTe de 
fes trois gucuks bean res un fang noir & vcDJiiKri^x qui 
eft capable d'empcfter route la race rd^ modrtej^ yiy^^c 
fur la cerre. . ; : 1 /h 

En meme tems, d'un autre cote, u^^aut^Ci.fiijii^ 
leur rep^toit avec infukc routes, les Jowajig?^ j^ue^ki^ts 
ilacteurs kur avoientdonn^es; pendant k^a vkfijijcikftr 
prcfcntoit un autre miroir , oii \h fe vojy^iqhtitels ^qfte 
la flatterie les avoienr depeiocs : Toppofitioh d^ .(^Si^^j^ 
pcintures fi contraircs etoit Ic fupplice do- kut t^ni^. 
On rcmarquoit que ks plus mechang d'eiitrc - ce]§ jr.9ts 
^cdient ceux a .c]ui on avoir donne ks.pliis bi^njg<].4i$s 
louangcs pendant kuc vie , fixcc que k^ifi^ch^ ikj^t 
plus craincs que les bons , &c ^u'ils .exigent fans rpi^deigr 
les laches flaaeries dcs po'etes &:.des orateur-s' de^ Ui|r 
tcni S. > . \ .' . ' : I _ ' > ^ : 1 

On ks entend g^mir dans ces profondes. tciie^risv'ftu 
ils nc pcuvent voir que les infultcs & ks deri^i^ns qu'ijs 
oist^ touffrir : ils n'ont rien antour.xteiix qui ne ks r^f- 
pouffc , qui ne ks contredife , quisles confi^i^tk. Ail 
lieu que lur la tcrre ils fe.jouoientf dc k vie icii hom- 
ines , & pretcndoient que tout etoin fait pour, ks fervid; 
dans k Tarwe ils font.livr^sia tons ks caprices de;ce|- 
tains cfclavcs qui kur font fcntit.akur taur line crUclJc 
-fervitudc : ils fervent avec doukur , & il nc kur reftc 
aucuHC efp^rance de pouvoir jamais adoucir kur cap- 
tivite 5 ils font fous les coups dc ces cfclayes , dcve* 
nus leurs tyrans impitoyabks , comuoe.une encluif«e 
. ^ M ^ ' 
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eft fous les coim des marteauz dcs Cyclopes qaaa j 
Vdcaifi Ie& prtfle de travaiiler dans ks founuifes ar« 
•dcntes du mCmt Etna. 

Li , T^lemaqiic apper^c des vifages plies , bidcus 
-6c confteim^s. C'eft one crifteHe noire qui ronge ces 
crimincls : ils ont horrcur d'cux-m^mes , & ils ne pea- 
Tent non plus fc d^livrcr dc ccttc horreur que dc Icur 
]propre nature : ils n*ont point befoin d'autres chart' 
mens At leurs fautes , que lenrs fautes memes : iis les 
Voient Tans cefTe dans toute leur enormit^ ; elles £e pr^- 
^eiitent a eux commc dcs fpedlres horribles ; elks les 
'pottrfuivent pour s*cn garatltir , ils cherchcnt uiv mor: 
j^tus puilT^ince que cell: qui les a f^pares de leors corps. 
Dans Ic d^fefpoir ou ils font , ils appcllcnt a leur le- 
coufS une mort qui puiiTe ^teindre tout fentiment & 
toute connoiffaiice en eux ; ils demandenc aux abimcs 
de les engloutir pour fc d^rober aux ravons vcngcurs 
'^d^la'v^i^e'Vjm les pcirf^cuce : inais ils font K^ferv^ a 
'la ven^^AH^c qui diftille fur eux gouttc a gouttc & qoi 
ne'tariaa }^mais'. La r^rit^ , qu*ils ont craint de yoir, 
qfaft 'teiir^fupplice'; ils la voicne, & n'ont desyeuxqac 
^irr^ta yoir s^lcver centre eux : fa vuc les pcrcc, ics 
'd^chire, hi arrache a eux-memes : elle eft commela 
<ifb'udr^; -fans Hen d^rairc au-dehors , ellc p^netre juf- 
^^*aii fond dei^ entrailies. Semblable a an m^ai dans 
~ISib<f«H!rns(ife ai^ente /.Tanie eft comme fondue par 
-Ke-feu Vet^g^tlc : il ne laiffe auciioc confifiance, & il 
-Me' c<)nAi]lie rien : il di/fout 'jufqu'aux premiers prio- 
cipes de la vie , & on ne peut mourir. On eft arra- 
'r^ch^'i foi-m^mc 5 on n*y peut plus trouver ni appui 

• ]ii> repos p6ur un feul inftant : on n'y vit plus que par 
'pai^ia rage qu*on a contre foi-m£me , & par une pcrte 
'dc wute-efp^rance, qui rend forccn^. 

Pirifti tcs obfets.5qui faifoient :dreilcr les cheveax 
JdcTdl^maque'fdr fa tctc, il vit plufieurs dcs anciens 
jois- d© <Lyditr qui ^toieht; piinis pour avoir prdfer^ les. 

* d^liccs' d'Uiie vk molle au travail , qui dbit ^trc in- 
fi^parabfe de* la royaut^ pour le foulagement des peu* 
pies. ' . 

Ces rois fe reprochoient les uns aux autres - lear 
aycuglemcat, L'un difoit a i'awtrc qui avok iii fon 
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fils ; Nc you« avoi$-jc pas rccomman^^ fouvcnt, pen- 
dant jna vieillcfle & avant ma mort , de r^parcr Ics 
maux que j'avois faits par ma negligence \ Le fils t^- 
pondoic : O malhcurcux pcrc ! c'eft vous qui m*avcz 

Ferdu ! c"cft votre exemplc qui m*a infpird le faftc , 
orgucil , la volupt^ , & la durct^ pour les hommes ! 
En vous voyant r^gncr avcc tant dc moIIefTc , & en- 
toar^ de laches flatteurs , je me fuis accouturae X at- 
iiicr la flattcric & les plaifirs. J'ai cru que fe refte dcs 
hommes dtoit h, regard des rois ce que les chcvaui^ 
& les autres b^tcs de charge font a Tegard des hom- 
mes., c'cft-a^dirc , des animaux dont on ne fait cas 
qu'autanc qtfils rendent de fcrvices & qu*ils donnent dc 
commodites. Je Tai cru , c*eft vous qui me Tavez fait 
croire ; 8c maintenant je fouffre tant de maux pour 
Yoas avoir imite. A ces rcproches ils ajoutoient h% 
plus afFreufes mal^did^ions , ^ paroiifoient animds de 
rage pour s'entre-d^chirer. 

Aucour de ces rois vohigcoicnt encore , commc dcS 
hjbous dans la nuit , les cruels foup^ons , les vaines 
alarmes , les defiances qui vengent les peuples de la 
durec^ de leurs rois , Ja faim infatiable des richeiTcs , 
la fauflc gloire toujours tyrannique , & la moileffe la- 
chc qui redouble tons les maux qu'on fouffre , fims 
potivpir jamais donner de folides plaifirs. 

On voyoit plufieurs de ces rois ftverement punis ^ 
noti pour les maux qu'ils avoient faits , mals pour les 
biens qu*ils auroient du faire. Tons les crimes des peu- 
ples , qui viennent de la negligence avcc faquelle on 
fait oblerver les loix , ^toient imputes aux rois , qui 
ne doivent r^gner qu'afin que les loix regnent par leor 
miniftere. On leur imputoit audi tou& les d^fctdres qui 
viennent du fafte , du luxe , & de tous les antrcs ex- 
ces qui jettent les hommes dans un ^tat violent 6c dans 
la tcntation de m^prifcr les loix pour acqu^rir du bien. 
Sur-tout on traitoit rigoureufement les rois qui , au 
lica d'etre bons & vigilans pafteurs des peuples , n*a- 
Yoienc fong^ qu'a ravager le troupeau comme des ioups 
d^vorans. 

Mais ce qui coftftcma davantage T^Wmaque^cc fut 
<fe Yoii: QMks cct abime de tencbres 8c de maux , on 
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grand nombre dc rois qui avoietic paiH^ (of fa ttfrftf 
pour des rois afTcz bons : ik avoienc ^et^ condamDes 
aux pcincs da Tartkrc pout s^etre laifK gouvemer par 
dcs hommes m^chans &: anificieux. lis ^toicrit punis 
pour Ics maux qu'ils avolcnt Jaiffc fairtf pat Icur au- 
toric^. La plupart de ces rois n'avoient ^t^ ni bonsni 
medians , -tant Icur foibleffc avoir hi grandc ; ils n'a- 
voient jamais craint dc nc connoitrc point la verire 3 ife 
n* avoienc point eu le gout de la vercii , & n'avoittft 
point mis leur plaifxr a hdre du bien« 

Fin du Livre di^^huuiente* 
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TiUmaque tntre datis Us cKamps elyfecs , vu il eft re* 
connu par Arcefius fon bifaieul ^ qui Vajfute quU^ 
lyjfe eft vivant , qu'il le reverra a Itkaquc , & qu'd 
y regnera apres luL Arcefius lui depeint la felicue 
dont jouijfent les hommes juftes , fur "tout lis hons 
rois qui , pendant leur vie , ont firvi les dieux & 
fait U honhtur des peuples quits ont gouvemes, U 
lui fait remarquer quejes keros qui ont Jeulcmtnt 
excelle dans tart defaire la guerre y font heaucoup 
mains keureux dans un lieu fiparL 11 donne des inf- 
t rations a Tilemaque : puis celui- ci s'en va pour 
rejoindre en diligence le camp des allies. 

jLjOrsque Tel^maquc fortit dc ces licux il fc rcntit 
fottlagei, commc fi on avoit 6te une montagnc de dcf- 
fus (^ poitrine t fl comprit , par ce fbuiagement , 1« 
malheurs'de ccux qui y ^toient'rcDferm^s fans cfp^- 
ranccjd*eii fortir jamais. II ^toii efFray^ dc voir com- 
bien les rois etoient plus rigourcufcmenc tourmcut^s 
que les au«res coupablcs. Quoi I difoit-ii , tant dc de- 
voirs , tant de perils , tant de picges , tant dc diffical- 
t^s dc connolcre la v^rit^ pour fc d^fciidrc contrc les 
autces dc concre foi^meme 1 enfin tant do tourmeftt ho: 
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riblc^ dans les cnfers, aprcs avoir ^t^ fi agirf, fi en-- 
irie , ii trzvctCi dans unc vie courtc I O infcnfe cclui? 
<jai ckerche a r^gncr I Heareux celui qui fc borne a' 
unc condition priv^c ^ paifibic ^u la verta lui eft moins- 
au£ci!e I 

En faifant ccs reflexions , Jl fe troubloic an -dedans 
de lui-m^me : il frdmit , & tomba dans unc conftcrna- 
tioa qui lui fit Tencir quclquc chofc du d^fefpoir dc 
CCS nuilieureax qu*il rcnoit dc confid^rcr. Mais '4 me- 
furc :qu*ii s*iloigna de cc triftc f^^jour des t^nebr^s , dc 
rhorrcttE 8c du dtfcfpoir , fon courage commen^a pcu- 
a-pecT a fenaitre : ;il rcfpiroit , & cntrcyoyoit deja dc 
loin la douce & jJure lumicrc du f^jour des hcroj. 

Ceil dxas ce lieu qu'faabitoienc tons les bons rois qui 
avoienc jufqu'alors gouvcrn^ fagement les hommes : ilsr 
^toient £^pard du rdfte des juftcs. Comme Ics m^chans 
princes fouffroicnt dans Ic Tarrarc des fappKces infini- 
mcnt plus rigoureux que Ws autrcs coupabks d'unc 
condition priv<Je 5 aufli fes bons rois jouiflbicht dans 
les champs ^yCics dfifn bonbeut infiriimerit pliife grand 
que cclui du.refte des bommes quiavoient aime ]» 
vcrtu fur* la terrc. ' 

T^l^maque s'avan^a vers ccs rois , qui ^toient dariff 
des bocages odorif<^rans » fur- des, gazons 'toujours re^ 
nailTans 8c fkuris : mille petics ruiffeaux d*uhe ondc 
•pare arrofoicnBcci bcatfx lieux^ Bey faifoicnt fentrr 
unc delkieufe fraichcut : tin nombrc infini d'bifcaur 
faifoicnt rifonner ccs bocages de Icurs doux chants. On 
Yoyoit tout enfemble les fleurs du printems qui naii^ 
foient fous ks pas , avec les plus riches fruits de Tait- 
tomnc qui pendoient des arbres. La , jamais on ne ref- 
•fencit les ardeurs de la furieufe canicule : la , ^amai? 
Ics noirs aqitilons n'oferent (bufflcr , ni ifaire fentir les 
rigueurs de. rhiver. Ni la guerre alt^r^ dc fang ', ni 
fa cruclic cnvic qui ttiord d*une dent venimeufe dc qui 
p^rtc des luperes entoitill^es dans fon fein &'autour 
di|fes bra9i ni les jaloufies , ni les defiances , ni !a 
cKntr, ni les vains defirs , n'approchent jamais de cec 
UHreux fi^jo'ur de la paix. Le jour nV finit point ; 8c 
iafmdk^ avcc fes fombres voiles , y eA inconnue : unc 
lia||i:e fttK 9c dottce fa r^pand autour des corps d« 
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.CCS hommes jaftes^ & ks enviroime de ces rayons 
comme d*uti vetemcnt:. Cecte lumiere n*eft point Um^ 
blable a la lumicre fombre qui ^claire les yeux des Hii- 
fifrables mortels , 9c qui n*eft que teoebres ; c'cf^ ^u* 
tot une gloire c^lefte qa'uffe lumiere : elie penetre plus 
fubtitement les corps lt$ plus ^pais ^ que les rayons 
du folcil ne penetre le plus put cryftal : elle n*^blouit ja- 
mais s au contraire , elk forcifie les yeoz & porte dans 
le fond de Tame je ne £ais quelle f<^r^nit^ : c eft d'elic 
feul&}que les hommes bietiheureuz font noarris[; elie 
.fort acux & ellc y cntrc j cUc les penetre & s'ift- 
corporent a eux comme. les aliitiens s'mcorporent a 
nous. lis la voient, ils la fcntent , ils la rcfpi- 
rent s elle fait naitre en eux une fource intacilTablc de 
paix & de joie : ils font plong^s dans cet abime de 66- 
lices comme les potffons dans la mer ; ils ne veulent 
plus rieh; ils oQt tout fans r ten' avoir , car cc goat 
de lumiere pure appaife la fatm de leur coeur -y tous 
kurs defirs font raffafi^s ; & kur,pl^ttudc les ^Icvc 
au-dcfllis de tout cc que les homdies vuidcs & afemcs 
/bhcrchent fur la terre : toutes ks d^liccs qui les cdyi- 
ronncnt ne kur font rien , parce que k combk de Icor 
felicit^ , qui vknt du dedans , ne Icur laiife aucun fen^ 
timent pour tout cc qu'ils voient de delicieux au-dchors; 
ils font tels que ks dicux , qui, raflafiis de ncdar ic 
d'ambrofie, ne dcdaigneroieAt pas fe nourrir des Tiaf^- 
des gro(fiere$ qu on leur pr^fcntcioit a la tabic la pbs 
cxquife des hommes morjcels, Tous les maux s'cnfuicnt 
Join de ccs lieux cranquilks : la mort , la mabBlie , ia 
pauvrcti, ladoukur, ks regrets, les remords, les 
craintes , ks cfpcranccs mieme qui coutent foiiyent ao- 
,tant4c pcines que ks craintes, ks divifions > Icsd^ 
gouts , les d^pits , ne pcoycnt y avoir aucune entree. 

Les hautes montagnes de Thrace., qui dc kurs fronts 
converts de neige & de glace dcpuis rorigine du monife 
fendent ks nucs ,.fcroient renvcrftcs dc kurs fondemsos 
pof^s au centre de la terre, que ks pcrurs dc^es 
nommes judes ne pburroie^it pas.meme ctrc ^qg ' 
feukment ils ont piti^ des miferes qui accableiBes 
hommes vivant dans kjmonde; mais c'eft ipif ptii 
douce & paifibk qui o*alccrc. ca dciLkttr iaima^£i* 
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licic^. Une jeunefle ^tctnclle , une fi^licit^ fans fin , unc 
gloire cottte divine, cfl peioce fur leur vifage : mais lent 
joievn'a tkn de folacre ni d'ind^cent; c*eft une joie 
doiiee , noble , plcinc dc majcft^ j c'cft un gout fu- 
biime de la v^rite Sc de la vettn qui les tranfporte : ih 
font , fans interruption , a chaque moment , dans le 
meme faiflement de coeur ou eft une mere qui revolt 
fon cfaer fils qu*elle avoit cru mort; 6c cette jote^ 
qui ^happe bientot a la mere , ne s*enfuit jamais du 
€cear de ces hommes 5 jamais elle ne languit un inftant , 
cllc eft toujours nouvelle pour eux : ils ont le tranfpore 
de rivrefTe fans en avoir le trouble & Taveuglement. 

Ils s*encretiennent enfemble de ce qu'ils voient & de 
ce qu'iis goutent : ils fbulent a leurs pleds les molles 
delices & les vaines grandeurs de leur ancienne condi- 
tion qu'ils d^piorent ; ils repaflent avec plaifir ces trif* 
tes mais courtes ann^es , ou ils ont eu befoin de com- 
battre centre eux-m^mes & contre le torrent des hom- 
mes corrompus , pour devenir bons 5 ils admirent le 
fecours des dieux qui les ont conduits , comme par la 
main » ^ la vertu , au milieu de tanc de perils. Je ne 
fais quoi de divin coule fans cefTe au travers de leXirs 
coeurs comme un torrent de la divinit^ meme^qui s'u- 
nit a eux ; ils voient ^ ils goutent qu*iis font heurcux^ 
8c fentent qu*ils le feront toujours. Ils chantcnt lec 
louanges des dieux , Sc ils ne font tous enfemble qu'une 
feule voix., une feulc pcnffe , un feul coeur : une m^mc 
felicit^ fait comme un flux & reflux dans cts ames unies* 
Dans ce raviflement divin , les liedes coulent plus 
rapidemcnt que les heures parmi les*mortels ^ & cepen^ 
danc mille & mille fieclcs ^coul^ n'otent rien k leur f6- 
licitd toujours nouvelle & toujours entiere. lis re* 
gnent tous enfemble , non fur des trones que la main 
des hoinmes pent renverfer , • mais en eux - mcmes , 
avec une puinance immuable ; car ils n*ont plus be- 
foin d'etre redoutables par une puiflance emprunt^e 
d'un peuple vil dc m^rifable. lis ne portent plus ces 
vains dtad^mes. ^nt i'edat cache tant de craintes & dc 
noirs'foucts; les dieux meme les ont couronnes de 
leurs propres mains avec des couronnes que rien ne peix 
fl^trir. 
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^ T^I^maque , qui cherchoic Ton pere » 8c <]Ui avofe I 
craint de le ttouver dans ces beaux iie'uz , fuc ii faifi 
de ce gout de pail & de (iXicvii , qu'il cue voola j 
trouvcr Ulyflc , & qu'il s'alBi^eoic d'etre coneraiot lui- l 
iBcmc de recouroer cnfutie ^ms la hditi des mor- 
tels. C'ed ici » difoicTil , qne la v^kablic vie fc trou^ 
Ve 3 & la notte n'eft qu'une mort. -"Mais ce qui \ixgm- 
doic « c^eft d*avoir vu tant de rois punis dans ie Tar^ 
tare , & d'en voir fi pen dans les champs ^iyfees ; il 
compric qu'il y a peu de rois a/Tez fermes & afl^ c<m« 
l:ageux pour r^dfter a leut pcopre puiflance , & pout i 
l:e)£tcer la flatterxe de tant de gens qui excitent toutes j 
ieurs paffions. Ainfi les bons rois font trds - fares ; & 
la plupatt font fi medians , que les dienx ne fetoicnc 
pas. juftes fi , apres avoir fouffert qu'ils aienc abo£^ de 
leur puiffance pendant la vie, ils ne les puniffoicnt ;f res 
Jcur mort. 

T^Wniaquc , ne voyant point fon pere Ulyifc parmi 
tous ces rois , chercha du moins i^ yeux ie divin 
Laerte , fon grand - pere. Pendant qu'il le clierchoit 
inutilemenC , un vieiilard v^n^rable & plein de majcd^ 
s'avan^a vcrs.lui. Sa vieiilefle ne rsttembloic pdnt a 
cclle des hommes que le poids des ann^es accaUe Cur 
la tcrrc 5 on voyoit feulement qu*ii avoit ^t^ vicux 
avant fa mon : c'^toit un melange de tout ce que la 
YicIIlefTc a de grave , avec toutes les graces de la jcu- 
neHe $ car les graces renaiflent m^me dans les vieil* 
lards les plus caducs , au moment od ils font intro- 
duits dans les champs ^lyf^es. Get homme s'avan^oic 
.avec^mprefTement > &* rcgardoit Tel^maque avec com^ 
^laifante , commc une perfonne qui lui ^toit fort cbeie. 
Tdemaque, oui ne le reconnoiffoit point, ^toit cd 
peine & en fu(pens. 

. 7e te pardonne , 6 mon chet fils y lui dit ce vieil- 
lard , de ne me point reconnohre $ |e fuis Arc^fius , 
pere de Laertc. J'avois fini raes jours avant qu'Ulyffc, 
mon petit- fiis , partit pour alier au iiege de l>oie } alors 
ta dtois encore un petit en£mt entre les bras de u nour- 
rice. Des-lors j'avois confu de toi de grandes efp^rao' 
ces 5 ellcs u'ont point ^tetrompeufes , puifque jc tc 
vols dcfcendu dans le royavme dc Pluton poor dierchcc 



fonr peri »^5d que Ics dieox cc foatiennent dans ttttt entre- 
prife; O heareaz enfant I les dieux t'atment & ce pr^parent 
une ^oire ^ale a cellc de ton pere I O heareux moi-meme 
dc t£ rcToir 1 Ce/Te de ckercher UlyfTe en ces lieux , 
il vk encore ; il eft r^ferv^ pour rekver uocre maifoft 
cfans rifle dlckaque; LaSrte xn^me , quoiqae k poids 
dcs ann^s Tait «»atta; jouic encore de la lumiere , 8t 
attend que fod fils revicnne pour Ipl fermer ics yeux; 
Ainii les hpmmes paifleftc com me les ifleurs qui V^pa-* 
nouiflent le matin ,: & qui le foir font fl^tries & fouHe» 
aux pieds» Les e^n^ratioos^ des hemmes s'^conlent com-' 
me les ^oodes avM fleuve rapide -y ricn ne pent arreter 
le terns , qui entralne apris iui tout ce qui paroit !e plus 
immobile. Toi-m^me , 6 mon fits ! mon cher fils ! toi« 
meme , qui joais maintenant d'une jeunefTe (i vive 8C 
fi fiiconde en pla^iiFS, feuvieos-toi que ee bel Sge n'eft 
qu'unc fleur qui fera prefque au(Ii-t6t f^ch^ qu^^clo- 
le ; tu te verras changii infsnfibkment : les graces 
riances , les doux plaifirs qui t^accompagnent y la rorce ^ 
la fant^ y la |oie , s'^vanouiront comme un beau fon-^* 
ge 5 il lie t'en.reftera qu*un toirfe fouvcnir : la yieillefli 
fanguiifante & ennemie des plaiiirs viendra rider ton 
vifage, courber ton corps » affoibfir tcs mcmbres, 
faire tarir dans ton cdeur la fourcc de la joie » te dd- 
gouter da prefent , te faire craindre l*avenir -, to rendre 
infenfible a tout; , except^ a la douleur. 

Ce terns te paroic doign^ : h^las I tu te trompe^ , moit 
-fils s il fc bate , le voila qui arrive : ce qui vient avec tanc 
de rapidit^ n*eft pas loin de toi ; & le prefent qui s'etD- 
fuic eft d^ja bien loki , puifqu*il s*an^antit dans le mo« 
menc qne nous parlous , & ne pent plus fe rapprocher. 
Ne compte done jamais , mon fils , fuF le prefent ; 
mais foutiens*toi dans le fentier rude & Ipre de la verta 
par la vue de Tavenir. Pr^are-toi , par des mccurs pu- 
res & par Tamour de la- )u(Uce ^ une place dans Theu- 
reux fejour de la paix. 

Tu revcrras ennn bientot ton pere reprendre I'auto- 
rit^ dans Ithaque. Tu es n^ pour r^ener apr^s Iui. Mais 
hiilas I 6 moo fils , que la royaut^ eS trompeufe I quand 
on la regarde de loin , on> he voit que grandeur. , ^cls^ 
ec d^ices 'y mais da pr^ , tbitt eft 6piaeux» Un partiittf^ 
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lier peat, fans d^shonncar » - mentr utic vi£ donee k 
obfcorc : un roi nt pcac ^ ^^^ Te. dishonorer , pr^fe^ 
rer une vie douce •& oidve au^i fondioDs piiubles du 
goiivemement. II fe doic a tous les hommcs qii'ii goa« 
vctne , & il nc lui eft. januiis permis d'etcc a lui-mc- 
mej fes moindres fauces font-^d'une conT^quence infi- 
nie , parce qu'clles.caurent le malheur des peupks, & 
quelquefois pendant plufieurs fkcks : il doit r^pnmcr 
Taudacc des tm^ckans j fouteni^ Tionocence , diiCpec U 
calomnie. Ce o'efl pa$ affez pour lui de ne /aire aacoa 
inal, il fautxju'il faflc. tousles bkds po01bles doiit N- 
tat a befoia : ce n'efl; pa^ aiTez de faire le bien par foi- 
xn^me « il faut encore empecher tous les niaux que Ics 
aucres feroient s*ils n'^toic^t retenus. Grains done , tnon 
fils, crains une conditipn fi p^rilleofe : arme-toi de 
courage contre tpl-meme , contre, tes paflioos., & con- 
tre Ics flactcurs. - 1 

£n djfant ces paroles , Arc<$fius paroilToit anim^ d'an 
feu divin , & montroit k T^l^niaque un vifage pleiu 
de cocDpaflion pour Ics maux qui accompagnent la 
xoyaut^. jQuand elle eft prife , difoit-il , -poiif fe con- 
tenter foi-n^me « c*eft une;9|onftrueu& tyraonie: quand 
elle eft prjife pout remplir Xes devqits & pour condiiire 
un peuple innombrable coqime un peie conduit fescn^ 
fans, c*cft une fervitqde accablante qui demande un 
courage & une patience Wroi'ques. Auffi eft - il certain 
que ceux qui oat r^gne avcc une fincere vcrta , poflc- 
dent ici toiit ce que la puifTance des dieux peut doDnci 
pour rendre une f^Iicit^ complette, 
. Pendant qu'Arcefins parloit de. la forte , fes paroles 
cntroicnt julqu'au fond du coeur dc T^Wmaqiie 5 cUcJ 
s*y gravoicnt comme un hal^iie ouvrier avcc fon burin 
grave fur I'airain les figures ipefFa^ables qu41 veut moor 
trcr aux yeux de la plus recul^ poft^rit^. Ces fages pa- 
roles ttoient comme une flamme. dibtile qui .p^ni^oic 
dans les entrailles du jeune T^l^maquc $ il fe fencoit 
Ima & en;ibraf<^ 3 je ne fais qtioi de divin fembleit fbn- 
dre fan coeur au-dedan& de lui^ C^ qu*il portoit dans 
la partie la plus indme de lui-iH^me le confuinoit fc- 
crettement j il ne pouvpit , 91 le c^onienir » fii le fu^por« 
M 9 ni f^er a une fi yiqhnxfi imftcfRoa 11 c^iiioii ^ 
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Ccntimeut -^if & d^Iidcm , qui ^toit m^l^ d*un tourmcnt 
cdpaUe d'arracher la vie. 

En£uitc T^^aquc commcn^a a refpircr plus librc- 
mcnt. II rccontiut dans le Vifage d'Arc^fius une grandc 
refTcmblancc avec Laertc : il croyoit m^mc fc rcflbuvc- 
nir confuf^^ment d*avoir vu en Ulyffe , fon pcrc , dcs 
traits dc cctte m^mc reffcmblancc , lorfqu'UlyfTe parcit 
pour Ic ficgc de Troic. 

Cc rcflbuvcnir attcndrit fon coeur , dcs larmes doa-r 
CCS & ' mSl^es de joie coulerent dc fcs ycux. II voulut 
cmbrafler Ufte peifonnc fi cherc; plufieurs fois il TcC^ 
fay a inutilcmcnt : cctte ombre vaine echappa a fes cm- 
braffemens commc un fongc trompcur le d^obei 
rhommc qui croit en jouir ; tant6c la bouclie alt^rie de 
cct homme dormant pourfuit une cau fugitive 5 tantoc 
fes levrcs s'agitent pour former dCs paroles que fa Ian- 
gue eiigourdie ne peut profercr 5 £cs mains s*^tendene 
avec cmsrt 6c ne prcnnent ricn : ainfi T^lemaque no 
peut contentcr fa tendrelTe 5 il voir Arc^fius , il ren- 
tcnd , il lui park 5 il ne peut le foucher. Enfin il lui 
demande qiai font ces hommes qu*il voit autour dc 

Tu vois , mon fils , lui r^pondit le fage vieillard ^ 
Ics hommes qui ont iii rorncment dc leur ficcle ^ U 
gloirc & le bDnheur dif eenre-humain. Tu vois le petfe 
nombrc de rois qui ont et(5 dignes dc Tetre , & qui ont 
fait avcc fidelitiS la fond^ion dcs dicux fur la terrc. Ces 
autres que tu Vois affei prcs d'eux , mais ftpar^s par 
ce petit nuage , ont une gloire beaucoup moindre : co 
font dcs h^ros , a la v^rite 5 mais la r^compenfc dc 
ieur valeur & dc leurs expeditions militaircs , ne peut 
ctrc compa?<c avcc celle des rois fages , juftes & bien-^ 
faifans. 

Parmi <cs h^ros , tu vols -Th^fte , qui a le viftge 
un peu triftc : ir a reffenti le malheur d'etre trop crd-^ 
dulc pour une femmc artificieufe , & il eft encore af- 
flig^ d'avoir (1 injuftement demand^ a Neptune la more 
cruelle dc fon fils Hippolyte : -heureux s*il n*eut point 
^t^ ^\ prompt & ^\ facile a irriter I Tu vois audi Achilla 
flppuy<^ fur fa lance , a caufc de cctte bleffure qu*il re- 
cut au oloa de la main dg;^ Uichc Piris » & qui fiaie 
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ia vie. S'il cfit hi auiB fage , juft^ & iSioHU <}u*if 
licoit intr^pide » les dicuz lui aurpient accord^ uq long 
rcgne 5 mais ils ont eii piti^ des PbthioKs & des Do- 
}opcs , fux lefquels il devoit naturclkment regncr aprc» 
Igei^e : ils n'ont pas voulu livrer tanc dc peuples a la 
^crci d*ua homme foogtieuz , plas fskcilc a irriter qoe 
la merJa plus oragcuCe.' Les f^rqu^s out accoorei Je 
£l de fes jours , & ii a ^c^ comme une fleor a pdoe 
id^Q^f <]uc le tranckanc de la charrue coupe, &qui 
combe avant la fin du jour ou on ravoic vu nastte. 
£.es dieux n'ont vouiu s'en rervir que comme des tbr. 
xens & des temp^tes pour punir les hommes de IcurS 
crin^gf ils ont fait iervir Achiile a abactre les murs 
de Troie pour veiiger le parjure de Laom^don & Ics 
Sojuftes amours de Paris. Apres" avoir employ^ ainfi 
ccc inftrumenC: de lei^s vengeances , ils £e lorn appai* 
£s , & ils one xc£q(6 aux larmes de Tbdtis de laiifer 
plus long-terns fur la terre ce jeune h^ro$ qui n*y etoit 
propre qu a troubler ks hoHimcs , qu'a renverlcr les 
▼iUes & les royauines. 

Mais vois-tu cet autre avec ce vifage farouche } c'cft 
Ajax , fils de Tdamon & coufin d*Achillc : tu n'igno- 
res pas fans dome quelle fut fa gloire dans ics com- 
f>acs. Apres la tiioix d* Achiile il pr^cendic qu*on De 
poBvoit donner fes annes a nul autre qu'a lui | ton pete 
lie crut pas les lui devoir c^dcr : Ics Grccs jugerent en 
fiiveur d'Ulyfle. Ajax fe tuade defefpoir ;, rindigaation 
& 1^ fureur font encore peintcs fur fon vifage. N'ap- 
proche pas de lui , mon fils , car il croiroic que ta 
voudrois lui infulter dans fon malheur 5 & il eu jofte 
de le plaindre : ne remarques-'tu pas qu'il nous regarde 
ayec peine , & qu*il cntre brofquement dans cc fom- 
brc bocage , parce que nous lui fommes odieux { Ta 
vois dc cct autre c6ti Heddr i qui cut iti iuvii^cible ^ 
le ills de Xh^tis urcut point ^t^- au moudc dans le mc* 
me tems. Mais yoila Agamemnon qui paflc , & qui 
porte encore fur lui les masques de la perfidic dc 
Clytcmneftre, O mon fils, )c fr^mis ea penlant aux 
malhdurs de cette faitiille de I'lmpie Tantale. La di- 
vifion des deux freres Atr& & Thycftc a rempii ccite 
Jnaifon d'horreui: & ds iang» H^ Ixombim vn crijDC 
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fen actire d'auwcs. Agamemnon , rcvenant a la rfte jdcs 
Grecs <lu ficgc de Troic , n*a pas cu le terns de jouir en 
paix de la gloire qu'il avoic a9cjuife ; telle eft la dcftin^? 
de prcCqac tous les conquerans. Tous ces bonimcs que 
tu vols ont ^ce r^doutables dans la guerre \ mais ils 
n'ont point ^te aimablcs & vertueux : auifi ne font- il$ 
que dans ta feconde demeure dcs champs clyf<fes^ 

Powr ceux-€i , ils ont r^gn^ avec juftice , & ont ai-^ 
file leurs peuples : Hs font des amis dcs dieux. Pen-^ 
dant cju'Achille & Agamemnon , pleins de leurs que- 
relies & de leurs combats , confervent encore ici leur^ 
peines & leurs d^fauts naturcls ; pendant qu*ils regret- 
tent en vain la vie qu'ils ont perdue , & qu*ils s*affligent 
d.c n'ctrc plus que des ombres impuiffantes & vaines ; 
ces rois juftes ,^tant purifies par la lumiere divine dont 
lis font nourris , n*ont plus rjen ^ djsfirer pour lent 
bonheur. Ils regardent avec compailion les inquietudes 
des mortels ; & les plus grandes affaires qui agitent le$ 
hommes ambitieux leur paroiffent comme des jeuif 
d'enfans : leilrs coeurs font raflafi^s de la v^rit^ & dc 
la vcrtii , qu'tls puifent dans la fource. JIs n*ont plus 
rien ^'fouifrir ni d'autrui ni d'eux-mcmes 3 plus de de- 
firs , plus de befoins , plus d^ crainte ; tout eft fini 
pour cux , excepte Icuj: joie qui ne p^ut finir, 

Con/iderc , mon fils , cet ancicn roi InacH^is qai 
fonda le royaume d- Argos. Tu Je vois atec cettc vicil-p 
iefTe fi douce & fi majeftueufe : les flcurs n^iffent fou$ 
fcs pas 5 fa demarche l^gerc refTcmblc au vol d*un oir 
feau ; il tient dans fa main une lyre d*yvoire ; & dan$ 
un tranfport ^terncl il chantc les mcrveilles des dieux^ 
II fort de fon coeur & de fa bouche un parfiam cxquis j 
rbarmonie de fa lyre 6c de fa voix raviroit les hommcs 
& I«s dicux. II eft ainfi r^compenfd pour avoir aimd 
!c peuple qu*il afTcmbla dans Tcnccintc dc fps nouvcaux 
murs , & auqucl il donna des loix. 

De Tautre tot^ tu pcux voir , «ntre ces myrtes , 
C^crops , ^gyptien, qui le premier rcgna dans Athenes, 
ville confacrcc a la fage d^fc/Te dont elle portc le nom. 
Ci^crops apf ortant des loix utiles de TEgypte , qui 4 
^t^ pour la Grcce la fource des lettres & des bonnes 
I^Qpujcs ^ ^dot^cic les ;iaqirp}s /arouch^s 4qs bpurgs d$ 
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fAttiquc , & Ics unit par Ics Hens de la focict^ II (u| 
jufte , humain , compatifTanc : 11 laiiTa les peuples daiill 
rabondancc , & fa famiile dans la m^dlocrir^ s nc vou^ 
lant point que C^ cnfans euiTeat Tautoric^ apres lui, 
parce qu*il jugcoic que d*aatres en ^toient plus dignes. ■ 
II faut que je* te montre audi dans cette pedie val- 
ine Eridhon , qui inventa Tufage de Targent pour \z 
monnoie : il le fit en vue de £icilicer le commcfce co- 
pe les iflcs de la Grece ^ mals il pr^vic rinconv^ient 
atucW a cettc invention. Applioucz-vous , difoit-il a 
tous les peuples , a multiplier ciiez vous les richciTcs 
naturelles, qui font les V(iritables5 cultivcz la terre 
pour avoir une grande abondance de bled » de vin , 
d'huile & de fruits ^ ayez des troupeauz innombrablcs 
qui vous nourriflent de kur lait & qui voas couvreot 
de leur laine : par>la vous vous mettr cz en ^cac de ne 
craindre janiais la pauvret^. Plus vous aurez d*enfaos, 
plus vous fercz riches , pourvu que vous les rendiez lar 
bofieut 5 car la tcrre eA inepuifable , & elle augmeme 
fa fecondit^ a proportion du nombre de fes habitans 
qui ont foin de la cultiver ; elle les paie tous lib^ralc- 
mcnt de leur peine , au lieu qu*elle fe rend ayare & 
jngrate pour ceux qui la cultivcnt n^gligemment. At- 
tachez-vous done principal ement auz veritables ricbef- 
fes qui fatisfont aux vrais befoins de rbommc- Pour 
Targcnt nionnoyd , il ne faut en faire aucun cas,, qa*au- 
tant qu'il eft n^ceffairc on pour Ics guerres inevitables 
lu'ou a a foutcnir au- dehors, *ou pour le commerce 
les marchandifes n^cefTaires qui manquenc dans votre 
•ays 5 encore feroit-il a fouhaiter qu*on laiilat tombct 
e commerce a I'cgard de routes les cbofes qui ne fer- 
vent qu'a entretenir le luxe , la vanit^ , & la mollcflc. 

Le fage Eridhon difoit fouvent : Je crain^ bien, mes 
enfans , de vous avoir fait un pr^fent funefte en vous 
donnant r invention de la monnoie. Je j>revois qu'eilc 
cxcitera Tavarice , Tambition , le faftc i qu*ellc entre- 
tiendra une infinite d'arts pernicieux qui ne vent qu'a 
amollir & qu'a corrompre les moeurs > qu*elle vous d^ 
goutera de Theureufe liniplicit^ qui fait tout le rcpos 
& toute la furet^ de la vie; qu'enfin elk vous fera 
incprifcr ragiriculturc , qui eft Ic fondement de la vie 

huxnaiacy 
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))5imainc , dc la fource de tous les vrais biens :' mais (ot ' 
dieuz me font tcmoins que j'ai eu h ccear pur en vou& ' 
donnanr cecte invention udle en elle-meme. £nfin cjuand - 
£ri<Sthon apper^uc que i' argent corrompoit les peoples , . 
comme il I'avoit prdvu , il Ct rccira de douleur fiir unci 
moncagne fauvage , ou il vecut pauvre & ^loign^ des ^ 
iiomines jufqu'a ane extreme vieilldic, fans vooloir fe/ 
melcr du gouvernemenc des viiles. 

Peu de terns apres lui , on vit paroitre dans la Grece ) 
Ic fameux Triptolcme > a qui Cct^s avoit enfcign^ lart'^ 
de cukiver les terres » & de les couvrir cous lesamd'iine i 
moiflbn dor^e. Ce n*eft pas que les homines ne- cos* > 
nullent deja le bled Sc la maniere de le.mult^lier en.) 
le femant, mais ils4gnoroient la perfe^ion du Iaboa«,L 
rage 5 & Triptoleme , envoy^ par C^rcs , vint ^ la ; 
charrue en main, ofFrir les dons de la dcefle a toiis|> 
1g€ pcuplcs qni ^uroient aflez de courage pour vaiacre f 
leur parefTe.naturelie Sc pour akdonner a .un tTsamL^ 
ailidu. Biencot Triprolcme apprtt anx Grecs a fcndrc 
la tcrrc , a la fertilifcr en decnirant fon fcin : bicntoc 
Icfs moifTonneurs ardcns & infatigablcs fircnt tomber 
fous leurs faucilles trancbantes tons Ie& jaunes ^pis mii 
couvroient les campagnes. Les peupies meme fauva^cs 
& faroucjies , qui couroient ^parsca &ia. dans Icsifo- ^ 
rets d'Epire & d'Etclie pour fe nourcip Ha4^ands ,.ado«i- - 
circst leurs m<rurs & fefoiiaiiretiD't'Clcs Icux quand' 
ifs euTcncappiis a faire croitrc des mdiiToias SckCc nbur-« 
rir dc pain. 

Tfiptoleme fit fcntir aux Grecs le plaifir ^u'il y a 
a ne devoir fes jricheiles qu'a fon travail , & a trou- 
rer dans Ton cliamp tone ce qu'il faut pour rendre la vie 
commode & benreufe. Certe aboodance fi £inpte*& fi- 
innocente qin eft attacb^e a ragricuicure , les fit fouve^' 
nir des fages confeils d*Erfdhon ; ils iti^tifoent l*ar- 
gCQC 6c routes les richefTes artificielies , qiri' ne fom ri- 
cheiTes que par Timagination des hommes , <qai les ten- 
cent de chercher des plaifirs dangereux^ & qui les d> 
couraenc du travail » oii ils trouveroiebt tous les bieis 
r^els avec des marurs pures dans unc pleinef'libcr 6. ' 
On comprit doncqu-uiixfaamp fertile & biencultiv^ eft- 
le yrai tr^or d'une famille aifez fage fkMt voular -fi*- 

N 
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vre ff ugalcBient conime fes peres ont v^cu. Heareux 
• lea Grecs , s*ils ^toicnc demeur^s fermes dans ces maxi- 
mes fi prbprcs a ks rendre puifTans , libres , beureaz , 
& dignes de Tecre par une folide vertu ! -Mais , h^las I 
iis conmiencent a admirer Ics faufTes ricbciTes, ils negli- 
gent pett*a-peu les vraies , & ils d^generenc de cctce mcr* 
yoilkufe iimpticit^. 

O mon fils ! tu rdgneras* un jour : alors (buviens-toi 
de ramener les homines a ragriculrare , d'honoier cct 
arc , de foulager ceaz qui s"j applrquent , & de ne foof- 
frir point que les faommes vivefic u; oififs ni occap^ a 
des arts qui entretiennent le luxe & la molle/Te. Ces 
deux hbmmes , qui ont et^ fi fages fur la terre , font 
ici chiris des dieux. Remarque , mon fils , que leur 
gloire furpalTe autant celle d' Achille & des autres httoi 
qiii.n*ont excell^^que dans les combats « qu'un doux 
pdncems tSt au-de^us de Thiver glac^ , & que la hr 
miere du foleil eft ^us ^clatante que celle de la 
iunc. 

Pendant qu'Arc^us parloit de la forte , il appercac 
one T^l^maque avoit toujours les yeux arrfc^s du cot^ 
dHm petit bois de lauriers , & d*un ruifeau bord^ de 
violettcs y de rofes , de lis & de plufleuis autres fleurs 
odorif<irantes , dont les vives cotdeurs refTembldieat a 
celles d*Iris qugnd elle defcend du cicl fur la terre pour 
annoncct k que]qii6'rmortel les ordres.des dieux. C^" 
toit le srana roi S^foftris que Td^maque reconnut 
dans ce oeau lieu ; il ^toit mille fois plus majeftaeux 
qu*il nc I'avoit jamais ixi fur £on trone d'^ypic. Des 
rayons d'une lumiere douce* (brtoi^nt de fes yeux « & 
ccux de TiWmaque en ^oient eblouis. A le voir,,' on 
eut.cruqu*il ^toit enivr^ de nedar, tant refpritdivin 
Tayoh mis dans un tranfport au-de^us dc la raifon ha* 
maine , pour^r^compenfer fes vertus, 

T^^maque dit a Arc^fius : Je reconnois y 6 mon 
pere , S^foftris , cc fagc roi d*Egyptc , que j'y ai vq 
il n'y a pas long-tcms I 

Le voila , r^pondit Arc^fius 5 & tu vois par fon exem- 
ple J combien les dieux font magnifiques a recompen* 
ler \c& boas rois : mais il faut que tu faches que toate 
cc{te fiiliciie n*eft rico en ccunparaifoA de cclle fit 
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Im it(M iMnic » fi iinc crop grande profp^rit^ ne hit 
«uc fate oubiicr les regies <le la mod<iration & dc la juf- 
ticc. La paffion de rabaifler I'orgueii & llnfolence des 
Tyricns, Tengagca a prendre Icur villc. Cctte conquetd 
lui donna Ic deiir d*en faire d'aucres j il fe laifia £6* 
duire par la vaine gloire des cqnqa^rans ; il fubjugua » 
oi>^ poar mieu^^dire , il ravagea touce TAfie. A Ton re-> 
tour en Egypte , il rrouva que fon-frere s*^toic empar^ 
de la royaut^ , 6c avoir alt^r^ , par un gouvernemenc . 
injade y les meilleures ioix du pays. Ainh fes gratides 
conqti^tes ne fervirent qu'a troubler Ton royaame. Mais 
cequi le rendit plus inexcufable , c'eft qu'il fut enivr^ dc. 
fa propre gloire : il fie atteler a un char les plus Taper* 
bes d'cncrc les rois qu'il avoir vaincus. Dans la fuice » 
U reconnuc fa faute , 6c eut honte d'avoir ec^ fi infau- 
fliain. Tel fut le fruit de fes vi^oires. Voila ce que lc« 
conqu^rans fontcontre leurs i^tats & contre euz-m^-^ 
nies 3 en voalant. ofiirper cenz de Icurs voifins. Voila 
ce aui fait d^cfaoir un roi d'aiHeurs fi jafte & {i bien'- 
iaiunt ; & c*efl ce qui diminue la gloire que ies dieuz 
lui avoientpr^par^e. 

Ne vois-tu pas cet autre » 6 mon fils I dont la blef* 
fure paroic ii eclaranre ? C*eft on roi de Carie , nom«« 
me Dioclides , qui fc d^voua pour Ton peuple dan« 
une bataille , parce que i'oracle avoit dit que , dans la 
guerre des Cariens & des Lyciens , la nation dont le roi 
pcriroit feroit viAorfeufe. 

• Confiderc cet autre 5 c'eft un ftge Wgiflateur , qui ^ 
ayant donnd a fa nation des loiz propres a les rendre 
bons Sc keureux , leur fit jurer qu'ils ne violeroient ja- 
mais aucune de ces Ioix pendant fon abfence : apres 
quoi il partit , . s'exila lui-m^mc de fa patrie , & mou-- 
rut pauvre dans i]ne terre ^trangere , pour obliger fon 
peuple , par fon ferment , a garder a jamais des Ioix fi 
utiles. 

Cet autre que tu vois eft Eun^fyme , roi des Pylicns , 
& un des ancetres du fage Neftor. Dans une pefle qui 
ravagea la terre , & qui couvroit. de nouvclles ombres 
les bords de 1' Acheron , il dcmanda aux dieux d'appai- 
fer leur colere , en payant par fa mort pour tant dc roil- 
Uers d*homines innoccns. Les dieux Texaucerent , 9c lot 

Nx ' 
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&eot troaver ici la vraie royaai^ , dont totttcs ccllcs ^e 
* la cerre ne Tone que de yamcs ombres. 

Ce vicillard que cu vois couroiin^ de fleurs eft Ic h- 
meuK B^lus : il r^gna en Egypce , & il ^poufa Anciii- 
tio^ 9 fiiie du dieu Nilus , qui cache la iborce de fes 
eanx , ^ qui corichit les terres qu'il arro£e par Ccs iooo- 
dations. II eut deux fils ; Danaiis , dont tu (ais Thif- 
tbire ; & Egyptus , qui donna fon nom a ce beaa 
royaume. Belus fe croyoic plus riche par Tabondance 
di'il meccoit fon peuple & par Tamour dc (cs fujcts 
pour lui » que par tous les.cribucs qu'il auroit pu kur 
ihipofer. 

Cc» hommes, que tu crois morts, vivent, moa 
fils s & c^eft la vie qu'on traine mifi^blemcnc fur la 
terre , qui n'eft qu*une more : les noms ieulemeot foac 
dhang^. Plaife aui dieuz de te rendie aflez bon poui 
m^riter certe vie heorcuTe , que rieo ne peuc plus fioir 
ni troUbler ! Hate-coi , -tl en eft cems , d'aller cherchcr 
con pcre. Avanc que dd le crouyer , k^las i que ta 
Terras r^pandre de fang \ mais quelle gloire c*at- 
tend dans les campagnes de I'Hefp^rie! Souviens-coi 
d'es confcils du fage Mentor : pourvu que tu les fuives, 
ton nom fera grand parmi tous les peuples & dans tous 
les (ledes. 

II dit ; & aufli-toC il coodluifit T^limaque vers la 
portc d'ivoire , par oii Ton peut fortir du t^n^breoz eoh 
pire de Pluton. Tel^maque , les larmes auz yeux , le 
qirita fans pouvoir i'embra(rtr ; & , fortant de ces fonn 
bres lieux , il retouma en diligence vers le camp des al' 
li^s , apres avoir rejomt fur le chemin les deux jeunes 
Cr^tois qui Tavoient accompagn^ jufqu'auprcs dc la c»- 
yeme , &; qui n'efp^oicnt plus de le revoir* 

Fin du Livn dix-ftfuvieme. 
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Dans une ttjfemblit des chefs y TeUmaque fart privd'^ 
loir fort at^is pour ne pas furprendrc Venufe , iaijfee 
par les deux partis en dep6t aux Lucaniens, li fait 
voir fa fagejfe k toccafion de dexx transfuges , dont 
tun , notnme Acante , avoit entrepris de rempoijott^ 
ner ; t autre , nommi Diofiore , offroit a$tx allies la 
tite <tAdrafte, Dans le combat qui s' engage enfuite , 
TiUmaque porte la mort par^tout 6k il va pour troUr^ 
ver Adrafie ; & ce roi , qui le cherche auffi , rencoii-^ 
tre fir tutr Pififtrate, fils de Nefior. PhiloBete fur^ 
vient ; & dans le terns ok ilvapercer Adrafij, il eft 
hlejfe lui-mime , & oblige de fe rnirer du combat^ 
TeUmaque court aux' cris de fes allies , dont Adrafte 
fait un cc^mage horrible,' Il combat cet ennemi , & 
lui dann^ la vie a des conditions qu*il lui impofe, 
Adrafie relevi , veut furpreridre TiUmaque ; celui^ci 
le Jaijrt wie feconde fois ^ & ItU otc la yic^ 

Etenoai>it fes chefs de rarm^c s'aflcmblcrcnt poof 
^^libercr s'il falloic s*emparer de Venufe. C'^toit unc 
villc forte qu* Adrafte avoi't autrefois ufurpic fur fes 
voifin«:, les ^pulicns Pcuccttcs. Ceax-ci ^toient entr& 
edntre \m dans la !igae pour demander fufttce fuc 
ectte^iftvafion. Adraltc , pdur les appaifer , . avoit 
■fliis cctte'viil^ctt d^pot cntre les .mains des Lucaniens j 
nwii ii avoir obrrompu par argent, & la gamifon Luca* 
nienne , & celui qui h cbnimaadoit : de maniere que 
Ics Lucaniens avoient moins d'autorit^ efFcdive que lui 
dans Venufe , & les Apuiiens ,.qui avoient confcnti que 
la gamifon Lucanicnne gardat Venufe, avoient it6 trorii- 
p^ dans cctte n^gociation* 

Ua citojren de' Venufe , nommi D^mophante , avoit 
•^fferc fecrettemcnt aux allies* de leiir iivrer la nuit une 
^csiportCfr'^Ja^vilk.. Cct av^ugc &oit d'autantplo^ 
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rrasd , qa*Adrafte ayoit mis toutes fes proTliions 
"ue enerre & de boache dans on cbateaa TdnQ dc Ve- 
Bufe J qui ne pouvoic fe d^feodre fi VnHife ^coit prife. 
Philodete & Neftor avoieAt ds^a 'opid(£ qu'il falloit 
profiter d'une fi hedreafe occalioo. Tous Ics ckefs, en- 
nain^s par leur autorit^ , & ^blouis par I'licilite d'aoe 
£ facile cotreprife , applaadHToienc a ce fcnnmeac: mats 
.T^l^maque a Ton rctoor ^ & les derniers efforts pour (es 
en d^tourner. 

Je o^ienore pa& , leur die- 11 , que fi jamais^ uo faom- 
me a merit^ aecre furpris & tromp^^ c*eft Adraftc, 
Itti qui a fi £oQvent tromp^ touc le monde. Je Tois 
fcicn qu*ea Au^renant Venufe voiis ne feriex que \o\a 
mectre en pofl'effion d'one villc qui vous appardcnc , 
fuifqu'elie eft.aux ApuEens, qui fpnt un des pcuples 
de votre ligue. Pavoue que vous le pourriez ifaire avcc 
d'aacaotplus d'apparencede raifon, qu'Adrafte, qui amis 
cecte ville en d^pot, a corrompu le commandauc & la gar- 
ni fon , pour y entree quand il le jugera a propos. fin- 
fin je comprends ^ comnaq yous , que li vous prcnicz 
Venufe , vous fcricz des le Icndcmain oiaicres da cha- 
teau Qii font tous les pr^paratifs de guerre qn'Adrafte 
J a aflitnibl^s ,' & qu'ainu vous finiriez tn deux joais 
cette guerre fi formidable. Mais ne vaut-il pas snieox ' 
p^rir , que vaincre par de tels moyens? Faut-ii rcpbuf* 
-ler lafraude par lafraude I Sera-t- U die que mat dirois 
figu^s pour punir Timpie Adrafte de (es ttomperics » 
feronr trompeurs comm^ lui \ S'il nons eft permis de 
faire comme Adrafte, iln!eft pas coupabie, flc.nous 
avons tort dc vouioir fc^ punir. Quoi I THefp^ie ca- 
cif re , fbutenue de. taot de. colonies grecques &> des 
h^ros revenus du fi^e dc Trpjc , n'a-c-dk p^iord'att- 
tres armes contre la perfidie &r \^ parses d' Adrafte » 
que la perfidie & It parpire > 

Vons avez jur^ , par les cbofes les plus facr^cs » 
que vous kilferiez Venufe en d^pot dans les mains des 
Lucaniens. La garntfon Lucamenoe , dites-vous, eft 
corrompue par I'argent d* Adrafte > )e le erois- commc 
Vous : toais cette g^nifbn eft toqjours a la folde des 
Lucaniens; tilt, n'a point >refuff( dc leur ob^ir; elie a 
igard^ » du moios en a]^«:ciice ^ hinsmxiiixL Adi:afid 



L i r n s X X. i^s 

111 Ics fiens ne font jamais entr^ dans Venufe : le trait^ 

fubiifie 5 vocre ferment n eft pas oubii^ des dieux. Ne 

gardera-c-on les paroles donn^es , que quand on maa* 

quera de pr^textes plaufibles pouc/ les violer ? Ne fera^ 

c-on fidele 8c religieux pour les fermens , que quand 

on n'aara rien a gaguer en violant fa foi ? Si ramotir 

dc la vertu & la craince des dieux ne vous touchent plus. 

au moiiis foyez touches de votre reputation & de vot^c 

int^ret. Si vous montrez aux liommes cet exemple 

pemiciettx de manquer de> parole , & de violer votre 

ferment pour terminer une guerre , qaelles guerres 

n*exciterez-voas point par cette conduite impie I quel 

voifin ne fera pas contrainc de craindre tout de vous , 

& de vous d^tefter } qui pourra d^formais , dans les 

xidceiiit^s les plus preftantes , fe fier k vous } Quelle 

/uret^ pourrez-vous donner quand vous voudrez £tre 

.£ncer^s, & ou'il vous importera de perfuadcr i vos 

voiiins votre unc^rit^ } Sera-ce un traitd folemnel } votis 

en aui:;ez foul^ un aux pieds. Sera-ce un ferment ? eh ! 

ne faura-t-on pas- que vous.comptez les dieux pour 

rien quand vous efp^rez titer du parjure quelque avan- 

cage } La paix n*aura done pas plus de suret^! que k 

guerre a votre ^gard. Tout ce qui viendra de vous 

iera re^u comme une guerre , ou feinte , du d^clar^pr 

vous ferez les ennemis perp&uels de tous ceux qui av* 

ront le malheur d'etre vos voifins : coutes les afFairos 

qui demandenr de la r^puution de probit^ 8c de la 

confiance , vous deviendront impol&bles : vous n'aurex 

plus de resource pour faire croire ce que vqus promer* 

trcz. 

Voici , ajouta T^Iemaque , un motif encore phi$ 
preiTant qui doit vous frapper , s*iLvous refte quelque 
lentiment de probit^ & quelque pr^voyance fur vos ia^ 
t^rets : c'eft qu*une conduite & trompeufe attaque par 
le dedans toute votre ligue . & va la ruiper s votre pac< 
jure va faire triompher Adrafte. . 

A ces paroles toute Taflembl^e ^muc lui demanda 
comment il ofoit dire qu'une a^on qui donneroit une 
vidoire ccrtaine a la ligue , pouvoit la ruiner. 

Comment, leur r^ondit-il, pourrez-vous vous confier 
lesn;^s aux aoues j^ u uiicfois vous rompez rutuquclicft 

* N4 
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dt. la Cociiti & de k coofiancc, qui eft k bonne -foi? 

.Apr^s^quC' vous aorez pof^ pour maxiifie c]ii*on peat 

violcr les regies 6c la probic^ & dc la fid^lke poor im 

grand int^rec , <\m d'encrc vous pourra- ft ficr a an aa- 

<^c , quand cec autre pourra trouver ua grand avantaee 

* a lui manquer de parole &'a le trorapcr ? Oii en fe- 

xc^-votts } quel €^ celui d'eatrc voUs qui ne voudm 

.point pJT^venir. les artifices de Ton voifin p&r ks ficm? 

: Que dcvienc une iigue de peuples , lorfqu'ils font con* 

:Tenus.ehtr'euXy par uue deliberation coaunune, quit 

, eft permis de furprendre £oa voifin , Sc de rioter la fbi 

Jonn^c ? Quelle fera votrc diffiance matoelle , votrc 

divifion , votre ardeur a vous d^truire 1^ 'uns les au- 

: ves S Adraft^.n'aura plus befoin de vous.attaquer } vous 

:vous d^birerez afiez vous-memes } vous juftifierez fes 

.. perfidies. 

. G roB Tages 8c maguanifnes I 6 vous qui contmao- 

^ez avec tant d* experience fur des peuples ihnombra* 

blcs , ne dedaignez pas d'^couter les confeils d*un jcune 

bomnue. Si voik tombiez dans ks plus affreufes ex- 

•Semites' ou la guerre pr^cipite quclquefois les b^mmesy 

jfl faitdroit vous rekver par votre vigilance & par les 

:c&irts!jde votre vertu ; car le vrai courage ne (c laiOe 

|amais abattre. Mais fi vous aviez une rois rotnpa la 

4urrieie de I'bonneur & de la bonne-foi 5 cette perte 

eft irreparable ; vous ne pourriez plus ni retablir \x 

confiance necefiaire au fucc^s de toutes ks affaires un- 

portanres^ ni ramener ks faommes aU principe de la 

•Vficcu « apres que vous kur aurkz s^pris a les m^jprifcr. 

Que craignez-vous 1 N'avez-vous pas affcz <k courage 

.poiyr vaincrefans trompep ? Votre vertu, jointc aux 

£xrccs detant <k peoples , ne vous fuffit'elk pas ? Com- 

•battons V mourons s il k faut , plutot que de vaincre 

ii ind%nemcnt. Adrafte , I'linpie Adraftd , eft dans nos 

mains , pourvu que nous ayons borreur d'imiter fa la- 

chete & fa mauvaife foi. ... 

Xoj:(quc Tciemaquc acbeva ce difconrs ,, il ftntit que 
la:doufie' periudfioti avoir couk de fcs kVres ^ . & avoit 
pa(re jufqtt-aft fond deis coeurs. II remarqua rin profond 
vknce ^ans raflTcmbke ; chacun penfoit , non a Ini ni 
^Eoxcgfaces^^ fes paroks/ tms a laifercc de la vetitd 
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^nr ie faifeit (eodrdans la fuite de Con raifofincxncnt : 
F^connenieBie itok peine fur lies vlH^es. Enfia on enten- 
dit OH; murmure fburd qui re:jrif andoic peu-a-peu dans 
TsL&aahUdhu uns regabdoientlesautrcs , ^cn'ofoienc 
parleirj les nemiers $ on attendok que les chefs de Tacw 
m^e fe declsufaflient , Sc chacun avcic de la peine a re* 
^cei>ir fies'fehtsmens. Eofin le grave Neftorpronon^a ces^ 
paroles : 

Oigne ffls- d^Ulyfle , les dieul vous ont fait parler ;: 

& M.itierv< ,• qiii a tant de fois iafpix^ vocre pere , a. 

mis dainsYOtrc coeiu: le confdl fi^e 8c g^n^reux que^ 

.vous.av«% doan^. Jc ne regarde point votre jeuncflci, 

)c ne cbnfidere que Minerve dans tout ce que vous ve- 

nez dc dke. Yous avez parli6 pour la vertu : fans elle 

tes plus grands avantages font de vraies pertes ; fans elfc- 

on s* attire bientot la vengeance de fes ennemis , la di^ 

Hance de fes allies ^ Tborreur de tons les gens de bien ^ 

& la juftc colere dcs dieux. Laiffons done Venufe en- 

tre les mains des Lucaniens , & ne fongeons plus qulait 

Tainc^re Axkafte par notre courage; 

11 dit : ^ route l-affembl^e apptaudit k fes fages pa- 
roles ; mais , en applaud^fant , chacun ^tonne tour*- 
noit les yeux vers Ic ills d'Ulyffe-, & on croyoit voir 
reluire en lui la fagcflc de Mincrvc qui Tfiifpiroit. 

II s*^leva bientot nne autre queftion dans le confeit 
dcs rois , oti il n'acquit pas moins de gbire. Adraflc ^ 
coujours cruel & perfide , envoya dans le camp un trans- 
fuge nomm^ Acance , qui dievoir empoifonner les^ plu9: 
illtii^res cbe6 de l*arm^e : ftir-tout il avoit ordre de ne: 
ricn ^pargner pour faire mourir le jeune Tctdmaque , qu£ 
^toitdcja laterreurdcs Dauniens. T^^maque , qui avoir 
ttop de courage & de candeur pour ctre enciin a la defiance,, ^ 
re^ut fans peine avec amfti^ ce nialheureux ^ qui avoic 
vu Ulyffe en SiciFe , 8c qui lui racontoit les aventurc* 
de ce h^ros. II le nourriffoity 8c tacboit dfe le con- 
foter dians Con malheur 5 car Acantc fe plaignoijc d*avoir 
£ti trompi & trait^ indignement par Adrafte. Mais c'e- 
toit nourrir & r^chaufFer dans fon fein une vipese vcn^> 
neufe route prite a faire une bleffure mortcllc* 

On furprit lin autre transfiige , nomm^ Arion , qu'A- 
canfic enyo^oic vei&> Adcail^ ^u^ lui apprendice Tcrat 
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ixi camp Sts adii^s , & pour lui- afTiirer ^hJiT csiipot«-> 
fonncroit le Icndemain les principauiF iotS;ave£ Tele- 
snaque dans nn fefiin quo oeiai^i leus dcYoit .donncr^ 
Arion prts . avooa fa trahiicm. On fioHipfOoha qu'il . 
4^toic d'mteUigence arte Acamc^ parce <)tt*iis efpicnr 
bons aihis : mais Aeante , profend^ncne'diffimul^ & 
iatr^pide , fe d^fiendoit aycc taut .d*art ^ ^*oo qo poa- 
voir le convaincre , ni d^couvrir le fond de la coo^'uradoo.. 
Plufieurs dcs rob fiircnt A*^v}^ qu^H fiiUolc , dans le 
^ouce , facrifier Acance a la (tsrete* pubHquei II £uir» 
4ifeienc-41s , le faira fflourir: la vie d'un ftul libminc 
a'eft rien qtiandil s'agk dr'aiTurcr ceilfc de taorde^rois. 
Qu'hnportc qu'un umocencp^rifie, qoaad. il s*agk de 

' conitryer ccux qurrcpr^ntenclcs dicpz au milieu dcs 
Jkommes ? 

QacUe- mazimc uihumaine I qaclfe polkiqtie barbarcil 
j^pondic T^J^maqiie. Qlioi^ L vou5> eoeS' fi prodigqes da 
&ng bumain , 6 vous qui etes ^cablis les pafteqr» des 
^mmes ». & qui ner commanded fur euxq«e- poor les 
conferyer , comme un pafteur confcrve foa croupcau.1 
^K>tis ^es done dfes loups cruel», & non pas des pailcurs i j 
4a moins yous n*etts pafkurs que pour coadia & pour 
^eorger le troupcaa > .au licU' de k conduire dans les 
patnrages. Selon vous » on eft coupable d^s^ qu'oo efl 

. accufi^ 'y un foupf on m^rice la nHort : les innoceos font 
a la-merctdes envieux & des calomniaceurs ; & am«- 
fure que la defiance tyrannique croieea dans tos c<£uis> 
ii faudra aufli vous ^gorger plus de vidbimos* < 

Td^aque difoit ces paroles avec una autorit^ St | 
«ne T^h^mence qui entrainoient les ceeurs , & qui coih 
Troient de honte les auteurs d*un fi lachc con(eil. £q- 
iuite fe radoucidant , il kur dlt : Pour moi , je n'aime i 
pas aflcz la vie pour vouloir vivrc a ce prix 5 j*ainie 1 
xnieuz au' Acance foic mecbant que fi je T^tois , & qu ii 
n'arrache la vie par une trahifon , one fi-, dans le doute, 
)e k faifois moi-nieme p^cir injuitement. Mais ^^ou*- I 
tez , 6 vous qui , ^tanc etablis rois , c*eft-a-dire jages ' 
dcs peuples , devex favoir jugcr fcs bommes avec jaf- 
lice , prudence & moderation 5 laiflez -moi intcrioget : 

Acante en vocre pr^ fence. ' 

AuiZL-tot il incecrogc cct bomsift foi^ £ni' conuncnt 



L I V K X X X» x$9 

aree Anon; it le preiTe fur une iofinic^ de ci^onftances. 

U fait fcmhlanc plufieurs fois de le renvoyer a Adrafte 

comme un transnige digtic d'etre puni , poar obferver 

s'ii amoit peur d*etre ainfi renvoye , ou non ; iiiais le 

vi(^e & la voiz d*Acante demeurerent tranq»illes. £n^ 

fin , ne pouvant titer la v^rit^ du fond de fon coeur , 

il lai dit : Donnez - mot votre anneaa , je veuz Ten^ 

voyer a Adrafle. A cette dem^inde de fon anneau » 

Acante palit » il fat embarrafK. T^Umaque dent Ics 

yeux dtoient toujouts attackes far lui, s'en appetfut: it 

prit cette anneau. Jc m*ca vais , lui dit-il , Tcnvoyer k 

Adrafte par les mains d*un Lucanien , nofnm^ Polytro-^ 

pe , que vous connoiflez , & qui parokra y aller fecret<» 

temcnt de votre part. Si nous pouvons d^couvrir par 

ccttc voie votre intelligence avec Adrafle , on vous 

fcra p&ir impitoyablement par les tpurmens les plus 

cruels : ii au contraire vous avouez des-^-pr^fent votre. 

faute , on vous la pardonnera , $c on fe contencera de 

vous envoyer dans une ifle de la mer od vous ne maa^ 

querez de rien. Alors Acante avoua toot; & Tei^m^' 

que obtint des rois qu^on lui donneroit la vie , parc^ 

qu*il la lui avoit promife. Oir Tenvoya dans une des ifles 

Echinadcs , od ii vecut en paiz. 

Feu de terns apres , un Daunien d'une naiflance obi^ 
cure » mais d*un efprit violent & hardi , nommi^ Diofr 
core , vint la nuit dans Ic can^ des allies leur offcir d'e» 
gorger dans fa tente le roi Adrafte. II le pquvoit ; 
car on eft maicre de la vie des autres quand pin nc 
compte plus pour rien la fienne. Get homme ne refpir 
roit que la vengeance , parce qu*Adraile lur avoit cn-^ 
tev^ fa femme qu*il aimoit eperdumcnt , & qiii ecoit 
jgale en beautc a V&us mcnie* II ^toit refblu ou de 
fairc p£rir Adrafle & de rcprendre (a ferame , ou dc 
p&ir lui-meme. II avoit des intclTigencps lecrette? 
pour entrer la nuit dans la tente du roi ^ & pour ^cre 
&vorif<£ dans fon encreprife par plufkurs capitainre^ ~ 
Dauniens : mais it croyoit avoir befoin que les roi$ 
allies attaquaflcnt en meme tems le camp a Adrafle ^ 
afih'cme dans ce trouble il put plus facilemcnt fe ^uver 
& eniever fa femme.-Il ctoit concent dc pcrir s'it bc 
fonvoit realevcr, apr^ avoir ta£ k roi 
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Aufli-tot <juc Diofeorc cut cxpliqu^ aa rpi (on JcP^ 
fcin , tout Ic monde fc tourna vers TcMmaquc , com- 
mc pour lui dcmander une d^cifioir. 

Les dieux , r^pondit-11 « qui nous ont pr^fervJs dc$ 
Ctaitrcs , Yious d^fendent dc nous en fcrvir. Quand mc- 
ne nous n'aurions pas affez de vcrtu pour deteflcr kt 
trahifon y notre feul int^ret fufliroit pour la rej^ttci : 
d^s que nous Taurcns autorific par notre ezemple , nous 
in^ritcrons qu'cllc fe tournc contrc nous 5 dcs cc mo- 
ment , qui d'cntre nous fera en (uret^ ? Adrafte pourra 
bicn ^vitcr le coup qui Ic menace , & Ic faire rctom- 
bcr fur les rois allies : la guerre ne fera pluf ore 
gnerre 5 la (agefTe & la vcrtu ne feront plus d*aucua 
uFagc 5 on ne vcrra plus que pcrfidic*, trahifon & affaf 
finars. Nous en rcflcntirons nous - mcmcs les funcftcs 
fuite? J St nous le m^riterons , puitquc nous aureus au- 
totM le pFus grand des maux.. Jc concKis done qu1^ 
feut rcnroycf Ic traitre,ar ^draftc. J'avouc que ce roi 
nt Ic mdrite pas 5 mais. route l^Hcfp^frie 5t route la. 
Oi^cc , qui ont les ycux fur nous , meritent que nour 
fciiions ccttc conduitc pour en ctre eftimfs. Nous nous 
dcvont a nous-mcmes ; enfin nous devons auz dieux ju^ 
tcs , ccttc faorreur dc la pcrfidie. 

Auffi-tot on cnvoya Diofcore a Adraftc , qui fvimk 
id p^ril oil il avoir T^t^ ^ & qui nc pouvoir aflcz s'd- 
tonncr dt la g^n^rofit^ dc fcs enncmis 5 car les ire- 
chans ne pcuvent comprendrc la pure vcrtu. Adrafle 
admirbit malgr^ lui ce qu'il vcnoft dc voir , & n'ofoit 
Ic louer. Ccttc adion noble dcs allies rappclloit ua 
bonteut fouvenir dfe tourcs fes tromperies & dc tourcs 
fcs cruaut^s. irdicrchoit i rabaiifer la g^h^rofit^ dc 
fes enncmis , & ^toit honteux dc paroitrc ingrat , pen- 
dant qu'il Icur devoir la vie : mais fes hommes corrom- 
tus s^endurciffcnt Mentor contre tout cc qui pourtoir 
les toitchcr. Adraftc , qui vit que la reputation dcs al* 
His augrtentoit tous les jours, crut qu'il ^toit prcflif 
Be faire contr'tux quclque adfon ^clatantc : comme il 
n'en pohvoii faire aucune de vcrtu , il voulut da mcinJ 
tScHcr de remporter quclque grand avantage fur cux par 
les amies , & il fe h^ta dc combattre. ' 

Xe jour da combat ^tanc Tcnu j ^ peine Caarore on^ 
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vroit aiy (bleif les portes de rorienc , dans un cficmire 
fem^ dc rofcs ,, que le [eunc T^Wmaque , pr^venatnr 
par fcs foins lia vigilance des plus yieux capitaines ^ 
s'arracha d^cntre Ics bras Jii dour fommeit, & mit en' 
mouvetncnc' tons les officiecs.. Soft cafque , couvert de 
crias ilottans , brilloit d<^ja fur fa tete , & fa cuirafTe 
fur fbn dbs ^WouifToit fes ycux de. toutc Tarm^e : Tou- 
vragc it Vulcain avoit ,. outre fa beautsd naturclle ,. 
r eclat de Vegide qui y etoit cach^e. II tenoit fa lance 
d'ane main , de Tautre il mootroit les divers pofteS' qu'ill 
falloit occuper; 

Mincrve avoit rois dans (es yeux nn fiu .divfn , &J 

far Ton vi(age une majeft^ fiere qui proipetcoic-d^ja h^ 

vidloir^ II marchoit ; & tous les rois', oubjiiant leur 

age & leur dignit^ , fe fentoicrit entrain^s par une foreer 

fup^rieure qui leur faHok fuivre. fcs pas. La foible )a- 

toiifie ne pcut plus cntrer dans les cceurs : tout cqde Jr 

cclui que Minerve conduit inviflblement par la maim 

Son a<^on n'avoit rien d'inap^tucfux ni de pr^tipit^ ; it 

^toit doux , tranquille , patient ,. coujours pret a ^cou^ 

ter les autres & a profiter de leurs cJopfcils , mais ac- 

cif, preyoyant, attentif aux befoins- les plus <floign(Ss,. 

arrangeant coatcs chofts a propos, ne s'^embarraflanp 

de -rien , & n'embarraflant pomt les autres , excufanr 

les fauces , rdparant Its m^coraptes , pr^venant les drf- 

£cuh^s , ne demandant jamais riende trop a pcrfonne^, 

kifpsrant par->tout Ik libcrr^ & k; confiance, 

Donnoit'il un ordre ; c*^toit dans les tcrmes les plb$" 
fimples & les plus clairs : il le rep^toit pour micux ir.f- 
cruirc cclui qui d'cvoit Tex^cuter. II voyoit dans fcs yeuf 
s'lI ravoit bien convpris : il'lui faifoit cnfuite cxpliquer" 
familieremcnt comment il avoit compris fes paroles , & 
^ pdncipal but de fon entreprife. Quand il avoit aiofi' 
^prouv^ le bon fens die ceki qu'il envoyoit , & qu'U 
Favoit fait cntrer diins fes vues , il ne le faifoit partir' 
qu'apr^s lui avoir donn^ quefqucs marques d*eftime &' 
de confiancc pour Pencourager. Ainfi tous ceux qu*il^ 
envoyoit ^toient pleins d'iard'eur pour lui plaire & pour 
r^uflrr : mais ils n'ctoient point gen^s par la crainter 
ou'illeur imputcroit les mauvais fucces 5 car il cxcu- 
foir toutes lc$ fautcs qui ae venoicnt goiac de aauyaifc 
volonte^ 
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UhoriroQ paroKToit rouge & eDflamm^ par Its pre- 
iniers rayons du foleil , & la mer ^toit pleine des fear 
Am jour naifTant : route \z core ^coie eouverte d'hom* 
flies, d'armcs, de chevaux & de charriocs en mouvc* 
xncnt \ c'^toic an bruit confus , femblable a celui dcs 
^ots en courroux quand Neptune excite aa fond dc 
fes abimes Us noires tempetes. Ainfi Mars commco- 
coit 9 par le brtnt des amies Sc par I'appareit fir^mif- 
fant de ta guerre , a fcmec b rage dans tous les conin. 
La campagne Potent pkine de piques h^rifTces , fembla- 
bles aux ^pis qui couvrent les (illons fertiies dans le 
terns des mofiroh^. D^|a s^^levoit uir naage de pouflicre 
qui d^foboit peu*a-peu aux yeux des hommes la terre 
& le ciel. La confufion , Thorreur , le carnage ^ Tim- 
pitoyable mort , s'avan^oient. 

A peine les premiers traits ^toient jcttds , que T^- 
l^maque » levant les yeux & les mains vers le del pro- 
non^a ces paroles : 

O Jupiter, pere des dieux 8c des hommes, vous 
Toyez de notre cote la }uftice & la paix que nous 
n'avons point eu honte de rtchercher. C*cft a regret 
que nous combattons ; nous voudrions ^pargner le 
fang des hommes : nous ne haifTons point cct ende- 
mi meme , oucMqull foit cruel , perfide & facrilege. 
Voyez , & decides entre lui & nous': s*il faut mourir, 
nos vies font dans vos mains j s'il faut d^livrcr THef- 
p^rie & abatcre le tyran , ^ ce fera votre puiffance & la 
iagtrte dc Mincrve votre fiHc qui nous donneront la 
vi^oire ; la gloire vpus em fera due. C'eft vous qui , 
la balance en main ^ r^glez le fort des combats : nous 
combattons pour vou» ^ & , puifque vous etes jufte , 
Adrafte eft plus votre ennemi que le notre. Si votre 
caufe eft vidloricuft , avant la fin du jour Ic fang d'nne 
Ji^catombe entiere ruiffelera fur vos auteh. 

H dit^ & a Tinftant, il poufTe fes coudTers fim- 
gueux & ^cumans dans les rangs les plus {Mreflfe dcs - 
cnncmis. II rencontra d'abord P^riandre , Locrien , cou- 
vcrt d*une peau de lion qu'il avoir tu^ dans la Cilicic 
pendant qu'il y avoit voyag^ : il ^tok armd, commc 
Herculc , d'une mafTuc ^norme 5 fa taille & fa force te 
ttBAokat kmbbiAt aux^^afts* Di$ ^uTii vit T^aur 



l}lle , tl m^ptifa .fa jeuocffe & la beaat^ de Con vifa- 
gc^ Cfeft bicaa «of ^; ditril, ^c^ne cffi^injl^, a nous: 
ciifputer la gtoire des combats I va , eni^iS;^ va pacing 
les ombres cber^her ton pefe. £i^ diraotQif^ff aroles , IL 
ieve fa mii^ue noue^^iP > pefant^ » arpide ^^:fomj|:]^ de 
fer 3 eile parok ^omme un mat dc navire^ ^i^acun 
craint ie coup de,.Oi chuce. £11^ menace la tete du fils 
d'UlylTe ; mais 11 fe d^toume du eoup> & fe lance fijr 
P^riajLidre avep la r^iditi d^un aigle qui fend le$ air^» 
La nwi^r^e > en combanc,, brifc >ine r^ou^ d'un.cb^ ^^ 
pres de ,celui de Til^tns^iit, CependaAC le jeuae^^Qciyr 
|>erce^ d'un tr^t Periandre a la gorge 5, le fang qui.cpufe 
SL gros bouil|ops de i^ la/gc plak ^touffe C^ voix : f^ 
chevaux fougueux , ncfencanc plus fa main defaijlante^ 
8c les renes fioctant fur Leur co«i , Temportene ^h. ^ 
Ik: il comb^ de de/fus fon char, tes yeux ferniifs a la- 
lumkre , & la pale mon ^coit deja peinte fiu: fon v'^ 
iage deHgur^. Tel^ma^ue euc picie dc lui f ILdonna ayilir 
toe fon corps a fes domel^i^ues , Sc garda comme une 
i^ar<}ue de (a vidoire la peau du lion avec la mafTue. 

Enfuice il chcrche Adrafle dan^ Iz melee » mais en le 
cherchant il precipite dans les enfcrs une foule de com<^ 
bactans : Hil^e , qui avoit attel^ a fon char deux cour* 
.£ers femblables a ceux du foleil , & nourris dans les 
iraftes prairies qu'arrofe I'Aufide : D^mol^on , qui 
dans la Sicile avoit autrefois preCque ^ale Eryx dans 
ks combats du cede : Grantor , qui avoit ^t^ bote Sc 
ami d'Hercule lorfque xe fils de Jupiter , pafTant pai: 
THefp^rie , y ota la vie a I' jnfame Cacus : Minecrate ^ 
qui refTembloit, difoie-on , a Pollux dans la lutte : 
Hippocoon , Sjlapien , qui imitoit radrcifc & la bonne 
grace de Caflor pour mener un cheval : le fameuz 
chafTeur Eurymede, toujours teint du fang des ours 
. &; des fangHers qu*il tuoft dans les (bmmets couverts 
de neige du froid Apennin , qui avoit et^ , difoit-on., 
il cher a Diane , qu'elie lui avoit appris elle - meme a 
tirer des flechcs : Nicoftrate , vainqueur d*un g^anr 
qui vomi^bit dufeu dans les rochers du mont Gargan : 
Cl^anth^ ^ qui devoit cpouCcr la ;eune Pholo^, fillc 
du fleuve Liris. Elle avoit ^t^ promife par fon pere 
a celui q^uila d^liyxccoiti d'un ferpeac aiie q]d &oita^ 
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fureur , vcut Ic pcrcerj mais nne troupe 
lea aucour dc Ncfton 

<ic traits obfcurcit I'air & couvrit rous 

on n'cnccndoir que les cris plaitirifs dt& 

bfiiic dcs armes dc ccux (]yi tomboicnt 

]a tcrre gcmiiroit foiis uti raouccau 

ruilTeaaac dc far-g couloiei^ tJe couccs 

1 Mars, avcc Ics Furies infcriulcs, ve- 

aces d ego u trail tcs dc fane; , i:ipaiiroieHt 

i% dc ce fpc«5laclc > & rcnouvcUoient 

Kc dans Ics ccrurs. Ces divinitcs cnnc- 

pes rcpoulfoient loiij dcs deiu parris Ja 

la valcur modcrcc , la douce humaoir^. 

daiis cet ainas confus d'hommcs ackar- 

jauircs, qnc matlacrc , vcngca^ice, d^- 

brutalc : la fagc &. iuvinctbk Palla^ 

nc vu , fremit 5c recula d'horrcur. 

biloi^te » marchant a pas Ictjls, & tc- 

[lains Ics Heches d'Uercuk , s'.ivan^oir 

»Icftor. Adraftc n'ayant pu attcindrc Ic 

^, avoir lance fcs rraits fur pluficurs 

Htls il avoir fait mordre Ja poudlcrc* 

bactu C:<!filas , G Ugct a la courfc qu'a 

ftoit la trace dc ics p;is dans ic fable ^ 

en Con pays Ics plus rapides flots dc 

rAlpliLC A fcs pied*; (^roiciir tombcs 

lus beau qn'Hyla^, aulli ardent chaJfciir 

Ptt^rela*: , qui avoit fuivi Neftor au fiegc 

^cja'Acblilc mi^mc avoir alme a caufe dc 

dc fa force, Ariftogiton, qui, s'dtant 

cs ondcs du flcuvc Achtloiis , avoit rc^u 

dc ce di.*u la vercu de prendre routes for* 

En eiFcc, ii ctoit (i fouplc & i\ prompt 

I mouvcmens , qn il cchappoit aux mains 

: mais AdrafVe , d*un coup dc lance, le 

bile 5 tc Ton amc s*cnfuit d'abord avcc 



HI voyojt tombcr fes plus vailhns capital- 
Lin dti cruel Adraftc, conimc ics <Jpi^ do* 
f pendant la moiiion , fous la fguir trau- 
riafarigablc moiJlouncur ^ oublioic k danger 
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fur les bords <tu fleave » Sd qixi devoit la d^orcF 'im9 . 
peu de jdurs , (iritant ia -pr^didion d'un oracle. Ce 
jeuffe lio uJ^Wc ; par un execs d*amour , fe d^voua pour 
tucr Ic i^^i)fl)'e ; i^ rcuflk : ' raais il qc put eoucer 
Ic f^lik^^k tidoirc j & .pendaor<]ue PhoIo6 ,• Ic pr^ 
pai^sd^^ k'ixvi Abvix hymenie,. ^tteDdoic impatiemmenr 
Cl^antbe> elle apprit cju'il avoir fuivr Adr^e dans les 
combats ,. & qne la Parque avoir tranche craeHcment 
fcs jours. Ellc remplir* dc fcs gcpaiiTcmcns fcs bois & 
ibs niontagnes qui font aupEe^s du flfcuve, elle' noya. 
^ye^i de larmes y arricfasl fes beaux cheycnx bloods; 
«lle'oiiblia.le$,guiilande$ de fleurs qu*elk ^ avoir accoo- 
ttimd dc cuciriir , & accufa le ciel d*injufticc. Gommc 
ellc nc ceflbit dc picurcr nuit & jour , les dieux, tou- 
■eh^s db fcs regrets * & prelRs par les prieres do fleuvc, 
inirent £n a la douleur. A force de verfer des larmcs , 
ellc fut tour-a-coup chatig^c eh fbntaine , qui ,. coulanc 
dans Ic (ein du fleuvc ,- va joindrc fcs caux a cclle du 
dieu fdn perc : mats Tcaa dc cetifc fonraine eft encore 
amere; Therbc du rivage nc 'fteuflc jamais « & far (cs 
In-iftcs bords on ne trouve d*attere ombragc que celoides 
cypres.. 

Ccpendant Adraffc, qui apprzr que T^li^maque r^- 
pandoit dc tous cot^ la- terrcur , le cherchdit avec era- 
prcifemcnt. II cfp^roic dc vaincrc fecilemcnt le fils d*U- 
^fle dans un Igc encore fi tendre, & menoic amour 
oc lui trcnte Dauniens d*unc Torcc> d*unc adre^Te & 
d*\ine audiacc cxtraordfnaires , auxquels il avoir promis 
unc grandc r^compcn(c s'ils pouvoicrtr , dans le com- 
bat , fkire perir T^l^maquc de quclque manicre que 
cc put etrc. S'il Tcut rencontre dans cc commencement 
Ai combat , fans doutc ccs trente hommes , environ- 
iianr le char Ae, Tcl^maquc pendant qu'Adrafte raoroit 
attaqu^ dc front , n'auroient cu aucune peine a Ic cuer j 
mais Mincrve les fit ^gareh 

Adrafte crut voir & entendre T<{l^roaquc dans on 
endroit dc la pBgunc enfonc^ , au pied d*unc colline, od 
ii y avoir une foulc de combattans ; il court , il vole, 
il veut fc raffaficr dc fang : mais , aa lieu de»T<l^ma- 
que, if appcr^oit le vfeux Neftor, qui', d-unc maia 
ttcmblantc » JBtooir au hafard qucrqucs traitar inwilcs* 



A<3rafte, (?ans fa fareur , vcude pcrccrj mais one troupe 
de Py liens fe jctta autour dc Neftor. 

Alors unc nucc de traits obfcurcit Tair & couvrit tous 

Ics combartans 5 on n'cntcndoit qa^ Ics cris ptaintifs dcs 

niourans & le brait des armcs de ceux qui tomboient 

dans la mel^ : la terre gemiiToit fous un moaceau 

de morts ; des ruifTeaux de fang couloicQt de toutcs 

parts, Bellone & Mars, avec Ics Euries inferiuks, ve- 

tucs de robes toutes degouttante* de fang , i;epaifloic8t 

lears yeux crucls de ce fpedacle , & rcnoiivclloieat 

fans ceffe la rage dans les coeurs. Ccs divinWs ennc- 

mies des hommes repoulfoieot loin des deux partis la 

pitie gcncreufe , la valeur mpderee , Ja douce humanity. 

Ce n'etoit plus , dans cet amas confu$ d'homme? ackar^ 

nes les uns fur les autre? , que. maiTacre ,; vengeance, ddr 

fcfpoir & furcur brutale : la /age & invincible Patb^ 

clle-meme Tayant vu , fr^it & recula d'totrcur. 

Cepcndant Philodetc , marchant a pas lents , & tCf 

nant dans fes mains les fleches d*Hercule , s'avan^oir 

an fecoars de Neftor. Adrafte n'ayant pu atteindre Ic 

divin vieillard , avoit lance fes traits fur plufieuj^ 

' Py liens , aaxqucls il avoit fait^-mordre la. pouffierc. 

D^ja il avoit abattu Gt^filas, fi leger a la courfe qu*i 

peine il imprimoit la trace de fes pas dans le fable ;» 

& qui dcvan^oit en fonpays les plus-rapides-flots d^ 

I'Eurotas & de TAlphdc. A fes picds ^toicnt tonrb& 

Eutyphron, plus beau (ju^Hylas, auffi ardent chaffeur 

qu'Hippolyte J Pt^r^las » qui avoit fuivi Neftor au fi^gc 

ce Troie, & qa'Acbille meme avoit aim^ a caufe ,dc 

foD courage & de fa force 5 Ariftogiton , qui , s'^tanp 

baigni£ dans les ondcs du fleuve Acneloiis j avoit reji* 

fecrettcmeiit de ce dieu la vertu de prendre toutcs fort 

tes de formes. £n efFet, il ^toit (1 fouple & fi prompt 

dans tous fes mouvemens , qu*il ^cjaapppir aux main? 

les plus fortes : mais Adrafte , d*un coup de lance , le 

rendit immobile 5, & fon amc s^cnfuit d*abord avcc 

fon fang. 

Neftoi: , qui voyoit tomber fes plus vaillans capitai-* 
nes fous la main du cruel Adrafte, coxa me les ^pi^do* 
res tombent pendant la moi^bn , Csas la f^ux t^aa*^ 
cbaocQ d'uQ iBfacigabk'iaoiiroaneur ;i'oubUoic le dafig^ 
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ou il CTpofoit inutilcmcnt fa vieillcfTc. Sa fageffc I*it- 
voit quitt^ : il nc fongcoit plus qii*a fuivrc dcs ycux 
'Ti/iftrate , fon fifs , qui , At Ton c6i6 , rbutenoit zyzc 
ardcur Ic combat pouf Eloigner Ic peril it fon pcrc. 
]Mais le moment fatal ^toit vena^ ou Pififtfate devcic 
fairc fcntir ^ Neftot corabicn oti eft fouvent malhcu- 
rcux d^^avoir trop v^cu. 

Pififtratc porta un coup dc lance ft violctit contrc 
Adrafte , que le Daunien devoit foccomber ; mais il I'e- 
vita : & pendant que Pififtrate , Aranl^ du faux coup 

Ju'il avoit donn^ , ramenoit (a lance « Adrade le per^a 
*un javclor au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
Sticncerent a fortir avec uh rufflcau de fang : fon tcint 
le flteit commc nne ffeur que la main d*une nymphc 
a cucillie dans Ics pr^sr : fes yeuz ^toient d^ja prefqae 
•fteints & fa voix dtfaillanrc, Akfe , fon goavcmcnr , 
qui <toit aupr^s de lui , le fourint commc n alloit tom- 
l>cr , & n'eut le terns que dc le mener entre fes bras 
de fon pere. L^ il voiilut parlcr & dornier Ics demieres 
marques de fa tendrcfie s mais en ourrant la bouche il 
cxpira. 

Pendant qucPhilo£itctc r^pandoit autourde lui fc car- 
tjagc & rhorreurpour repou/Tcr les efFons d'Adrafte, 
l^eftor tenoit^i^ entref {t^ bras le corps dc fon ffls : 
i\ rcffipliffoit Pair de fes crJs , & he pouvoh fouffnt 
]a lumieft. Malbcureux , difoit^il , d'atoir ^t^ pere & 
d'avoir vecu fi long-terns ! H^las I cruellcs deftin^es, 
pourquoii n''avcz«vOus pas fini ma vie , ou a fa cfaafTc 
da fanglier dc Calydon , ou au voyage de Cofchos , 
ou aii premier fiige dc Tjfoic ? Jc^ lerois mort avcc 
gloire & fans amfettume : maihtenant je ttabie une vieil- 
lcfTc doufoureufe , m^prific & impuiffantc ; ]t nc vis 
f lus que pouf fes maut , & jtf n'ai plus dc fentiflicnc 
que pout fa trlftcffc. O mon fils I 6 chcr Pififtratc ! 
quand je pcfdis ton frcrc Antlloquc , jc t'avois pour 
me confoler ; je nc t^ai plus , jc ii*ai pljis ricn , & ricn 
nc me confolera: tout eft fini pour moi. L*e(p^rance, 
fcul adouciflenficnt dtt peines dcs hommcs , ti*^cft plus 
no bien qui tfic fcgardc. Antiloquc , Pififl:ratc , 6 chcrs 
ciifans ! Jc crois que c*eft aujourd^hui que je vous 
fcrds tons dcox j; la mort de run roavrc fa jdaie quQ 



Ydtttrc avoir faitc aa.fond de monf ^oear; Jc nc voife 
vcrrai -plus I Qui fcrmera mcs yeox ? qui rccuclllera 
mcs ccndrcs ? O Piiiftrate 1 tu es mort 5 commc ton 
frere , en homnic courageox \ il n*y a c^ue moi qui nc 
puis moiirir! 

En difant ccs paroles il voulut fe pcrcer Ini - isicmc 
d'un dard qtfil tcnoit ; mais on arma fa main , On 
lui arracha le corps de Ton fits r & comme cec i^for^ 
tunc YieiliahL tombait en dtfaillaace , onAz pom 
dans fa tcntc ; ou ay ant un pen repiris fcs forces , ^il 
voulut retourner au CQmbatj mais on leretint malgnf 
lui. 

Ccpcndant Adrafte & PhiIo6lfetc fe'cherchoientjlcaqs 
yeiix <^coient ^cincelans comme ceux d*^Q liofi f^ d'lm 
leopard qilt cfaercheht a Te. d^chirer Tim raotre dahs 
les campagnes qa'aErofe le Caiftre, Les menaces / la fa-^ 
rcur gucEacre,.^ la crucllc vengeance eclatenc dans 
leujTS^ yeux farouches ; ilsc porient une mo^ certazne 
par-tout ou ils lancent leurs traits : . tous les- combat- 
tans les rcgardent avcc cf&oi. D^ja ils fc voient Tun 
I'autre , ^ Philodlete tient en main une de ces fiecheis 
terribles. qui n'ont jamais manqu^ leur coup dans fes 
mains , ,&. dont les bleflUres font irrif m^diabks : mais 
.Mars , mii ^vorifoit le cruel ^& intr^pide Adrafte , nc 
put fouftrir qu'il p^rit fi-tots il vouloit, par loi , pK>» 
.longer ks horreurs de la guerre & multiplier ks carna- 
ges. Adrafte ^toit encore^u a la juftice des dieux, pour 
punir Ids hommes & pour verfer leur fang. 

X>ans le moment ou Pl)ilo£bet?e veut Tattaquer , i! 
eft blelTe.luirm^me par un cobp de lance que lui donne 
Amphimaque , jeuue Lucauieii , phis beau que le la- 
xneux: Nlrjfe , do&t la beaut^ ne cedoit qu*a celle d'A- 
chille parmi tous les -Grccs qui <ombattircnt au fi^gc dc 
Troic. A peine Philodctje eut re^u le coup , qu*ii.tira 
fa Beche ccmtre Amphimaque ; elle lui perfa le coeur. 
Auffirtot fcs beaux yeux noirs s*teignircnt, & furent 
converts des tdnebres dc la mort: fa hpuche, plus 
verraeillc • one les, foies doac raurocc nailTante femp 
rhorifoii ^ fc flAartt j un* paleur afFreufc tetnit ies jouesij 
jcc vifage (i (endre & C\ griacieux / tout-a-coup & iiSn^ 
gura;* f hiio^etc lai-Aieiiiie ea eat i^AL Toiu les £0iai» 
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baceans gi^jmireateii voyant ce j^une. homme tcnoiier 
lians fon fang oii il fc roulok , &' fcs chcvcqx , aufli 
beaux que ceux d^Apollon ^ traines dans la pouffierc. 

Pfailodece, ayadt Vaincu Amphimaque , .fat con- 
traint Jc fc rctirer du combat , il perdoit "fon^ faag & 
fes forces ;< fon ancieimc bleflure menie^ dans Tcffort 
•ju combat , fcmbloit prcte a ferouvrtr.&^' a renoavflf- 
jer fes.douleurs ; car Les eiifans! d'£fcaIapGy\avecIeitr 
.£ciencoidiviiie , a'airoicnt pu. le gu^rir xntierenient. Le 
.^voila piet a tomber fur tin monceau de corps fanglans 
jgui renviroonent. Archidamas y le. plus £ci & ie plus 
adroit de tons les (Ebaiicns qu'il avoir men^s avec loi 
jpout fonder Petilic , Tenleve du coinbac dans le mo- 
fmenc^Dii Adrafte Pauroit abatcu £ans pekic a fes picih. 
^Adrafte ne troiive plus rien qui ofe Xxn-Mhct nixecai- 
-ilcrla Nt^owc Tonctoxhbe , tone sreafaiiry c'eft im 
tofrenc qiil, ayant furmohte fes boras ^.ientraSne: par 
ics vagoes furieufes 5 IcsTnoifTons , les croupeaux , les 
'bergcrs & hs villages. 

' T^l^maque entendlt de.loin tes cris dies Tainqiesrs; 
il vie le defordre des (iens x]ut fayoient deiunc Adcaf^ 
tevcoixinie nne troupe de.xerfs cimides sraver&les rd- 
tes c^Bpagnes , les bois:» -ies montagnes: iSc les Heaves 
ineme Ie& plus kapides^ ,i quand'ila font pourfuivis par 
•des chajfeors*. ■ .. 

Tel^maque g^iait $ Pindi^atlon paroit dans fes yemt : 
S quitte les lieux ou il a combattu lon^^ terns avec cant 
de danger & de gloire. lioocurt pour (outenir les fiens; 
*il s*avance-tout couvert du fang d*une multitude d'eone- 
snis qu'il' a ^tendiis fur-ta ponffie:^. DeJbia il poo& 
un cri qui (c fait entendre anx deux arfn^es.: 

Minervc avoir mis jc nc^fais qubi' de terrible daas fe 
'inoix^ dbnt les ' montagnes^ vodfines recentirenv. Jamais 
Mars dans la Tbarce n*a fait entcn<Ircr plus fbrteincnt 
fa crucUe voix quand il appelle les furies infernalcs » 
-fa guerre Si la^uxorr. Ce cri de Tdidmaque portc fe 
courage & I'audacc dan« leccmr des (iens : il glace d*^ 
fouvante ks ennemis ; Adrafte meme a bonte de (e fen- 
^ir troubles. Je ne fais cennbtiea de; ftyoeftes pr^fi^es Ic 
-font ficmlr, &:ce q«t l^inimc eft ^liit6< un^^lcfpohr 
-^•jtoe valear uaaiyilllc. :TKris*fokif(rt->^eiioia «rcifr 
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H^tts <foniqtcncerc»t a fe d^rober fous Itti 5 tfois fois 

il rccula ftn3 fbneer a cc. qu*il fatfojt : un.e palcur dej 

defaillance , anc taeur frowe fc repand daos tous fcs 

mcmbres j fa voix earouec & h^fitancc nc pouvoit achc- 

ver aucuiie parole 5 fes ycux, pleins d'un feu fombrc* 

& ctincelant, paroiflbient fortir de fa tcte : on Ic voyoit;. 

comtne Oreftc, agit^ par Ics farics j tous fcs ihauvcvi 

mens ecoienc convulfifs. Alors il commeh^a ^ crojEfeT 

cju'il y a des ditux ; il s'imagitia Ics .voir irrit^s^, 4c 

entendre une voin fourde qui ibrtoit du fond de I'abi^* 

mc pour rappcUer daps Ic noir Tartare : toiif lui fai*- 

foit fentir unc main celefte & invilible fufpenduc fur 

fa tcte , qui alloic s'appcfdntii* poiir le frapper j l*c^^- 

rance ^;oic cceinte au fond de fon c<cur : fon au^ace 

fe didlpoic comn^eJa lumiere du jour difpiroit quand 

le foLcU ifis coucheidans k.fein desondes, 4c^quf la 

tcrre s'enveloppe des onabresdeJatiuit^ ." . ■ 

ITimpie .Adraftc, trap long - terns fouffbrr fuc. la 

terre, trpp long-tcjaiis (i lbs iiommcsii'cufTent cubefoih: 

d'un tel chatinaent, rimpie Adraf^e^toikchoit eniin a fa 

dernierc heurc. II court rorccneau^devantidc fon in^- 

vitatie dcftin ; I'horreur , lc$ cuifans rcraords', la confJ- 

ternation^ .la fureur , la rage , . le d^fefpoir^, marcbent 

avcc lui. A peine voit-il Tclcxiiaquc ,.nu*il.croit.voir 

rAvcrncqui s'ouvre^ 5^ les tourbilion* de flammes qui 

forteac du noir Phl^g^ton^ prctcsa le devortr. 11 s'^- 

crie^ & fa bouche dcmcure buvcrte., fans qu'il puiiTe 

proQoncer aucune parole : tel qu'un homme dormant- 

qui , dans tin fonge afFreux , ouvre la bbilclic Sc fait 

des efforts pour parlor ; mais la parole lui manque 

tou>ours , . 6c il la clicrehe. en vmo. D'unc main trem:-^' 

blance ficpricipit^e Adraft© lance fon dard contrc Tc--/ 

lemaque. Cclui-ci , intr^pide , comme Tami des dicux.> ^ 

fc couvrc de fon boaclier::j^.il fenible que la Vii^bir'e , 

le coiivran( de fes ailes^tieht d^ja une couronnefu^ 

pendae au-deflus~ de fa tcte : le courage doux. & pan 

fiblc reluitdans fes ycux *, on Ic prendroit pour Mi-^ 

nerve meme , tant' il pai:pit fagc & raefur^ au inilicit 

des plus grands perils* Le d^rd* lanc^ par AdqaAe* cSt^ 

rcfonSi par le bauclicff. Alors. Adrafbe £t bate de/^ii^c 

Con igic ^ont.&tu k\iM& dlUiyfTe^ravai^gd ioitixffd 
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Ton dard a fern tout. T^l^maque , voyant Ailrafte fi" 
flo a la main , fe bite de la. meitrc aufli , & iailTc 
ion dard inutile. 

Quand on ies vie ainfi toas dcax combattre dc pres^ 
tous Ies autres combatcans ^ en filence , mircnc bas 
Ies s^mcs pour Ics rcgarder attenrivcmcn: j & on ac- 
tendij^ de leur combat la dedin^ de coute la guerre 
Les doutt glaives , brillans com me Ies eclairs d'ou par- 
teiit Ies foodres , fe croifeot plu^eurs fois , & portent 
des coups inutiles fur Ies armes polies qui en reientif- 
fent; Les deux combattans s*allongent , fe replient , Va- 
haifTent , fe relcvent tout-a-coup , & enfin ie faifinent. 
Lc fierte , en naifTant au pied d'un ormcaii , n'en fetrc 
pas. plus (6troitement le tronc dqr & noueux par.fes ra- 
meaux entrelac^s jufqu aux plus hautesbianciies de I'ar- 
bre^. que ces deux combattans fe ferrent Tun Taatrc. 
Adrafte n'avoit encore rien perdu dc fa force : T^le- 
maqub n*avoit pas encore toatc la fiemie. Adrafte fait 
pioneurs efforts pour iurprendre fon emiemt & pour 
I'cbranler. II tache de (aifir T^p^e du jeune Grec ; mais 
en ysm'h dans -ie moment .oii il la cherche , T^^ma- 
que renlevc dc terre & le renyerfe fur le fable. Mors 
cet impie , qui avoit toujours m^prife les dieux , mon- 
tre one lache craifitc fde la more : il a honte de deman- 
<fcr la vie ', & il ne pent s'cmpecher de temo^ner qu'il 
la defire. II tache d'emouveir la compaflion de Td^ma- 
que : Pits d'Ulyfle, dit-il , enfia c'cft maintenant que 
j& connois les jufle&..dieux ; ils me puniftent comme je 
Taiimirit^': il n'y'a que le malhcur qui ouvrc les ycux 
des hommes pour voir la V^ritd ; }c la vois , jclle mc 
condamne. Mats qu^uh roi malheurcux vous faffe CoU' 
venir de vbtre pere qui efl >loin id'Sdaaque , & qu'il tou* 
cbe voore coeur. 

, *Telemaque, qui , le tenant : foos fe grnouz , avoit 
fe glaive- dJj a. Icve pour lui.percer la gorge , r^pondit 
auffi-tot i Je n'ai voulu que la vSdoire & la paix des 
nations que J€ fuis vshu fecoarir; fe n'aimc point a 
ii^andre le fang. Vivez done , 6 Adrafte $ mris vivcz 
pouDxepax^r vos faut^s t rendez tout ce que votts aves 
tifurp^ S thahl^€t le ealme & la juftice uir la cote de 
la gcaiade Hefp6je que Tous avtz iooiU^e par tant dc 
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eiaflacrcff & At trahifons : vivez , & dcvcncz un autre 
H:>ix]nie. Apprcncz par votre chute , que les dieux font. 
aftcs : que les mechans font^malheurcux , qu*ils fc 
rompenc en cherchant la f(flicitd dans la violtncc , 
lans l^nhumanite .& dans le menfonge ; qn*enfin rien 
I'cft ^ doux ni (i heureux que la fimple"^ & conftantc . 
T'crtu. Donncz-nous pour otagcs votre fils M^trodorc^ 
IV cc <loiize dcs principaux dc votre nation. 

A CCS paroles ; T^lemaque laiffc rclcver Adraftc , & 
ui tend ca main , fans fe d^£er de fa mauvaife foi. 
Mais aufli-tot Adrafle lui lance un fecond dard foic 
court qu'il tenoit cach^ : le darcl ^toit Haigu, & lanc6 
avcc tant d'adrcflc , qu'il cut pcrc^ fes armes dc T^H- 
maque fi cllcs n'cuflcnt ^t^ divines. En m^me terns 
Adrafte fc jettc dcrricre un arbre pour Mxtr lapour- 
fuitc du jcune Grec. Alors celui-ci s'^cric : Daunicns , 
Tous Ic voyez , la vidtoirc eft a nous 5 Timpic ne fc 
fauvc tjue pat ia trahifon. Cclui qui nc craint |>oint lea 
dicux , craint la mort : an contraite , celui qui les craiDt, 
ne craint qu*eux. 

£n difant ces paroles » il s*avance vers les Dauniens , 
& fait fignc aux ficns , qui etoient 'de Tautre cot^ dc 
Tarbrc , de couper le chemin au perfidc Adrafte. Adraf^ 
te craiat d'etre furpris , fait fcmblaut de rctoumer fur 
fcs pas , & veut renvcrfer les Cr^tois qui fc pr^fcAten't 
a Ton pafTage J mais tout-a-coup T^lcmaque , prompt' 
comrac la toudre que la main du pere des dieux lance 
du haut Olympe mr les teres coupables , vicnt fondrc 
fur fon enncrai 5. il le faifit d'une main vidloricufe ; il 
Ic rcnverfe , commc le cruel aquilon abat les tendres 
moifTons qui dorent la campagnc. II ne I'ecoutc plus » 
quoique f inipie ofc encore une fois effayer d'abulcr dc 
la bont^ de (on coeur \ il enfoncc fon glaive , & le pre- 
cipice dans les Hamtties du noir iTartare : digne cb^ti-' 
menc (fc fcs crimes, ' \ 

FiH iu Lhre vingtUme* 
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Adl^fie Scant mort ^ Us Dauniens tendent Us mains 

aux allies en fignt de paix\ & Uur dtmandtru m 

roi de Uar nation, Neftor^ inconfolabU d^ avoir perdu 

•fonJiU , s'abfente de Vajfcmhlee des chefs ^ oil pla* 

. Jieurs opinent qu'il faut partaker U pays desvainr 

^us i & ceder a Telimaque U ttrroir ctArpi, Bien 

Jpin d' accepter cette offre , Telimaque fait voir que 

tinterit commun des allies eft de ckoifir Polydamas 

. pour roi des Dauniens , & de leur laijfer Uurs terres, 

II perfuade enfuite a ces p^upUs de donner la contree 

£Arpi h. Diomede y furvenu fortuitement.Les trpu-- 

^ hies itant ainfi finis , tpus fe feparent pour s*en re* 

^ -jtourn^r ckacun dans fan pays^ 

jfm. Peine Adraftc fut mort , que tons Ics Daimicns , 
loin de d^plorer leur d^faitc STh perte de leur chef, 
Cc r^jouircut de Icur difilvrance : lis tendireot les mains 
aux allies en fignc de paix & de reconciliation. M^tro- 
dorc , fils d'Aorafte , que fon pcre avoitnourri dans des 
niaxinies de dilHrnulation , d'injuftice Sc d'inhumanic^ , 
s'enfuit laclienient. Mais un efclave , complice de fcs 
infamies & de fes cruaut(fs , qu*il avoic afFranchi & 
corabl^ de biens , & auquel il Ic confia dans fa fuitc , 
ne fongea qu'a le trahir pour fon proprclnt^rct : il Ic 
tua parderricie pendant qu'il fuyoit ,'Iui coupa la tctc, 
^ la porta dans le camp des allies , efp^rant une grandc 
recompenfe qui fimflbit la guerre, Kl^is on eut horrcur 
dc'ce fcel^rati & on le fit mburir. T^Iemaquc ayant 
Yu la tcte de M^trodore , qui ^toit un jcune hoaunc 
d'unc mervcilleufe beaut(5, & d*un naturel exeeUeot, 
que les plaldrs 8c les tnauvais exemplesavoient corrom- 
pus, ncpnt retenir fes larmcs. H^las I s*^cria-c^iI,voila cc 
que fait le poifon dc la profp^titc pour un jcune prin- 
ce : plus il a d* elevation & dc vivacit^; plus il s*egarc 
$c s'^loigne de tout ^ntimcnc de yertu* £t jnainteoaDC 
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ferois peat-ecre de menie , 6 les malhcurs oii je fids 
tS y gr^cc aux dieux » & les iafiru^ions de Mentor ^ ne 
:^*avoieiu appris a me mod^rer. ^ 

Les Danniens aifembl^ , demanderent , comme To* 

ique condition de paix , qu*on leur permit de faire uA 

oi de ieur nation , qui put effacer pat fes vertus fop- 

»robre dont I'impie Adr^afte avoit couver la royaut^ 

Is remerdoient les dicux d*avoir frapp^ le tyran : ils 

^enoient en fouJe baifer la main de T^l^maque » qui 

ivoit ^t^ tremp^e Jans le fang de ce monftre^ & leur 

l^faite ^toit pou|r ^ux comme ua*triomphe. Ainii tomi* 

>a en un moment ,, fans aucune resource , cette pui& 

Tance qui menaf oit totites les autres dans THcfperle , 

5c qui faifoit trembler unt de peuples. Semblable i 

ces tenreins qui p^oiflent fermes ^ immobiles » mais 

que Ton fappe f eu-a-peu pardefTous : iong-tems on fe 

moque du foible travail qui en attaqae Its fomjemens ; 

riea ne paroit afFoibli , tout eft uni » rien ne s*^branle i 

cependant tous les foutiens font d^truits peu-a-peu^ 

iulqu'au moment ou tout*a-Coup le terrem^ s*atiFaiue 8c 

ouvre un abime. Ainfi une puiflance injufte & trom» 

peufc , quelque profpdritc ^ju'clle fe procure par fes 

violences , creufe elle-meme un precipice fous fes pieds. 

Xa fraude 6c rinhumauit^ fappent peu-a-peu tous les 

plus folidcs fondemens de I'autorite legitime : on i'ad- 

mire , .on la craint , on tremble devant elle , jufqu'au 

xnonitent ou elle n*eft dcja plus ; elle .tombe de fon 

pr oprc poids , .& rien ne pent la relcvcr , parce qu*ellc 

a detruit de fes propres mains les vrais foutiens de la 

bonne-foi & de la juftice , qui attircnt Tamour & la con* 

iiance.« 

Les chefs de Tarm^e s'affemblerent des le lendemaia 
pour accorder un roi aux Dauniefis. On prenoit plaifir 
a voir les deux camps confondus par une amici^ fi inef- 
pcree , & les deux armies qui n*en faifoient plus qu*une« 
Le (age Neftor ne put fe trouver dans ce confeil , parce 
que la douleur , joinre a la vieiilefle , avoient fletrt fon 
wcceur y comme la pluie abat & fait languir le foir une 
(eur qui ^toit le matin , pendant la naiffance de Tau- 
rore / la gloire & Tornement des vertes campagpes, 
Ses yeuz aoient devcnus deux fontaines de Urmes qui 
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ne pouToient urir$ iotn d'cux sVofuyoieot iedouz fbm* 
jneil , qui charme Its plus cui£anees tfcmes ; Pefp^nmce 
qui eft la vie da cccur de i*hoinme , etoit fteinte en lui; 
-tottte nootriture itoit sOnere a cet infortun^ vieillard; 
la lumiere inline iui ^oic odieuft : Con ame ne demaa- 
doit plus qu'a quitter fon corps , & qu'a fe plpnger 
^ans recernelle nuic de Tempire de PIucqd. Tons Ics 
amis Itti parioient en yain s Ton caur en d^failfaa^ 
^itd^gost^ de tooee amitt^y c6mme un malade eft 
d^gout^ desmeiileursalimens. A tout ce qu*on pouvoit 
Iui dire de plus touchant , il ne r^ndoic que par des 
g&niflemens 9c des fanglots. De tems. en terns on Ve& 
tendoitdire: O Pififlrate, Pififtrate! Pififtrate, men 
fiis , tu m'appelles ! Je te fuis , Pififtrate $ tu me reo- 
dras la mort douco^ O mon cher fils ! je ne defire plus 
]K>ur tout bien que de te reyoir fur les rives du Styx. 
11 paflbit des benres entieres fans prononcer aucone pa- 
role , mais g^miflant , levant vers le del les maius 8c 
les yeux noy ^s de larmes. 

Cepcndantles princes aflimbl^ attehdoientT^Anaqoe 

-qui ^toit^Hipres du corps de P^ftrate : il r^pandoit fur loo 
corps des fieurs^ a pleines mains ; il y ajoutoit des par* 
ftuns ezquis, ft verfoit des larmes ameies. O mon 
cher compagnon , Iui difqi>il , je n*oublierai jamais 
de t*avoir vu k' Pylos , de t'avoir fuivi a Sparte , de 
favoir retrouv^ furlesbords de la grande Hefp&ie : je 

■ te dois mille 9c nnlle feins : je t'aimois $ m m'aimois 
auffi. J*ai cOnaU'ta yal6ar , elie auroit furpafK celle de 
it plufieurs Grecs fameux. Hdasi elle t'a fait p^ 
avec gloir^, mais elle a d&ob^ au monde une verm 
oaiflante qui eut egale celle de ton pere ; oui , ta fa* 
gefle & ton Eloquence, dans un age mur, auroient hi, 
Kmblables a celles de ce vieillard^ Tadmirationde toute 
H Grece. Tu avois d^ja certe douce iniGnuation k la- i 
quelle on ne pent r^fifler quand il park ; ces manieres i 
nai'ves de raconter » cette fage moderation qui eft im | 
charme pour appaifer les cfprits irrit^s , cette aatoric^ 
qui vient de la prudence 8c de la force des boos coo- 
leik. Quand tu parlois, tons pr^toient roreiile, toas 
^oient pr^enus , tous avoient envie de trouver qae tu 
avpis ralfon ^ ta parole fimple 8c fans fafte coubit dou« 
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cement dans les coeurs, comme la toCie Cat Tterbe naiu 
Tante, HelasI taut ()c biens que noas pofffdipm il f> 
a qucfques heures , nous font enieyis a jamais. Pifif^ 
crate ^ que j*ai emhtsM ce madn » n*cft plus s il ne 
nous en reftfc qu'un donloureiit foavenux Au moins & 
m avois ferm^ les yenx de Neftor'avant que nous euG* 
fions ktmi les tiens , il neverroit pas ce qn*il voit ^ il. 
de £eroic pas le plus roalheareux de tons les peres; 
Apres ces pai:oles , T^Umaqae fit laver la plaie (aiH 

Slante qui ^toic dans le cot^ de: PifKfa-ate $ il le fit &ea«> 
re fur un lit de pourpte, oh, la litc pencMe avee^ 
la paleur de la mort, il reffembloie a un jeunc arbrqr 
qui ^ ayant couTert la terre de fon ombre , It poufK 
Ters le del fes rameaux fleuris , a ^c^ cntaoi^ par io 
trancfaanc de la- cogn^e d*an b&cberon : il ne tient plur 
a Cat racine nt a la terre , mere fiicondc qui nourrijcr 
(es tiges dans fon feifi ; il iangnic j fa verdure s*eiFace^ 
il ne pent plus fe foutenir , il tombe : fes rameaux , qui) 
cachoietit le ciel , trainenc fur la . pouffiere , fl^cris Sc 
de^r^ch^ ; il n'eft plus qa*un crone abateu & d^ouiU£* 
de totttes fes graces. Ainfi Pififtrate , en proie k I«; 
more , ^coir d^ja emport^ par ceuxqut devoient le met*^ 
tre dans le bucher fatal. Dija la flamme montoit Ters< 
le ciel. Une troupe de Pyliens , les y eux bailT^ & pleiosf 
de larmes , leiirs armcs renver&s, le conduitokot 
lenremenc* Le corps eft bient6t hrMi ; les cei|dres font* 
mifcs dans nne urne d*ors ft T^16naque, qui prend^ 
foin de tout » confie cetce urne eomme un grand eri- 
for a Caliimaque', qui avoit iti le goovcmenr 4e Pjl- 
Mrate. Gardez, lui dic-il , ces cendres » triiks mats- 
pr^cienx i^ftes de cehit que vous avcz aim^; gardez- 
les pour fon pere. Mais attendez a les lui donner quand^ 
il aura aflez de force pout les demander : ce qui irrito 
la doufeur en un terns , Tadoucic en un autre. 

Enfuite T^L^maque entra dans I'JilIembl^e des rots li« 
gues , od chacun garda le filence* ponr T^couter des 
qu*on Tapper^ut : il en rougic , Be oh ne pouvolt le 
nire panen Les louanges qu'on lui dt»ina , par des ac* 
clamations publiques , fur tout ce qu'it yenoit de faire , 
augmenterent fa honte ; il auroit voulu'fe pouvoir ca« 
cher ; ce fat la premiere fois qu'il parut embaxiaflii 

Ot 
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& inceruin. Enfia il demanda. comme une grace qQ*o& 
nc tui donnic phis aucixnc looange : Cc n'eft pas » dit- 
9 , que je tic les aime , fur-tout quand dies ix>nt don- 
ates par de fi bons |uges de la vercu ; mais c*eft que 
je crains de les aimer trop t elles corrompent les horn* 
xnes , elles les TempIiiTent d*eux-inemes , elles les rco- 
dent vains & pr^fomptueux. II faat les m^riter & les 
fair: les meilleures louanges reiTemblent auz (miTcs. 
Les plusm^chans de tous leshonunejs, qui font les 
tyrans , font ceux qui (e font fait le plus louer par dcs 
flatteurs.' Quel plaifir y a*t-il a etre fou^ comme eoi? 
Les bonnes louanges font telles oue voos me donoc- 
tCL en mon abfence , .fi je fuis anez heurenz pour en 
m^riter. Si vous me croyez Y^ritablement bon , vous 
dcvez croire auifi que je "veuz £tre modefte & craiodic 
la iranit^ : ^pargnez-moi done fi vous m'eftimez j ft 
nt me lonez pas ^omme un bomme amoureuz dcs 
louanges; 

Apr^s avoir parl^ ainfi ^ T^Hmaque ne r^ppndit plus 
rien a c^x qai eontinuoient de IVlever jufques au del} 
9c y par nn air d*indifiiirence , il arreta bientot les do- 
ges qu'dtt lui donnoit. On commen^ a a craindre dc 
ft ficner en le louant : ainfi les louanges finirent, mais 
fadmiration augmeata. Tout le monoe fut k tendreflc 
qu'il avoit t^mbign^ a Pififtrate , & les foins qu*il avoit 
pis de lui rcndre les dernievs devoirs : tpute Tarm^ 
fut plus touch^e de ces marques de la bont^ de foo 
coeur J que detous les prodiges de fageife 8c de valeor 
qui venoicnt d'^later en lui. II eft fage » ^ eft vailUnc » 
ie difpient-iis en fecret les uns aux autres| il eft Taini 
des dieux , & le vrai b^ros de notre age.s il eft aa- 
Jefius de J'humanit^ : mais tout cela n'eft que mer- 
veilleux ^ tout cela ne fait que nous ^tonner. II eft 
humain , il eft bon , il eft ami fidele & tendre , il eft 
compatiflant , lib^l , bienfaifant , & tout cnticr a 
ctux qu*il dolt atmer ; 11 eft ]es d^lices de ceux qui vi« 
vent'avec lui ; il'-s'eft d^fait de fa hauteur , de £on in- 
diffi^ren^e Sc de faflert^ : voil^ ce qui eft d'nfage; voiia 
t^ qui touche les cceurs s voila ce .qui nous attcndric 
pouriui , 8c qui nous rend fenfibles a toutes fes vertasi 
VDilif ce qui fait que nottS donnerions tous nos vies pour 
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A peine ces difcours furent - ils finis , qu'oti fe naca 

A< {^ler de la n^ceflit^ de donner un roi aux Dauniens. 

X-a piaparc des princes qui, ^toient dans le confeil opi<» 

noient qu'il falloit panaeer entr'euz ce pays comme une 

terre conquife. On offtit i, T^l^maqae , pour fa part , 

la &rtile contr^e d'Arpi, qai porte-detiz fois Tan les 

riches dons de C^r^s , les clout pr^fens de Bacchus , Sc 

les fruits coujours verds de Tolivier confacr^ a Minet- 

ve. Cecce ccrre y lui difoic-on ^ doit vous ^irt oubliet 

la pauvre Ichaque avec fes cabanes , les rochers afFreux 

de Dulichie , & les bois fauvages de Zacinthe. Ne cher*- 

che2 plus ni votre pere , qui doit etre p^ri dans les fiots 

au proinontoire de Capbar^ ^r la vengeance de Nau** 

plius & par la colere de Neptune 5 ni votre mere , que 

ies amans pofTedent depuis votre depart ; ni votre pa- . 

trie , dont la terre n'eft point favoriue du ciel commo^^ 

celle que noos vous offrons. 

II ecoutoit paciemment ces difcours : mais les ro* 
chers de Thrace Sc de Theflalie ne font pas plus fourds 
hi plus infenfibles aux plaintes ties amans d^fetp^r^s » 
que T^Unaaque I'^coit a ces ofFres. Pour moi , r^pon- 
dit-il , )e ne fuis'touch^ ni des richeiTes , ni des d^li* 
ces : qu*importe de poiT^der une plus grande Vendue 
de terre , & de comftiander k un plus grand nombre 
d'hoipmes? on n'en a que plius d'embarras & moins 
de liberc^ : la vie efl: aiTez pleine de malheurs pour les 
faomtncs les plus fages & les plus mod^r^s j fans y 
ajouter encore la peine de gouverner les autres horn* 
mes 9 indocites , inquicts , injuftes , trompeurs & in* 
grats. Qoand on veut ttte le maScre des hommes pour 
i'amour de foi-mdme, d'y regardant que fa proprd 
aucorit^ , fes plaifirs Sc fa gioire , on eft impie , on eft 
tyran , on eft le fl^aa du genre-humain. Quand au con? 
traire on ne veqt gouverner les hommes que , felon les' 
vraies regies , pour leur propre bien , on eft moins leur 
maitre que leur tuteurj on n'en a que la peine » <pi ^ 
eft irifinie ; & on eft bien ^loign^ de vouloir^^tendre. 
plus loin Ton aQtoric<$. Le bcrgcr qui ne mange point 
le rroupeau , qui le defend des ^oups en expofant (a 
vie , qui vcille nnjt & jour pour le conduirc dans les' 
bons^ paturages , n'a point d*envie .d*augmentec le noair 

O3 
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kre de fts jnootcns » j$L d*cnlever c^itz da ToSm ^ cc 
leroit aogmsiitec fd fckie. Qaio^ue je n*sdc lamab 
gonvem^ , .lajflotoit TeMm^qoc » j'ai af^ris par lesloiz^ 
ft par tos hoouMS fages qsi ks. ont fidccs, combiai 
il eft p^nibk dc amdiiire les villcs & les royaumes. 
Je fuis dQDC GOQieac dciOiapaiivre Itfaaquc, qaoiqa'cUc 
ibit petite & pauYtc : j'aurai alTez de gioixc, ponim 
qpK fy jregne avec |iiftkc, fUU'Sc courages cncoie 
mtnit n-y sigpttzMc que trop tdc :Plai£e aaz dieox ^ue 
jnon pere , echappe .1 la £mva det vagues ^ y pome 
t^er )tifoa*ak plus extr^m" viciUcfle » Ac ouc je poiiic 
jpprendre Jong * tems fom <i couuneot il laac Taincre 
ics paffioQS poor favok modtea: cdlcs dc tout vd pctt- 
plel 

£nfiiice Tilim^tpte dk : Ecoutez^ 6 pjEinces aflem* 
bksidy^e que |e crois yous devok due pour votsc 
int^ret. Si voos donnez aia DaunieDS no -soi juStc , il 
les condnira avec Juftke , il kur appicndxa combien 
11 eft utile de cenurrer h bonne- foi , & de n'tt/Turpcr 
jamais k bicn dc £es voifins : c*eft ce qu'ils n'oot 
|ama]$ pa comprcndre fous Timpie Adrafte. Tandis 
qa*ils feiont conduits par un roi ^ge & mod^r^, voa$ 
n'aurez rien i. craindre d*eux ; ils vous dcyront cc boa 
xoi que vous Icur aurez donnas ils vous devront b 
paiz & la profp&ie^ dont ils )ouiront : ccs neupks , loin 
de vous attaquer , vous b^ront fans ceiie ^ & k roi 
fc k peuple , tout (era Touvrage dc vos mains. Si , aa 
contraire , voeus voulez partager kur pays entre voas» 
«voici ks malbcuxs ^ue )c vous pit-^ais ; ce people , 
foviSi au itCtCpoir^ recommeocera lalgiierre « 3 com* 
Dattra >uftem^t poajr fa. libcrt^ 5 18c ks dieuz , enne* 
xnis de Ja tyrani^e^ combottront ave.c lui. Si les dkos 
#*en m^knt ^ tot ou card vous ierez confondus » & vot 
fto{finti$ fe dilSpcront cooime la fum^ ; k conrdl 
8e J^.£igefle feiont otifs a vos chefs , k courage a vos 
«rm^s , Be Tabosidance a vos tecres^ Voqs vqus £at* 
terez ; vous ferez t^m^taires dstoivoscntreprtfeSj voos 
lerez taire ks gens de bien k\nl voodront dire la yitki i 
%K>us tonaberez tout-a-coup.; & Ton dira de vous : Soot- 
ce done la ces peupks florilTans qui devoienc iaire la 
loi k toute la terrc2 & maittcnanc tk ftticnc dcvant 
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leurs ennemis ; ils font le jouet des jsatioos , ^iii les 
Foulent aux pieds : voiil^ cc ^eles dieuz^ oat fait *; voilik 
ce que m^rieent ks peuples injufte^ ^ fuperbes U inha^ 
maios. De plus , comali^x ^Ue , fi vous entr^renex 
ie p^rtager eatre vous cette con(}uete, vons rixauSc:^ 
concrc yous tons les peqplds voifins : ^o€re li^iie , fbiw 
mee pour d^ndre la libefti cDmnmae de f Hefpdrie 
concse I'ufurpateur Adrafte , devieodra odiettfe$ & c'eft 
vous-memes que tons les peuples accureroAtavec taifoa 
de vouloir afiiq>er la t]^iannie ucdverfelle. 

Mais je fuppofe ^^e ¥ous foyez vi^rieox i9c des 

Dauniens & de tous les autres peiipks , cette vidoim 

vons Jitcuiia :'^voici eommoiit. Coofid^rez que cette 

entreprife vous d^funira tous : coottxie elle a*eft poinft 

fondee fur la juftke , Vous ii*aurez .poiot de regie pout 

bonier entre vous les , pretentions de chacun ; cfaacua 

voudra que (a part de la coaqu£te £»it pr^ortiomiee k 

fa puiflaaces nul d'entre vous n'aura aHez d'aotorit^ 

fur les autres pour faire paifiblement ee partage : voiUk 

la foufce d*une guerre dont vos petitstentans ne verronc 

pas la fin. Ne vaut-il pas mieux &re ^ufte & modir^ , 

qujC de fuivre fon amUtion avec cant, de perils , & att 

travers de tant de maUieurs Sn^icaUes ? La paix pro-* 

fonde^ les plaifirs doux ic innocens q^i I'accompagnent , 

t*heureufe abondance , ramiti^ de us voifins » la gloiro 

igui eft infeparable de la juftice , Tatttorit^ qu'on ae^ 

quiert en fe readant par la bonne-foi I'arbitre de tout 

les peuplcs ifcrangers, ne fpnt-ce piis ^ biens plui 

defixablcs que la folle vaniti d'une conqu£te injnft&l 

O princes ! 6 rois I vous voyez que je vous parle fans 

inter^t : ^coute^ done celni qui vous ttme aJOTez pow 

vous contredire & pour vous deplake* en vous reprtfea* 

tant la v^ric^. ^ 

Pendant que J^lSfnaque parloit ainfi , avec une an* 

torite qu*on n*avoit jamais vue en nul autre , U qui 

tous les frinces ^{onnds & ^ fu&etis admiroient la fa)' 

gelTe de fes donfeilSyOtt-ei^teiuutiin bruit e(»ifasq«Jh 

fe r^andit dans tout le campv, . & qui.>vint jufqu*aa lien 

oil u tenoit r^iT^mblc^. Un.^tcangeir » :dic-on , e8 ven« 

aborder fur ces ^oties avec un9 troupe d'homanes arm^s; 

Cet ioconutt eft d'ane luuite inine » tout par o&t b^i^ 
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flnc eo lui : on voic aif<$menc qu'il a long-tems (buf- 
Krt, 6c qae Ton grand courage Ta mis au-de^us dc 
fontes fes foufFranccs. D^abord les peoples du pays qm 
gardeot la cote ont voulu te repouffer comme on en- 
nemi qui vtent fake one irrupdon : mais , apresa^oir tire 
fen ^p^e avec un aif intr^pide , il a d^clan^ qu'il fauroit fc 
d^fendre fi on Tattiiqaoic j mais qu'il ne demandoit c^ae 
la paix & rhofpitalic^. Audi -tot il a pr^fencd un ra- 
meau d*olivier comme fuppiiant. On ra ^courtf : il t 
demand^ a ^cre conduit vers ceuz qui goavemenc cette 
cote de THefp^rie s & on Tamene ici pour le £ure par- 
ler auz rois afTembl^s. . 

A peine ce difcours fut il achev^, qn*on ylcentrcr 
«et tnconnu ayec une majeft^ qui furpric route Taf- 
fembl^e. On auroit cru facHement que c*^toic le dieu 
liiars quand il alTemble fuir \qs montagnes de la Thrace 
ics croupes fan»iinaires. II commen^ a par ler axn/i : 

O vous , paueurs des peuples ^ qui ^ces fans doute 
alTembl^s ici, ou pour d^fendre la patrie contre fcs 
tnnemis , ou pour faire fleurir les plus juftes loix » 
{coutex un homme que la fortune a perfdfcar^. Faf- 
ient les dieux que vous B*^prouviez jamais de CzttA>\a^ 
bles malheurs ! Je fuis Diomede , roi d'Ecolic , qui 
ble^ai V^nus au fi^gc dc Troie. La vengeance de cette 
d^eiTe mc pourfuit dans tout ronivers. Neptune, qui 
ne/pcut rlen refafer a la divine fiUe de la mcr , m'a 
livr^ a la rage' des vents & fiocs , qui onr \jn(i pit- 
fieiirs fois mes vaiffeau(k codtre les ^cueHs. Uinczo- 
labile Y^us m'a 6t^ rouce efp^rance de rcToir moa 
royaume , ma familie , Be cette douce lumiere d*a& 
pays ou j'ai comment^ de voir le jour en naifTatn. Nod, 
ffi ne reverrai jamais tour ce qui m*a ^e^ le ^lus cher 
wx monde. Je viens , apr& tant de naufrs^s , chcr- 
cber fur ces tives inconnues un peu de cepos &. une 
tetraite aAir^. Si ^ vooi craignez hs dieux, & for- 
cput Jupiter qui 9^ Coin ttK etrangcrs ; fi tous ^tcs 
fenfibles ak(a compaffion^ ne mc refu^z pas, dans 
ces vaftes pays , quelque cCoii» de rerre infertile, qbcI- 
quei d^erts ^ qgelques fabhs ^ ou quelques rocncrs 
efcarp^s , pour y fonder , ave£ mei compagnons , uoe 
^^^^uiibit dumoins uoe tfifte image de noere pa*^ 
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<]ui vous foic inutile. Nous vivrons en paix avec vous^ 
dans nn€ Stroke alliance 5 vos cnncmis feront Ics no- 
crcs ^ nous entrerons dans vos interets : nous ne dcman-^ 
drms que la liberte dc vivre fck)n nos loh. 

Pendant que Diomede parloit ainfi , T^lemaauc ayant 
les ycux attaches fur lui , monrra fur fon vilage toUr 
ces les diifffrentes padions. Quand Diomede consmen^a 
a parfer de fes k>ngs ptaUieurs » il efp^ra que ce^ 
homme fi majeftueux fefoit Con pcre. AufG-tot qu'ijlJ 
cut d^clar^ qu'il ctbit Diomede, Ic vifage dc T^^mar 
que fe fIJtrit corome une belie Rent que Ics noics aquie- 
Ions vicnnent de ternir de leur fouffle cruel. Enfuitr 
)cs paroles de Diomede , jcpi fe ptaignoit de* la longuc. 
cclere d'une divinh^y Tattendrirenc parJe fouvcnir des 
memes difgraccs fouffcries par fon pere & par lui 5 dcs> 
larmes melees & de douleur 8c de )oie coukrent £iir fef 
joues , & il fe Jectatottt-a-coup fur Diomede pour Temp 
brartcr. 

Jc fuis » dic-il , Ic fifs d'Ulyflc que vous aver conBtf^ 
Be qui nc vous fut pas inutile quand vous prices le^ 
cbcvaax fameux de Rh^fus. Les dtcux I'ont traic^ fans' 
pici^ comme vous. Si Ics oracfes de TErebe ne fonr 
pa^ trompeurs, il vit encore:^ raais, k^lasl il ne vic^ 
point pour mci. J'ai abandonad Ithaque pour k cher* 
cher > je ne puis revoir maintenant ni Ithaque niluis 
jugez parmes malheurs-de lacoiupaffion que j'ai pour 
*^es votres. Ceft I'ayantage qu'il y a a ^tre mallieureux„ 
€^u*on fait compa^ir aux peines d* aurcui. Quokjue )e nr 
fois ici qu'etrang^r , je puis » grand Diomede ( cac ^ 
niafgre fes miferes qui oiK accabl^ ma patEie dans mon 
enfance , je n*ai pas ^t^ aflez mal eiev-^ pour fgnorer 
quelle efl vocre gloke dans les combats), je puis^d|i 
k plus invincible de tons les Grecs aptcs Ackille ,, voizf 
procurer quelques fecours* Ccs princes que vous vojree 
font humains j ils favent qu'il n*y a oi yer^u , nl vrae 
courage , ni gloire folid.e , fans i'humaoit^. Le laaSs* 
heuf ajoute un nouveau luftre a la gloire des gtsmds^ 
homines : il leur manque quelqu« ckofer, quand itft 
n'ont jamais iti malhc««euai 5 il manque dans leur nik 
d^s cxeowles dc' padenc^ & die fccmeic : fci vcrui. T 
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frante attendrit tons Ics c«Biirs qui out qudque goetpoor 
la vcrca. Laiffes-oous done Icfoin de yous confoler ; 
pnifque !cs dkui voas mcncnt a nous , ^dk on pr^fcot 

3u'ils nous font ; & nous dcirons nous croicc hcuieux 
e pouvoir adoucir vos peincs. 
Pendant qu*il parloit « Daome^ , ^ormi , Ic rcgar- 
doit fixement^ & fcntoit (on cocur >toiit^u. Ilss'tm- 
brafToient , comfne s*ils avoient hi loog - terns lies 
d*one amici^ ^troice. O digne fiisidfi fage Ulyife ! ^- 
ibit Diomede , je rccoanois en vous la dottccur dc foo 
l^fage , la grace de Ces difcours , la force de (on ^o- 
quence , la nobleiTe de fes fenttmeDS > la (ageflede fes 
jpenlees. 

Cependant Philodete embrafTe aufli Ic grand £fs it 
Tyd^e^ lis fe racontent leors trifles aventures. Enfiiue 
Pnilo^lete lui dit : Sans doutc vous fcrcx-'bien aifc de 
revoir Ic fage Ncftor : il vient de oerdix Pififhate, Ic 
dernier de Ces enfans 5 il ne lui reite plus dans la vie 
qu*un cheihin de larmes qui le mene vers le tombcaa. 
Venex le confoler : un ami xnatheureux eft plus propre 

3u'an autre a foulager fon cxrur. lis alierent auffi-cot 
ans la tente de Neftor, qui reconnut a peioe Dio- 
mede, tant la trifteffe abattoit fon efprit & (cs fens. 
jD^abord Diomede pleura avec lui , & leur entrevoe 
fut pour le vieiliard un redbublement de dooleor : mais 
peu-a-peu la pr^fencede cet ami appaifa (on caur. 
On reconnuc ail<^ment que fes manz etoieot un peu fuf- 
pendus , nar le plai(ir de raconter ce qu'il aToit foaf- 
f ert , & d*entencf re ^ fon tour ce qui ^oit arrW^ a Dio- 
jnede. 

Pendant qu'ils s'entrctctioient , les rois aflembl^ aTcc 
T^^maque examinoient ce qu*ils dcvoient fairc. Telc- 
Inaque leur confcilloft dc dooner a Diomede le pa]« 
id'Arpi y & de choifir pour ro» dt& Dauniens Polydar 
n)a$> qui ^toit de feur nation. Ce Polydamas 6oitun 
£imeuz capiraine , qu'Adrs^e^ , par jaloufie , n'avoit 
jamais voulu employer , de penr qu'on n^attribnac a 
ect Homme habile Ics fuccis dont il e/p^roit d'avotf 
feul route la gibirc. Polydamas I'avoit louvent averti 
en particulier qu'il cxpofoit trop fa vie & Ic (alut dc 
Ion dtat dans cette gUerre coocre titat dc nations cci^ft* 
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riefi ; 3 ravoicvoulu engager a tcnir ufie conduiceplus 
droitcfic plas mod^r^e avec fes voilins. Mais les honi- 
mes qui Luflcnt ia v^t^, haifTent auITi fes gens qui 
ont la hardieiTe de la dire : ils nc font touches ni etc 
lear fioc^ric^ ^ ni de leur zele , ni de leur ddfintereifQ- 
xnent. Uae ftoCfirki trdmpeufe endorcifToic le cociir 
d'Adrafte contrc les plus falutaires conrcils5 en ne 1^ 
fuivant pas « il tuonifboit coas les iours de fes enno- 
mis : la bauteor » la mauvaife foi » la viqleoce , mew 
toienc toujours b vidoice dans foa par(i« Toos les maji- 
heurs dont Polydamas. Tayoit i^ long- terns menac^ n'as* 
rivoient point : Adrafte fe ihoquoit d'une fase^e timije 
qui pr^voit toujours des inconvd^icns 3 Polydamas l<ti 
ecoic infupportable ; il Teloiena de toutes les charges i 
il le Uifla lang^ dans la Ibutude & dans la pauvrete. 

O'abord Polydamas fat accabl^ de cecte difgrace i (nais 
elle lui donna ce qui loimanqiioit, enlui ou^raocks yeoilE . 
fur la vanic^ des graodes fortunes : il devint fage a tes d^ 
pens ;il Te r^jouit d*avoir &^ malheureuz ; il apprit pett-a« 
peu a (e taire , a vivre de peu, a fe nourrir tranquilicmeqe 
de la v^rit^ » a culdver en Iqi les vertus fecrettcs qui 
font encore plus eftimables que les ^clatantes , eofin %, 
fe pafler des homme$. II demeura au pied du mev 
Gargan ^ dans un d^fert ou nn rocher en dcnii - vou^tc 
lui &rvoit de toiL Un rui£ean , qui tomboit de 4a moa- 
tagne , appaifoit fa foif ; quelques acbres iui donnoiipnc 
leuts fruits : il avoic deux efclaves qui cuUivoient uo 
petit champs il travailloit fui-mSme avec eux de fe^ 
propres mains : la terre le payoit de fes peincs avec 
ufure , & ne le laifToit manquer de rien. II avok noc^ 
feuiement des fruits Sc des legumes en abond^mce^ 
mais encore routes fortes de fleurs odorif&antes. La» 
il d^ploroit le maiheur des peuples que Tambition inr- 
fenfce d'un roi entraine i leur perte. li , 41 attendok 
xbaque jour que les dieux juftes , quoique padenS;* 
fident tomber Adrafte, Plus fa proip^rit^ crofifoitiv 

fltts il croyoit voir de oris fa chute irr^^diable : car 
imprudence heureufe 4ans fqs fauces , & ia puiifancc 
jnonc4e jufqu'au dernier excis d*autorit^ abfolue ^ font 
Jcs avant > coureurs du ren«crfement des rois & des 
royaumes. QuaQd il apprit la d^aitc & la mort d'A^ 

O 4 
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cr^Cj it nc t^moigna aucune joie ^ ni die Tavoli prtf- 
▼uc, ni d'ptrc d^livr^ dc cc tyrao ; il g^mit fculcnicnr, 
par !a crainte devoir Ics Dauniens dans la fervitudc. 

Voi^ rbomme que Tei^maque propofa ponr k faire 
tJgner. II y avoit d^j» quelquc terns qu'H cgpooiffok 
fon courage & fa vcrtu 5 car T^l^macjuc , fctbn Ics cou- 
fcils dc Mentor, rit ^floit dc .slnformcr^ar - tout d« 
qualit^s bonnes & mauvaifes de toutes Ics perfoimct 
'qui ^toient dans- quelquc emploi considerable , pon-feu^ 
lemeot dans ks nations afli^es qui fervoicnt en cene 
guerre, mais encore chez les ennemis. Son principal; 
loin ^coit dt dA:ottvrir & d'eramtner par-tour les bom- 
Acs qui avoieQrquelque- talent, ou une ^rtuparticulicre. 

Les princes- allies eurenc d^abord quelque repugnance 
j^-mettre Polydamas dans la royaut^. Nous avons eproti- 
^if difoient-il^^ combien unroides Dauniens., qoand 
S ainie la guerre , & qu'il Ut Hiit faire , eft redburabfe 
^ fes voifins; Polydamas eft un grand capitatoe , & il 

E:ut nous jetter dans de grands perils. Mais TeMmaquc 
ur r^pondit : Polydamas , il eft vrai , fait h, guerre y 
mais il aime la paix : & voila Tes deux chofes qu'llfaot 
JKMibaiter. Uh nomme qui connoit les nialheurs , les 
Angers & les difficulc^s de- la* guerre , eft Bien plus 
capable d'e r^viter qu*un autre qui n*bn a aucune ex- 
perience. II a appm k gouter fc- bonheur d*une vie 
Cranquiire; il^a condamne les entreprifes d^Adi-afk; it 
<n a pr^vu les fuites funeftes. Uh prince foible, igno- 
jant & fans experience, eft plus a craind):e pour vous,. 

rin bom me qui cbnnokra & qui dl:cidera tout par 
m^mc. Le prince foible & ignorant nc verra nue 
par les yeux d'nn f^ori paflionn^ , ou' d'un miniftre 
listtteur , inquict' & athbiheux': ainfi ce prince aveoglc 
^'engagera i fa guerre fans la ▼oiilott" faire. Vous nt 
poirtrez jamais vous atfurer dt Ibi ,' car il ne pourra *o« 
snr de lui-m^me : il vous manquera de parok 5 ilrous 
reduira bicntot a cette extremite , qu*il faudra , cm 

re vous le fartiez p^rir , ou qu'Srvous accable. N'eft* 
pas plus utile , plus sar , Be en m^me terns' plus jufte 
^-plus noble, de repondre fidelement a la confiance dcs 
J>auttieii$^^ ^ de Icur donner un roi dign^ de comsxi^a^ 
■ier? 



L T r R E XXI. ^x^ 

Toute Taflembl^c fat perfuaJcc par ces ^Jifirourx^ 
On alia propofer Polydaraas aux D^uniens , .qui atcca* 
doienc une r^pqnfc avcc impatience Quand ils cnten- 
dircnt le noni de Polydamas , ils repondirent : Nous 
rccQnnoifTons bicn maintcnant (pje Ics princes allies vca- 
Jent agir dc bonnc-foi avcc nous ,. & faire uiic pai» 
^ternclle , puifqu*ils nous vculent donr.cr pouc roi un? 
Iiom'me d vertaeixx ^ & ff capable dc nous gouvcrncB.. 
Si on nous cut propof(^ un hoaame lachc, cfFemine , 
& mal* inftruit, nous aurions cxul qu'on ne cherchoit 
qu*^a nous abattre & qu*a. corrompre la forme dc no^ 
tre gouvcrnemcnt ; nous aurions confer v^ en fecret un 
Vif ' rcflentimcnc d^une conduitc fi dure Sc fi artiiicieufc.:: 
jnais k choLx de Polydamas nous montre une verica^ 
ble candeur. Les allies , fans dome , n'attendent de nous 
rien cjue dc juftc & de noble , pui(qu*ils nous accordent un- 
roi qui eft incapable de faire rien contrc la libert^ & con* 
tre la gtoire de notre nation : auffi pouvons-noas pra7 
tcfter, a la face des juftes dicux, cjue les fleuves rc- 
monteronc vexs leurs fources avanr que- nous ceflfions; 
d*atmer des rois (i bienfaifans. Puiffent nos derniers ne^ 
Xtux fc rcflbavcnir du bienfait que: nous rcccvons auy 
jaurd'hui , & renouveller de g^n^ration eii g^neratioik 
la paix de I*Sgc d*br dans route la cote de rHcfpdrie. 

T^l^maque leur prcpofa enfiiite de d'onner a Dio— 
mede l^ campagncs d!Arpj> pour y fonder une coior- 
Bic, Cc nouvcau peuple , Icur diToit-il, vous dcvra. 
Con Aabliflement dans un pays que vous n*occupcz. 
point. Souvencz- vous que tous Les Lommes doivenr 
s'entr'aimet 5 que la terre eft trop vafte pour cux 5 qu'il 
faut bien avoir des voifins , & qu*il vaut mieux en avoir 
qui vous foiciit obliges de leur ^ablHremcnt. Soycz- 
touches du malhcjir d'lin roi qui ne pent retourner 
dans fon pays. Polydamas & Diomcde etant unis par 
Ics liens dc la juflicc & de la vertu , qui font- Ics 
ftuk durables , vous entreticndront dans une paix pro- 
.Ibnde, & vousrendronc rcdoutables a tous les peuples 
Toifins qui penferoicnt a s'agrandfr. Yous voyez , 6* 
Daunicns , ^ue nous avons donnd a votrc terre 5c k 
Totrc nation un roi capable d*eo Clever la gloire juf- 
qu'au cicl > donnez aum , puifquc nous vous le dcman?* 



ji^ T t Li MA QUE, 

dons , line tcrre qui voas eft inucile » a un roi qd eft 
dignc io. touccs (ones de fecours. 

Lcs Dauniens r^pondirent qu*ils ne pouvoient ricn 
refufer a T^Iemaque , puifque c'^coic lui qui leur ayoic 

Frocure Polydamas pour roL Auffi-tot lis partirent pour 
aller chercher dans Ton defert, & pour le faire r^* 
gncr f^r cux. Avant que de partir , ils donnerent les 
fertiles pleines d*Arpi a Diomede pour y fonder un oou- 
Teau royaumc. Lcs allies en Furent ravis , parcc que 
cecce colonie des Grecs pourroic (ecourtr puilTamiDent 
le parti dcs allies, fi jamais les Dauniens vouioienc renou- 
veller les ufurpations dont Adrafte avoir donn^ le man- 
uals cxcmplc. 

Tous les princes ne fongcrent plus qu'i fe ffparcr. 
T^l^maque , les larmes aux yeux , partic arec (a troupe 
apres av6ir embrafTif tendrement le vaillant Diomede^ 
le fage & inconfolable Neftor » & le fameuz Philodete, 
digne h^ricicr des fleches d'Hercule. 

Fin du Livre vingt-unieme. 
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TiUmaque , arrivant a Salente, efi Jurpris de vmr U 
gampagne fi Bun cultivie , & de trouver fi pea de 
magnificence dans la vitle. Mentor ltd expliqiu les 
razfons de ce changement , lui fait renutrquer Its di" 
fauts qui empickent d ordinaire un itat de fieurir ^ & 
lui propoft pour modele la conduite & le gouvenw 
ment dldominle. Telemaque ouvre enfuite fitn aeur 
h Mentor fur fon inclination pour Antiopc , file it 
ce rot , & fur fon deffein de tipoufer. Mentor en 
loue avec lui les Bonnes qualites , tajfure que les 
dieux la lui deftinent y ma is que prifentemeht il ne 
doit finger qu'a partir pour Ithaque , & qiih diiivrv 
Penelope des pourfuites de fes pritendans. 

1^£ jeune fils d'Uly/Te bruloic d'impatience de retroo- 
Ycr Mentor a Salcace-, £c dc s'embarquel: avcc \% 
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feut fcvoir Itbaquc , ovl il cfpi^roit que fon pere feroic 
arriv^. QuancT ii s'approcha dc Salcntc , il fuc bicn 
cconnd de voir toutc la campagne dcs environs , <ju*il 
avoit laiflce prefquc incultc & defcrte , caltivec com- 
jnc un jardia , &^plcine d'ouvriers diligens : il recon- 
nac rouvrage de fa fageffe de Mentor. Enfuice , entrant 
dans la villc , il rexnarqua qa*il y avoic beaucoap nioihs 
d'artifans pear les d^lices de !a vie , & beaucoap moins 
dc magnificence. Tilimzquc en fut cboqu^ 5 car il ai- 
moic naturellemenc routes les chofes qui ont de Nclat 
8c die la politeflc , mais d*autres penfdcs occopcrent alor^ 
fbn e(prit. II vit de loin venir a !ui Idomcnfe avcc 
Mentor.- aufii-t6t Con caur fut imu de joie & de ten- 
drefTe. Malgr^ tous les fucces qu^il avoit eus dans la 
guerre contre Adrafte , il craignoit que Mentor nc fat 
pas content de lui; & a niefure qu'il s'avan^oit^ 3 
cherchoit dans les yeuz de Mentor pour voir s*il B*avoit 
lien a fe reprocher. 

D'abord Idom^n& cmbraffa T^ymaquc cocnme Con 
propre fiis 5 enfuitc Tel^maque fe jetta au con de Men* 
tor , & Tarrofa de fes larmes. Mentor lai dit : Je Cim 
content de vous : vous avez fait de grandes fames ;; 
mais elles vous ont fervi a vous connoitre & a vous 
d^fier de vous -.memc. Souvent on tire plus (fe 
fruit de fes faures que de Tes belles a(5tions : les 
grandes adiions enflent le coeur , & infpircat unc 
^rtfomption dangercufe 5 les fautes font rentrer 
rfaomme en Ini meme , & lui rendent la fageffe quit 
avoit perdue dans les bons fucces. Ce qui vous refte 
a fairc , c'eft de louer les dicux , & de ne vouloir pas 
que les homines vous loucnt. Vous avez fait de grao- 
dcs chofes 5 mais , avouez la v^rit^ , ce n^cft gucre vous 
par qui dies ont et^ faites. N*cft - il pas vrai qu*clies 
Vous font venues com me quclque chofe d^^craoger 
qui dtoit mis en vous ? N'^tiez vous pas capable de les 
gatcr , & par votre promptitude , & par votre impru- 
dence > Ne fencez-vous pa*^ que Mincrve vous a com- 
mc transform^ en un autre nomme au-deffus de vous- 
jneme , pour faire par vous ce que vous avez fait ^ 
die a tenu^ous yos defauts en fuipcns, comme Nep- 
tune , quaadil appaifcles tcmpeces^ fiujpeadles flots u:rk& 
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Pendant qu'ldoin^n& iutcrrogeoir avcc curiofite fes 
Crctois qui ^toicnr rcvcmis de la giicrtc , Telcmaquc. 
^coutoit am(i tcs Cages con(cils de Mentor ^ cnfuite il 
rcgardoit de tons coz6s avcc ^tonncracnt , & di(bit a 
Mentor : Vofci un changcracnt dont jc ne^comprends 
pas bicR la raifon ; eft- it arriv^ quelquc cafamite a Sa- 
Icnte pendant mon abfcnce ? D*oii vTent qu*bn n*y rc- 
marque plus cette raagniffcence qui ^clacoit par -tout 
avant mon depart ? Jc nc vois plus ni or , ni argent , 
ni picrres pr^cfeufes 5 Ics habits font ffmplcs ; Ics batf- 
incns qu'on fait Coot moins vaftes & moins orn^s 5 Ics 
arts languiffent 5 fa ville eft devcnuc unc (blitudc. 

Mentor lui r^pondit en fouriant : Avcz-vons rcmar- 
qu^ r^tat de la campagnc antour de la ville } Oui , rc- 
prit T^I^maquc y j*ai vu par- tour Ic labouragc en hon^ 
ijeur , & Ics champs d^friches. Lequer vaut mieiix, 
Stjoata Mentor , ou une ville fuperbc en marbrc , en or 
&: en arffcnt , avcc unc campagnc negligee & fterxlc; 
ou u^c (Smpagne ciiltiv^e & rertile , avcc unc ville me- 
diocre Sc modeftc dans fcs mocurs } Unc grandc vilTc 
fort pcuplde d'artifans occup^s a amollir les mcrars par 
Ics d^liccs de la vie , quand cllc eft cncour^e dun 
royaumc pau^vre & mat cuhive , rcflemblc a un monf- 
trc dont la t^tc eft d'^une grolFcur ^norme , & dont root 
fc corps extcnu^ & prfv^ de ndttrriturc n'a aucune pro- 
portion avcc cettc tetc. Ceft le nombre du peuplc, & 
Tabondanccdes alimens , qui font la vraie force & la vraic 
richelfc d*^un royaumc. Idom^ncc a maintcnant un pco^ 
pic innombrabfc & itifatigablc dans fc travail , qui 
rcmpKt route T^tenduc de fon pays r tout fon pays 
n*cft plus qu^mc feulc ville , Salcntc n*cn eft que fc 
centre. Nous avons tranfport^ de la viHc dans la cam- 
pagnc Ics hommes qui manquoient a la campagnc, & 
qui ^toicnt fupcrflus dans la vHlc. Dc pluS , noos 
avons attir^ dans ce pays beaucoup dcpcuples Strangers. 
Plus CCS peupFcs ft multiplicnt , plus ils mulriplicnt Ics 
fruits dc la tcrrc par leur travail 5 cettc muhiplicatlon C 
douce & jfi paiHbic augmcnte plus (on royaumc qu'une, 
cdnquctc. . On n*a rejett^ dc cettc ville que Fes arts fii- 
pcrffus qui d^tournent I'cs pauvres dc la culture dc fa 
terrc pottirlcs vrais bcfbins ^ & qui coi rem pent' ki ri- 
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chcs en les jettant dans le fade & dans la moIIcAe : 
121 ais nous n*avons fait aucun tort aux beaux-arts ni 
aux hommes qui ont un vrai genie pour les cultiver. 
Ainfi Idomjn^e eft beaucoup plus puifTant qu*il ne V6^ 
toit, qiiand yous admiriez fa magnificence. Cct ^clat 
^blouiuant cachoit une foiblefTe & une mifere qui euf* 
fenc bientot renvcrf^ fon empire : maintenant il a uq 
plus grand nombre d*hommes , & il les nourrit plus 
facilement. Ces hommes , accoutum^s au travail » a la 
peine , & au mepris de la vie , par I'amour des bonnes 
loix 5 font tons prcts a co.mbattre pour d^fcndre les tet- 
res cultiv^es de leiirs propres mains. Bientot cet ^tat , 
que vous croyez dcchu ,^ fera la merveille de THef* 
p^ric. / 

Souvenez - vous , o T^lemaque , qu'il y a dspt Ic 
gouvefnement des peuples deux chofes pernicieufes 
auxquelles on n*apporte prefqae jamais aucun remede: 
la premiere eft un^ autorit^ iniufte & trop violentc 
dans les rois 5 la feconde eft: le luxe » qui corrompt leg 
jnoeurs. 

Quand les rois s'accoutument a ne connoitre plus 
d'autres loix que Icurs volont^s abfolucs , & qu*ils nc 
mettent plus de frein a leurs padions , ils peuvent tout: 
mais a force de tout pouvoir , ils fappent les fbnde* 
mens de Icur puifTance 5 ik n*Qnt plus de regie ccrtainc- 
ni de mazime de gouvernement ; chacun a I'envi les 
:6atte 5 ils n*ont plus de pcuples i il ne leur refte que deS 
efdaves , dont le nombre diminue chaque jour. Qui 
leur dira la v^rW? qui donnera des bomes a ce tor- 
rent ? Tout cede > Fes fagcs s'enfuicnt , fc cachent & 
g^mi/Tcnt. ir n'y a qu'une revolution foudaine & vio* 
fente qui puifTe ramener dans fon cours . naturel cette 
puifTance d^bord^e : (buvent meme le coup qui pour- 
roit la mod^rer Tabat fans, rcflburce. Rien ne menace 
tant d'unc cfaftte funefte , qu"une autorite qu*on poufle 
trop loin, EIlc eft fcmblable^a un arc trop rendu, qui 
le rorapt cnfin tout-a-coup n on ne le rei.^che : mais^ 
qui eft-cc qui ofera le rclachcr 1 Idbm^n^e itoit gatf 
ju(qu*au fond du coeur par cctte aatotiti fi flattcufe t 
il avoit ^te renvcrC de fon tr&ic ; mais il ■•*'avoit pas; , 
^to d^cromp^. II a fallu que tes di^ox nous aient ear 
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voy^s ici pour Ic diCabudr de ccttc poifllmcc tvenglc 

(8e outr^e qui ne convient point a des hommes s encore 

a-t-il fallu des efpeces de miracles pour hii ouyrtr let 

ycux. 

L'autre mal , prefque incurable , eft le laze. Com- 
■xne la trop grande autorit^ empoifonne les rois, le 
Ime empoifonne touce ufie nation. On dit que ce luie 
fert a nourrir les pauvres auz d^pens des riches $ com- 
tne (i les pauvres ne pouvoient pas ga^er leur vie plus 
utilement , en multiplianc les fruits de la terre , ian$ 
WioIHr les riches par des raffinemens de volupt^. Toate 
cne nation s'accontume a regarder comftie les n&cf- 
iSc^s de h vie, les chofes fuperflues : ce font tons les 
ipurs de liouvelles n^ceflitj^s qu'on invente^ & on ne 
ycut jplus fc. paffer des chofes qu'on ne connoiflbit point 
trente ans auparavant. Ce lute s'appetle bon gout, 
perfedtion des arts , tc politefle ^ k nation. Ce vice, 
^ui en attire une infinite d'autrev, eft loXii comme 
tme vertu; il x^pand fa contagion depuis le roi juf* 

3u'auz derniers de la lie du peuple. Les proches parens 
u roi veulent imiter fa magnificence ",^ les graods « 
telle des parens du roi 5 les gens medk)cres veulenc 
^galer les grands : >car qui eft - ce oui fe fait juftice ? 
Les petits veulent pallet pour mediocres : tout le 
mpnde fait plus au*il ne pent 3 les uns par fafte ^ & 
pour fe pr^valoir de leurs richefles i les autres par mao- 
vaife hfonte , & pour cacher leur pauvret^. Ccux m^mc 
qui font affez fages pour ^Ondamner uh IS grand d^for- 
are , ne le font pas a/Tcz pour ofer lever la tftc les 
premiers ^ & pour donner des^ ezemples contraires. 
Toute une nation fe ruincj toutes les conditions fc 
confondent. La padion d^acqu^rir du bien pour (bute- 
nir une vaine d^penite , corrompt les ames fes plus pnr 
res: 11 n*cft plus qucftion que d'etre riches la paa- 
vretf eft une infamie. Soyez favant , habile , Vertueax; 
inftruifcz les hommes , gagnez des batailles , faovez 
la patric , facrificz tons vos intdrets , vous ttos mi" 
prift jfi vos talens nc font rclev^s par le fafte. Ccux 
m^mc qui ri'ont pas de bien , Veulent parojtre en avoir; 
il^ en df^ptnfcnt comme s'ils en avoient : on emprancCp 
on trompe , on ufe de mille artifices indigacs fOi$ 
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f arvenir. Mais qui rem^^icra a ces mauz ? II faut chaon 
gcr le geuc & Its habitudes de touce une nation ; il 
faut lui donner de ooavelles loix. Qui le pourra en- 
trcprendre , fi cc n'eft ua loi philofophe qui {ache » 
par rcj^emple de fa propre moderation, £iire honte k 
tous.ceuz qui aiment one d^penfe faftueufe, & en- 
courager les fages , qui feront bieo^aifes d*etre auto* 
rifes dans oo^ honnete firugalitd \ 

Telemaqne^ ^coutant ce difcours , ^toic conune tut 
homme qui xevient d'un profond fommeil : il lentoit la 
vdrite de ce$ paroles , & elles fe gravoient dan$ fc^ 
coeur, conaime un favant fculpteur imprime les trait$ 
qu*il veut fur le marbce , en iorte qu'il iui donne de 
la tendreile , de la vie & da mouveroent. TiMmaque 
z^ rdpoudoic rien : mais., repafTant tout ce qu*il ve*- 
noit d'emeodre , ilparcouroit des yeux les chofes qu*on 
9voit chang^es dans la viile. Enfuite il difoit a Men« 
tor: , r * . 

Vous avez fkit dldom^n^e le plus fage de tous les 
Tois 5 je ne le connois plus , ni l^i ni fon peuple, J'^ 
voue meme que ce que vous ave2 fait ici eft infiniment 
plus grand one les vidoires que^ious venons de rem<- 
porter, Le hafard & la force pnt beaucoup de part 
aux fucces de la guerre \ il faut que nous partagions la 
gloire des combats avec nos foldats ; mais tout votrc^ 
oavra^e vient d'une feule cece ; il a fallu que vous ayes 
travail K fcul contre un roi & contre tout fon peuple» 
j>our Icar^ corrigcr. Les fucces de la guerre font tou- 
jours fimcftcs & odieux : ici ttout eft Touvragc d*une 
fageffe ciiefte ; tout eft doux , tout eft pur , tout eft 
aimable ; tout marque une autorit^ qui eft au - de/Tus 
de rhomme. Quand les hommes veulent de la gloire , 
^ue ne la cherchent-ils*dans certe application a faire 
du bien ? Oli I qu'ils s'entcndent mal en gloire , d'cfi 
efpdrer une folide en ravageant la terre & en r^pandane 
Ic fang humain i 

Mentor montra fur fon vifage une joie fenfible de 

voir T^l^ma-juc fi d^labufe des Vii^oires & des conqufi- 

tcs , dans un age ou il ^toit fi nacurcl qtt'il fiat enivre de 

la gloire qu*il avoir acquifc, 

Enfuite Mentor ajouca : Il eft rai que nutt 0^ que 
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voiu Yoyez ici eft bon & louable : mais (achez qo'oa 
pourroit faire des chofes encore 'meilleares. Idom^D^ 
modere fes jpafCoas , & s'appliqac a goavcmer fon pea^ 
pie avec juftice : mais il ne laifTe pas de faire encortf 
bien des fautes , qui font 3es fuices malheareufes dc fcs 
fautes anciennes. Qaand Ics hommcs vcalenc quitter le 
mal , Ic mal femble encore Ics pourfuivre long-tems; 
il leur refte de.mauvaifes habitudes, un natiirel afFpi* 
bK , des enreurs inv^t^r^es , & des preventions prefijac 
incurables. Heureux ceuz qui ne le font jamais 'ega* 
r^s I ils peuyent faire le bien plus parfaitemienL Les 
dieui , o T^Mmaque , vous demanderont plus qu'^ 
Idom^nje , jparce que vous avez connu la v^rit^ des 
votre jeuncfle > & que vous n'^ez jamais ^c^ livr^ aox 
iiSdu^ons d'une tfop grandc prorp^dt^. 

Idom^h^e , continuoit Mentor , eft fage & ^iair^ , 
mais il s'applique trop au dtoil , 5c* ne m^ditc pas af* 
fez le eros de £^ s^aires.pour former des plans. Tha^ 
bilet^ d*un roi qui eft au-^defTus des hommes ne con- 
fifte pas a faire tout |)af lui - m^me : c*cft unc vanit^ 
grofficre que d'cfpcrer d'cn venir ^ bout , ou de vou- 
loir perftiadet au monde qu'on en eft capable. Un roi 
doit gouvcmcr eit dioififfaot & en conduffant ceux 
QUI ^ouvcrnent (ous lui : il ne faut pas qu'il fafle le 
derail , car c'eft faire la ^udtion de ceux qui ont k 
travailler fous lui j il doit feulement s'en f«rc rendic 
compte , & en favoir affcz pour cntrcr dans cc compte 
avec difcemcmcttt. C'eft mcrteiUeuftment gouvemcr, 
que de choifir & d'appliqucr (elon ieufs talens les gens 
qui gpuvcfnent. Le iupfcme & le parfait gouvcmc- 
mcnt conHftcnt i gouvcl-ncf ceux qui gouvement : if 
faut Ics ot^ferVcr , les ^pfouver , Idsr mod^rer , Ics cor- 
jriger , les animcr , Ics Clever , Ics rabaifler ^ Ics chan- 
ger dc place , & Ics tcnir toujours dans la main. Voa- 
loir examiner tout par foi-m^mc , c*eft defiance , c'cft 
petitcflTc ; c'cft fc livrcr a uncr jaloufic pour Ics dteils, 
qui confume ft terns & la libcrte d*c(prit n^ceffaircs 
pour Ics erandes chofes. Pour former dc grands dcf^ 
fcins , tI 6i»r avoir Tefprir librc & 1rcpo(2 *y il faut pcn- 
fer a fon aifc dar.s un cntierdegagcmenr, dc routes Ics 
cxp^rions-' d'affaires c^pincufes. "Un cfprir cpui(2 par Ic 
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J&ail eft comme la lie du via , qui n'a plus m force 
ni d^licacefTe. Ceux qui gouvernent par le detail font 
toa)ours d^termin^s par le prefent , fans Prendre leurs 
yucs fur un avcnir eloign^ j ils font toujours cntraines 

fiar I'afiFaire du jour ou ils font : 8c cette afiaire ^cant 
cule a Ics occuper , clle Ics frappe trop , efle r^tr^cit 
Icur efprit : ear on ne juge fainement des affaires que 
quand on Les compare toutes enfemble , & qu*on les 
les place toutes dans un certain ordre , afin qu*elles 
^yent de la fuice 8c de la proportion. Manquer a fuivire * 
cette regie dans Je gouvernemcnt , c'cft rcflVmbler 4 
nn muficien qui fe contenteroit de troUv^r des fons har- 
Oionieux « Be qui ne fe mettroit point en peine de les 
unir 6c de les . accorder poiir en compofer une mufi* 
que douce & touchante. C eft reffembler auill a .un 
architedle qui croit avoir tout fait , pourvu qu*il 
aifemble de grandes colonnes 8c beaucoup de pierres 
t>ien taillees , fans penfi^r a I'o^rdre & a la proportion 
des omemens de fon Edifice : dans le terns qu'il fait ui^ 
fallon , il ne pr^voit pas qu'il faudra faite un efcalier 
jconvcnable ; quand iLtravaillc au corps du batiment , 
il ne fonge ni a la cour ni au portail. Son ouvrage 
n'eft qu'un aflcmblage cpnfus de parties roagnifiqucs 
qui nc font point faitcs les unes pour les autrcs : cct > 
ouvrage , loin de lui faire honneur , eft un monument 
qui eternifera fa honte j ^ car il fait voir que Touvrier 
n'a pas fu penfer avcc alTez d'^tendue pour concevoir 
a Ta fois le de/fein general de tout fon ouvrage : c'eft 
UQ caradere d'efprit court & fubalternc. Quand on eft 
ne avec ce g^riie oorn^ au detail , on n*cft propre qu*a 
et^cuter fous autrui. N'en doutez pas , 6 mon cncr 
Tel^maquc , le gouverncment d*un royaume dcmande 
unc certaine harmonic comme la mufique , 8c de juftes 
proportions comme rarchitedurc. 

Si vous youiez que je me ferve encore de la ;;6mpa!- 
raifon die ces ^rts , je vous ferai entendre combien les 
faommes qui gouvernent par fe detail font m^diocres. 
Celui qui , dans un concert , ne chante que certaines 
<:bofes , quoiqu'il les chante parfaitemcnt , n*eft qu'un 
f hanteur : celui qui conduit tout le concert , 8c qui en 
regie a U fois toutes les partly , eil k fcul makre de 
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mufiqae. Tour de m^nie celoi qui tailfe des colotincs 
ou qui ^eve im cdr^ d'un batiment , n'eft qu'uA ma- 
f on : mais celui qoi a pcnfcS toat T^dificc , & qui en 
a toutes les proportions dans fa t^te , eft le feul arcfai* 
cede. Akificeux qui cravaillcnt , qui expedient , qui font 
Ic plus d'affaires, font ceuz qui ^uvement le ffloins; 
lis ne font que les oavriers (ubaltemes. Le vrai genie 
^ui conduit T^tac eft celui qui , ne faifanc nen , fak 
tout faire ; qui penfe , qui invente , qui p^netre dans 
Tavemr / qui retoume dans le pafTi^ , qui arrange , qui 
proportionne , .qui prepare de loin , qui fe roidit fans 
ctSit pour lutter contre la fortune , comme un m^ur 
contre le torrent de Tcau ; qui eft attentif nuit & jour 
pour ne lai/Ter rien au hafard. 

Croycz-vous , T^l^maque , qu'un grand peintre tra- 
vail adidument depuis le matin jufqu'au foir pour ex- 
p^dier plus promptement fcs ouvrages ? Non : cctte 
^ene & ce travail fervile ^teindroient tout le feu de fon 
iniaginadon ; il ne travailieroit plus de gi&ie : il faat 
que tout fe fa^fe irr^gulierement &: (>ar faillies 3 fui- 
▼ant que fon gout le mcnc & que fon ^(prit Texcitc* 
Croy^z-vous qu*il pafTe fon terns a broyer des couleurs 
d " 



3 



& \, preparer des pinceaux ? Non ; c'eft Toccupation de 
fi:s deves. Il fe referve le foin de penfer ; il ne fonge 
[U*^ faire. des traits hardis qui donnent de la noblefTe > 
!e la vie & de la paflion a les figures. II a dans fa tcrc 
ks penfces & les fcntimcns des h&os qu'il veut rc- 
pr^lenters il fe tranfporte dans leurs fiecles & dans 
toutes les circdnftances oii ils ont ixi : \ cette efpece 
d'eathouiiafme it faut qu*il joigne ime fagede qui le re- 
dpane , que tout foit vrai, corred, & proportionn^ 
^n ^ Tautrc. Crovez-vous, T^l^maque, qu'ii faille 
moin^d'^l^vation de genie & d'efForts de penfi^es poor 
faire un grand roi , que pour faire un grand peintre \ 
Concluez done que Toccupation d*un roi doit etre de 

Eenfer , de former de grands projets , & de choifir les 
ommes propres a les ex^cuter fous lui. 
T^l^maque lui r^pondit : il me femble que je con-* 
prends tout ce que vous dites ; mais , fi les chofes al- 
loient ainfi , un roi fcroit fouvent tromp^ , ii'entrant 
point par lui-m£me dans 1% detail. Ceft ^tm-vcAm 
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qui vous crompez^ r^partit Mentor : cc qui empeche 
qa'oQ he Toit cromp^ ,, c'eft la connoiflaace e^nerale da 
gouvernemenc. Les geas qui n'ooc point ae principes 
aans les affaires , & qui n'ont point de vrai difcerne- 
ment des efprits , vont toujours comrae a tacons i c'eft 
un ha(ard quand ils ne (e trompent pas :' ils ne favenc 
pas meme pr^cififment ce.quUls cherchent ni k quoi ils 
doivent tendre; ils ne favent que fc dtfer, & fc de- 
fient plucoc des honnetes-gens qui les contredifemL, que 
des troippeurs qui les flatcent. Au cbntraire , ceux qui 
ont des principes pour le gouvernemenc , & qui fe con- 
noiflcnt en Iiommes , favent ce qu'ils doivent chercher 
en eux , Sc les moyens d*y parvenir : ils reconnoi^enc 
afTcz , du moins en gros , u les gens dont ils fe fcr« 
vent font des inftrumens propres k ieurs deffeins , 6c 
s*ils entrent dans Ieurs vues pour tendre au but qa*il$ 
fe projpofent. .D*ailleurs , comme ils nc fe jettent pas 
dans des details accablans, ils ont I'efprit plus libre 
pour envifager d*une feule vue le gros de I'ouvragc , 
& pour obierver s'il s*avance vers la fin principale. 
S*ils font tromp^s , du moins ils ne le font guere dans 
Teflendel. Ils font au-defTus des pedtes jaToufies qui 
jnarquent un efprit borne Sc une ame bafTe : ils coid^ 
prennent qu*on ne pent ^viter d'etre tromp^ dans les 
grandes aftaircs , puifqu'il faut s*y fecvir des hommcs , 
qui font fi fouvent crompeurs. On pcrd plus dans I'ir- 
r^folation ou jette la defiance , qu*on ne perdroit a fe 
laifTer un peu tromp^. On eft trop beureux quand oa 
a'eft tromp6 que dans les chofes m^diocres s les graB-> 
des ne laiflent pas de s'acheminer , 8c c*eft la^ feuie 
chofe dont un grand homme doit ^tre en peine. 11 
faut r^priiner ftv^remcnt la tromperie quand on la di- 
couvre : mais il faut compter fur quclque tromperie » 
fi on ne vcut point fitre v^ritablemcnt tromp^. Un atf 
tifan dans fa boutique voit tout de k& propres yeux » 
& fait tout de fes propres mains : mais un roi , danS 
un grand etat , ne pcut tout fairc ni tout voir. II nc 
doit faice quclcs chofes que nul autre ne peut fairc foos 
lui : il ne doit voir que cc qui entrc dans la d6- 
cifion des chofes importantes. 
Enfin Meacor die a. T^limaqaic : JLcs- dicux. YPOS 9h 
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menc & tons pr^parent nh regne plein dc fageflc. Tout 
de que vous voyez ici eft fait moins pour la gloiic d'l- 
dom^^e qne pour YOtre infttu^on. Tous ces Cages 
^tabiifTemens que vous admtrez dans Salente , ne (one 
due Tombre de ee que voas ferez un jour a Ithaquc , 
h vous r^pondez par vos virtus a votre haute deftincc. 
I! eft terns out nous (ongions a partir d'ici ; Idomenee 
dent un vaidcau pret pour norre retour. 

Att/n*t6t T^leqiaque ouvrk fon coeur a Ton ami , 
jnais avec quelque peine , fur un attachemcnc qui lui 
faifoit regretter Salente. Vous me blamerez peut-^tre, 
lui dit " il , de prendre trop facHement des inclioanoos 
Sans les lieuz ou je paiTe : mais mon coeur me fcroit de 
continuels reprocnes « fi je vous cachois que j'aime An- 
tiope , fille d'ldom^u^e. Non , mon cber Alentor , ce 
h*cft point une paflion avcugle comme celle dont vous 
m'avez gu^ri dans Tide de Calypfo : j*ai bien recoimu 
la profondeur de la plaic que Tamour m*avoic faite au- 
pres d*£ucharis ; je ne puis encore prononcer fon nom 
lans ctrc troubl^ j le terns & I'abfcnce n*oot pu I'effa- 
cer. Cette experience funefte m*apprend a me defier dc 
moi-m^mc. Mais pourAndope, ce queje feijsn'aricn 
de femblable : ce n'eft point un amour padionn^"^ c*eft 

rmty c'eft eftime, c*eft pcrfuafiou que je ferois heureuz 
je paflbis ma vie avec elle. Si jamais les dieuz me reo- 
dent mon pere , & qu'ils me pcrmettcnt de choiiir udc 
fcmme, Antiope ftra mon ^poufe. Ce qui me toucbc co 
clle , c'eft fon (ilence y fa modeftie , fa retraite , fon 
travail aflidu, foninduftrie pour lesouvrages de Isdne Sl 
de broderie , fon application a conduire toute la maiTco 
de fon pere depuis que fa mere eft morte, fon m^prisdcs 
vaines parures , I'oublrou Tigiiorance m^me qui parole 
en elle de fa beaut^. Quand Idomen^e lui ojrdonnc 
de mener les danfes des jeunes Cr^toifps au fon dcs 
£(ltes, on la prendrbit pour la riante Vdnus qui 
eft aocompagn^e dts Graces. Quand il la mene avec 
lui a la chaile dans les for^ts , elle. paroit majeftueoTe 
9c adroite a titer de Tare comme Diane au miliea de 
.fes nymphes : elle (eule ne le fait pas , & tout le mon- 
de Tadmire. Quand elle entredans les temples dcs dicor, 
^ qu'elle forte Cat fa c^ce les chofcs facrecs dans det 

corbeiUcs i 
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coii>eilles« on croiroit ^a'cllc eft cllc-m^me la divi- 
'tnt6 qui liabitQ dans les temples. Avec quelle crainte 
& quelle religion la voy^ons-nous ofFrir des facrifices Sc 
d^coumer la colore des dieux » quand il faut expier quel<» 

Sue fauce ou d^toumer quelque /anefte preuge I £a« 
a , quand on la voic avec une troupe de femmes » te- 
nant en fa main une aiguille xi'or, on croit que c*e(l: , 
Minerve meme qui a priis fur la tcrre une forme hu- ' 
xnaine , & qui infpire auz hommes hs beaux art$ : eUe 
jaanmc les autres a tcavailler ; elle leur adoucit le tra- 
vail & Tennui par le charme de fa voix , lorfqu eJlc 
^haate toutes les merveilleufes hiftoires des dieux : ellc 
furpaffe la plus exquife peinture par la delicate/Te de fes 
broderies. Heureux rhomme qu'un doux hymen unira 
avec e}ie 1 xl n'aura a craindre que de la perdr^ & dc 
lui furvivrc. 

Je prends ici , mon chcr Mentor , les dieux a temoia. 
que je fuis tout pret a parcir : j'aimerai Antiope cane 
que }c vivrai ; mais elle ne retardera pas dun moment 
mon retour a Ithaque. Si un autre la devoit pofl'eder, 
;c paflerois le refte de mes jo^irs avec triftefTe 6c amer- 
turac : mais cnfin je Ja quitterai , quoiquc je fache 
x|ue Tabfencc pent mp la taire perdre. Je ne vcux nl 
lui parler ni parler a fon pere , de mon amour : ear je 
ne dois ,cn parler qu*a vous feul , jufqu'a ce qu'Ulyifc ,. 
rcmoot^ fur fon trone , m'ait declare qu'il y confeuc 
Vous pouvcx reconnoitre par-U , mon cher Mentor ^ 
combien cet attachement eft different de la paiCou doac 
vous m*avez vu aveugle pour Eucharis. 

Mentor r^pondit : O T^lemaque » je conviens dc: 
cettc difference I Antiope eft douce , fimple , fage 5 fes 
mains ne m^prifent point le travail ; elle pr^voit dc 
}oin s cUe pourvoit a toujt 3 elle fait fe taire , & agit dc 
fuice fans empreflement ; elle eft a toute heure occu- 
p^e ^ elle ne s*cmbarraffe jamais j parce qu*elle fait cba* 
que x:hofe a propos : le bon ordre die la maifon de 
fon pere eft la gloire; elle en eft plus ornee q^e de 
fa be^ute. Quoiqu*elle ait foin de tour-, Sc qu*elle foir 
charg^e dc corriger,-de refufcr, d'epargner (chofcs 
qui font hair prefquc routes les femmes), cllc s'cft 
reodne aimable a toute la maifon : c*cft qu*oa ne trouvc 

P 
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en die ni pa(Gon , ni cntecement , ni leg^ct^ , ni ho- 
mear , comme dans ks autres fcmmes : d'un feul re- 
gard elle fe fait entendre 5 8c on craint de lui deplsure : 
die donnc des ordrcs precis , ellc n'ordonne que a 
cju'on pent cxccuter ; elle reprend avec bonte , & en 
reprenant elle encourage* Le c<£ur de Ton perc fe re- 
f6Ce fur elle , comme un voyeur abattu par les ar- 
dfeurs du folcil fe repofe iTorabre fur Therbc tcndre, 
Vous avez raifon , TeWmaquc ; Antiopc eft iin trcfot 
dlgne d'etre recherche dans ks terres les plus ild- 
gnees. Son efprit , non plos cjue fon corps , ne (e pare 

. jamais de vains ornemens : fon imagination , quoique 
vive , eft rctenuc par fa difcrrftion : ellc nc parlc que 
pour la n^cedit^ ; & (i elle ouvre la bouche , la douce 
perfuafion & les graces nai'ves coulent de fes levies. 
Des qu*elle parle , tout le monde fe tait , & ellc en 
rougit : peu s*en faut qu*elle ne fupprime ce qu'elle ^ 
vouTu dire , quand ellc apperjoit qu'on r<^coute fi at- 
tentivement. A peine I'avons-nous entendue parlcr. 

Vous fouvcnez-vous , o T^l^maque , d*un jour que 
fon pere la (it venir ? elle parut les yeuz baiiTes , cou- 
vcrte d*un grand voile ; & elk ne park que pour mo- 
d^rer la colere dldom^n^e , qui vouloit faire punir 
f igoureufement un de fes efclaves : d'abord elle eotra 
dans fa peine , puis elle Ic calma 5 enfin elle lui fit en- 
tendre cc qui pouvoit e^cufer ce malheureuz 5 & fars 

. ftire fcntir au roi qu'il s'ctoit trop emport^ , elU lui 
iafpira dcs.fentiniens dejuftice& de compaflion. Thetis, 
quand elle flatte le vieux N^r^e , n'appaife pas avec plus 
de douceur les fiots irrit^s. Ainfi Antiope , fans prendre 
^ucune autorit^ , & fans fe pr^valoir de fes charmes , 
Hianiera un jour !e ccrur de fon epouz , comme ellc 
toucfae maintenant fa lyre , quaild elle en veut titer les 
plus lendres accords. Encore unc fois , T^Icmaquc , 
Totre amour poiir elle eft jufte^ 5 les dieux vous la def- 
tinent ? vous Taimez d'un ambur raifonnable ; ii fao: 
attendrci qu'Ulyffe vous la ddnne. Jc voi^s loue de nV 
iroic poiht youlu lui d^couvrir vos fentimens : mais 

' fachez que ft vous eufHez pris quelques detours pour 
lai apprcndre vos dcffeini , die fes auroit rejettfe , & 
aatoic ccS6 dc vous eftimer, iEIIe ne fe p romctcra ja^ 
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rnais a pcrfonnc 5 elle fe laiffera donner par fon pere : 

die ne prendra jamais pour ^poux qu'un hommc qui 

craigne jcs die.ux , & qui remplifTe touces Ics bicnfean- 

ces. Avez-vous obfervc comme moi , qu'elle fe montrc 

encore moins & qu ellc baiffe plus les yeux depuis votre 

retour 1 Ellc fait tout ce qui vous eft arriv^ a hcurcux 

dans la guerre ; clle n'igaore ai votre naiflancc , ni vos 

avcntures , ni tout ce que Ics dieiix out mis en vous ; 

c'cft ce qui la rend (1 modefte & fi r^ferv^e. Allons , 

T^l^maquc , allons vers Itliaque ; il ne me rcftc plus 

qu'a vous faire trouvcr votre pere , & qu'a vous mcccre 

en itat d'obtenir une fcmme digne de Vage d'or :^fut- 

clle bcrgcre dans la froide Algidc , au Jieu qu die eft 

fille du roi dc Salentc , vqus ^(ercz trop heureux dc la 

poff(£der. 



Fin du Eivre vingt-dfuxieme. 



^ 



L I V R E XXIII. 

I 
Idomenie , craignant le depart de fes deux kotes , propofe 
a Mentor plufiears affaires embarrajfantes » Vaffurant 
quUl ne les pourra regler fans fon fecours. Mentor lui 
explique comment ildoitfe comport er^ & ticntferme 
pour remmener Telemaque. Idomenie ejfaie encore de 
le^ retenir en excitant la pajfion de ce dernier pour An^ 
tiope: il les engage dans une partie de ckaffe , oh il 
veut que fa fille fe trouve. Elle y feroit deckiree par 
un fanglier^ Jans TJlemaque qui la fauve. II fent en- 
fuite beaucoup de repugnance a la quitter, & a prendre 
conee du roi fdn pere : mais , encourage par Mentor , 
il Jurmonte fa peine f ^ s\ernbarque pour fa patrie^ 



I 



DOMSK^E^ qui cralgnoit.Ie depart de'Telemaque & 
dc Meotor , ne fongpoit q^a le retardcr, II fcprdfenta 
^ Mentor qu'il ne pottvoit regler fans lui un'diffcrend 
qui s*^toit ^Icv^ cinre Diophanes, pretre de Jupiter 
confervatcur , &Hdiodgj:e, pretre aApollon, furies 
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prcfages qa'oa dre du vol dcs oifeaux & des cntraities 

ces vidimcs. 

Poarquoi , III! r^pondit Mentor , vous mclcricz- 
vous des choCrs faeries? LaifTez - en la d^cifion auz 
Ecruriens , qui ont la tradition dcs plus ancicos oracles^ 
& qui font infpir^s pour ^tre les interpretes des 6\t\:x3 
cmployez feulement votrc aucorite a ^touf^cr ces diC^u- 
ces des leor naiilance, Ne moncrez ni partialitd ni pre- 
vention 5 contentez-vous d'appuyer la MciCion , quand 
elle fera faite : fouvenez-vous qu'un roi doit etre foa- 
xnis si la religion , & qu^il ne doit jamais entrepreodre 
de la r^gler ; la religion vient des dieux , el!e eft au- 
delTus des rois. Si les rois k melent de la religion , aa 
lieu de la prot^ger ils la mectront en (ervicude. Les rois 
font a puifTans , & les autres hommes font fi foibles , 
que tout fera en p^ril d'etre alcere aa gre des rois« ^ 
on les fait entrer dans les queftions qui regardent Ics 
chofcs faeries. Lai/fez done en pleine libert^ la dcci- 
fion aux amis des dieux, & bornez-vous a reprimcr 
ccux qui n'ob^ironc pas a leui; jugemcnt » quand il 
aura ^t^ prononc^. 

Enfuite Idomen^e fe plaignit de Tembarras ou il eroit 
fur un grand nombre ae procis encre divers particu- 
liers , qu*on le preAbit de juger. 

D^cidez , lui r^pondit Mentor , toutes les qaeftions 
. nouvelles qui vont a ^tablir des maximcs g^nerales ^e 
jurtfprudence , & k intcrprieter les loix : mais ne vous 
chargez jamais de Juger Ics caufes particulieres , cllcs 
vlendroient toiites en fonle vous amtger ; vous fcria 
I'unique juge de tout voire peuple , ^ous les antics 
juges qui font foas vousdeviendroient inutiles > vous 
ieriez accabl^ , & les petites affaires vous d^robcroicoc 
aox grandcs , fa&s que vous puiffiez fufiire a r^glcr 
le detail des petites; Gardez-vous done bien de vous 
ietter dans cet embarras 3 rcnvoyez les affaires des par- 
ficttliers aux juges ordinaires ; nc faites que c^ que 
nul autre ne peut faire pour vous foulager 5 vous fercz 
alors les v^riubles fondions de roi. 

On me pre/Te encore, difoit IdomfSn^e, de fiirc 
pertains mariagcs. Les pcrfonnes d'une naiifance diftin- 
gu^c qui m*onc fuivi dans toutes les gucircs , & qui ont 
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^^rda dc trcs-«rands bieas en me Tervant , voudroient 
cirouYer unc e^ccc de r^eompcnfe en cpoufant ccrtaincs 
filles riches : jc n'ai qu*un mot a dire pour leur |>rocu- 
ircr ces ^tabliiiemens. 

II eft vrai , r^pondit Mentor , <ju*ll ne vous en cou- 

ceroic qa'un moti mais ce mot lui-meme.vous coute- 

roit trop cher: Voudricz-vous oter aux peres & aux 

xneres la libert^ & la confolation de choifir leurs gen- 

<ires 9 & par confequcnt leups h<^ritiei$? ce feroit met-^ 

rre tputes les families dans le plus rigoureux efclavage ; 

vous vous rendriez refponfaDle de tons les malheurs 

domeftiques de yos citoyens. Les mariages ont aiTqz 

d'epines j fans leur donner encore cecte amertume. Si 

vous avez des ferviteurs fideles a recompeiifer ,.donnez- 

leur dcs terres incultes , ajoutez^y des rangs & des hon" 

iieurs proportionn^s a leur condition & ^ leurs fervices^ 

ajoutez-y , s'il le faut , quelque argent oris pat vos ^par- 

gnes fur les fonds deftin^s k votre depenie : mais ne 

payez jamais vos dettes en facrifiant les filles riches 

xnalgr^ leurs pae^ens. 

Idom&^e piaila bieatot de cette quellion a une au** 
tre, Les Sybarites , difoit •* il , fe piaignent de ce que 
nous avons ufurp^ des terres qui leur appartiennent , &; 
de ce x]ue nous les avons donn^es , comme des champjs 
a d^fricher » aux Strangers que nous avons attires de- 
puis peu ici : c^derai-je a ces peuples } Si je le fais j^ 
chacuh croira qu*il n*a qu*a former des pr&etitions fut 
nous. 

. II n*eft pas jufte , repondit Mentor , de <:roire IcS 
Sybarites dans leur prog^ caufe : mais il n'eft pa$ 
juftc auffi de vous croire cans k votre. Qui ci;oirons- 
nous done } r^partit Idom^n^e. 11 ne faut croire , pour* 
fuivit Mentor , aucune des deux par'ties : mais il faut 
prendre pouir arbitre uji peuple voifih qui ne foit fuf- 
ped d'aucun cot^ ; tels font les Sipontin^ : ils n'ont au* 
cun int^ret contraire au votre. 

. Mais fuis-je obligd, r^pocidoit Idom^n^e, a croire 
«uclque ^bitre? ne fuis-je pas roi YXJn fouvcrain eft- 
il oblig^ a fe foumettre a des Strangers furTetendue dc 
fa domination ? ' 

Mentor reprit ainfi le difcours : Puifque vous voulez , 
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tcnir ftrme , il faut que vous jugicz que votrc droit 
ed bon : d'un autre cot^ , les Sybarites ne relachenr 
rien 5 lis foutienncilt que lear droit eft certain » Dans 
cette oppofition tfe fentimehs y il faut qu*un arbitre 
choiii par les parties vous accommodc , ou que le 
fort des armes decide 3 if n'y a point de milieu. Si voos 
cntriez dans nne r^publique ou il n*y eut ni magiftnits 
ill jugcs , & ou chaque familie fe crut en droit de fc 
faire par violence juftice a clle-mcme far tomes fcs 
pretentions contre fes voifinS , vous deploreriez le mal- 
|icur d'une telle nation , & vous auriez horreur de 
€ct afFreux d^fordre , oii routes "les families •.s*annc- 
roient les unes contre les autrcs. Croyez-voas que les 
die u X rcgar dent avecmoins d*horreur le mondc cnticr, 
qui eft la r^publique uiiiverfelle , fi chaque peuple , 
qui n'y eft que com me une grande familie , fe croit 
en plein droit de fe faire par violence juftice a foi- 
meme fur routes fes prftentions contre les auircspcu* 
pies voifins ? tJa particulier'' qui pofTcde \id champ , 
comme rb&itage de fes ancetres , ne pcut s y mainte- 
nlr que par rautoritedes loix &: par le jugcmentd'un 
magiftrat : il feroit' trcs -fcv^renfent puni comme un 
feditieux , s*il vouloit dohferver par la force ce que Ja 
juftice lui a donn^, Croyez-vous que les roi$ puiiTcnt 
cniployer d'abord la violence pour foutenir Icurs pre- 
tentions y fans avop* tent^ tontes les voies de douceur 
& d'humanite?«^La juftice n*eft-ellc pas encore plus fa- 
erie & plus inviolable pour les.rois par rapport a. des 
pays entiers , que poar les families par rappoR a qucl- 
ques champs labour's 1 Sera^t-on injuftc & raviffeur , 
quand on'ne prend que quelques arpens de terre^ fera- 
t-on jufte , lera-t-on heros , quand on prend dts pro- 
vinces \ Si on fe' preyicnt , fi on fe flatte , fi on s'a- 
vcugle dans les petits intcrets des* particuliers , ne doit- 
, on pas encore plus craindre de fe flatter & de s*avcu- 
gler fur les jntercts d'etat? i5e croira-r-on foi-memc> 
dkns une matiere. od: Ton a tapt de raifons de fe d^fier 
die foi? Ne cr4ndf4:t-on'pas de fe tromper dans des 
cas oti Terreur d*un feul homme a* des conftqaenccs 
afficufcs? L'erreur d*un roi qui fe flatte fur fcs preten- 
tions caufc fodVcfit des rava^s, des famines, des 
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maffacres , des pcrtes , des depravations it moeurs ,' 
dont les effets funeftes s'^tcndent jufqucs dans les (ieclesf 
les plus rccuUs. Un roi > qui aifemble toujburs unt de 
ila.t:ceurs autouf de lui ^ nc craindra-t-il point <l'ctrc 
flatit^ en ces occafions ? S'il convient de aiielque at* 
t>icrc pour terminer le diiF^rend , il monire Ion cquit^ , 
/a. bonne -foi , fa moderation ; il publie les foiides rai- 
A>ns fur lefquelles fa caufe eft fondle. L'arbitre choifi 
cfb un mediatcur amiable, & non un jugc dc rigucur* 
On ne fe foumdt pas aveugl^nient a fcs decifions , mais 
on a pour lui une grande deference : il nc pronpnce 
pas une fentence en juge fouverain j mais il fait des' 
propofitions , & par ^s confcils on facrifie quelquc 
cliofe pour confervef la paiit. Si la guerre vient mal- 
gr^ tous les foins qu'un roi prcnd pour conferver la 
J>aix , il A du moins alors px>ur lui fe temoignage de fa 
confdence, Teftimc de fefi voifins , & la jufte. protec- 
tion des dieux. lAominit , touch^ de^e difcours, con^ 
fentit que les Sipontins fuflent mediaceurs entre lui 2C 
l€S Sybarites^ 

Alors Ic roi , voyant qttc tous fcs moyens dc rcCc- 
tilt les deux Strangers lui ^cba^poient » efTay^ dc 
ies arr^tejr par un lien plus fort. II avoit remarque 

3ue T^Wmaque armoit Antiope , & fl efp^ra d'e fe pren- 
re par cette pafllon. Dans cette vue » il la fit cbantcr 
plufieurs fois pend^t des feftins. Elle le fit pour ne 
pts d^fobdir a fon pere , mais avec rant de modeftie U 
de trifte/fc ,. qu*on voyoft bicn ia peine quelle (bufroit 
en obiiffant. Idom^n^e alia jufqu*a Youloir qu'clle- 
chantat la vidolre remport^e fur les Dauniens & fut 
Adrafte : mais elle ne put {e r^foudre a chanter Ic^ 
louanges dc T^l^maque ; cllc s'cn dtfcndit avec ttC^ 
pCiS^ J & fon pere n^ofa la contraindre. Sa voix douce 
& touchante p^nrftroit le cccur du jeune fils d'Ulyffe r 
il ixoit tout emu. Idom^nee , qui avoit les yeux atta- 
ches fur lui , jouiifoit du plaifi^ de remarquer fen trott* 
Ue. Mais T^Mmaquc ne faifbit pas femblant d^appe-r'* 
ccvoir les deflcins du roi. Il ne pouvok s^cmpccher en 
ces occafions d'etre fort toache;'mais la raifon dtoit 
en lui au-deflus du fentiment; & ccn'ctoit jslus ce m6- 
mc T^iimaquc qu'unc paffion tyrannique avoit autre 
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fois captive dans Tifle de Calvpfo. Pendant oa'Antic^c 
chancoit , ii gardoic un prok>nd[ filences des qa*clle 
avoic fiai y il fe batoit de toorner la converfation fur 
quelque autre- maciere. 

Le roi^ ne pouvant par tettCToie r^offir dans fon deflcin^ 
prit enfin la r^folution de faire one grande chafle doncil 
voulut donner le plaifir a fa fille. Antiope pleura , ne 
Toulant point y alifr : snais il fallut ex^cuter I'ordrc aE>- 
folu de fon pere. Elle mente un chevai ecumaDC , fou- 
gueuz , & femb^abie a ceuz aue Caflor domptoir pour 
les combats 5 cite le conduit fans peine : une troupe de 
jeunes filles la fuit avec ardeur^ elle paroit aa miliea 
d*elles , conoine Diane dans les forets. Le roi la voit > 
& il ne pe6t fe lafl'er de la voir ; en la voyanc il ou- 
blie tons fes malheurs palKs. T^l^maaue la voit auffi , 
•&. il eft encore plus taucb<i de la modeftie d' Antiope , 
<ltte de fon adrefle & de tomes fes graces* 

- Les chien^ poui||^ivoient un fanglier d*ane grandeur 
^norme , & forieux comme cclui de Calydon-: fes lon- 
gues foies ^toieot dares & h^rifTiies conune des dards > 
fes yeux ^tmcelans- etoknt plcins de fang & de fca s 
fon foufBefc faifoit entendre de loin , comme le bruit 
fourd des vents ftditieux quand Eole les rappelle dans 
fcH) antre pour appaifer ks tempetes s fes defeofes ^ 
longues & crochuos comme la faux trancbante ^it 
moiifoQneurs , coupoietit le tronc des arbpes. Tous les 
chiens qui jofoient en approcher etoient d^cbircs : lef 
pitas bardis chaffeurs, en le pburfuirant> craignoicnc 
de Tatteindre. 

Antiope , l^eere \. la courfe comme les vents ^ ne 
ctiaignit point de T-atuqaer de pris : elle lui lance un 
trait qui le perce au-delfus de I'^aule. Le fang de I'a- 
nimal faroucb^ ruiifelle » & le rend plus furieux : il fe 
teume vers celle qui Ta bIclR. Aufli-to: le chevai d*An- 
tiope , ,malgr^ fa fiert^ , fremit & recuie : le fanglier 
jnonftrueax s*elance contre lui , femblable aut pefaores 
machines qui ebranknt les murailles des plus fones 
vtlles^ Le courfter ch«ncele> & eftabattu. Antiope fe 
veit par terre bors d'etat d'^viter le coup fatal de la 
d^fenfe dujanglier anira^ contr*clle. Mais T^lemaiqoe , 
atcentS^au. danger d*A|itiope, ^toit d^ja defccnda de 
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clxenif. Plus prompt qije les Eclairs;, il ff jettc entre le 
cheval ^attu & le (anglicr qui. revient pour venger 
£cu> fang 5 il dent daas (es makis un long dard / & 
I'cnfonce prcfque tout entier dans Ic flanc de I'liorri^Ic 
axtimal , qui tombe plein de rage. 

A rinftant T^lemaquc en coupe la hure , qui faic 

encore peur quand on la voit dp pres , & qui^tonne 

rous les, chaffeurs. : il la prcfentc a Antiopc. Elle en 

rougit ; cUc^ confulcc des yeus^iohpe^e , qui apres avoir 

^c^ Taifi de frayeur, eft tranfport^ ^ jeie ae la voir 

Ii6rs du p&il , & lui fait figaC qu*ellc doit accepter 

ce don. En le prenant , clle dit a T^l^atjue : Je re- 

^ois de vous avec reconnoiffance un autre don plus 

grand , car Je vous dois la vie. A peine eut-clle parl^, 

4ju'ellc craignit d'avoir trop dlt; elte baifla les yeux : 

& T^lijmpque , qui vit fon embarras , n*ofa lui dire 

que ces paroles : Heurcux le fils d'UlylFe d'avoir con- 

Icrv^ unc vie fi pr^cicufc ! mais plus heureux encore 

s'il pouvoit pafTer la fienne auprcs dc vous ! Antiope , 

fans lui repondre , rentra brufquement dans la troupe 

de fes jeunes compaghes , ou elle rcmonta a cheval. 

Idomenee auroic des ce moment promis fa fille a 

T^lcmaque ; mais if efp^ra d'enflammer davantagt (k 

|)a(fion en le laiifant dans Tinccnitudc , & crut m^n»e 

le retcnir encore a Salente par le defir d'afiurer fon ma- 

rjage. Idom6)^e raifonnoit ain(i en lui - merae : mais 

ks dieux ic jouent de la fagefle des hommcs* Ce qui 

dcvoit retenir T^l^raaque fut pr^cifcment ce qui 1^ 

prefla de partir: ce qu'il commen{oit a fentir le mit 

dans une jufte defiance dc lui-meme. 

/ Mentor^TCcfoubla fes foihs pour in(pirer aTcl^raa- 

quc un delir impatient '<ie s'cn tetoiimer a Ithaque , A: 

U preffa en mcme terns Idom^nie dc fe lailTcr partfr*' 

le vaiifeau ^toit d^ja pret 5 car Mentor , qui r(5g-oit . 

tous Ic^ moLmens de la vie de T^lemaque pour I'^Ie- 

ver a la plus haute gloire , ne I'arr^toic en chaqac, 

lieu qu*autant.qu*il le fallpit pour xixercer fa vcnu ^ 5c 

pcur lui faire acqucrir de Tcxp^ricncc. Mentor ayoit cia 

foindc faire preparer ce vai/leau des Tarriv^e dc Tilc- 

Uiaque, 

Mais Idomciitc , qui a'^oit cu bcauconp dc ropu- 
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gnance a Ic vbir preparer , tomba dans unc tritteffe 
morcelle & dans une d^folation a faire piti^, lorfqu'il 
vie que fes deur hotcs , dont il avoit tif ^ tanc de fe- 
cours , alloient Tabandonner. II fe renfermoit dans Ics 
licux les plus lecrecs de fa maifon : la, il foulageoit fon 
coeur en pou/Tant des g^mifTemens & en verfant des 
larmes j . il oublioit Ic befoin de fe noiirrir ^ Ic fommdl 
n^Haucifloic plus fes cuiftntcs pcines j. il fc dcfKchoit^ 
il fe confumoit par fes iftcjuietudes. SemblaWe^ un 
grand arbre qui couvre {a terre de Tonibfc de (es ra- 
meaur ^pais , & done un vcr commence a longer la. 
cige dans ks canaux delii^s oti la fcve couk pour fa. 
iXQurriture; cet arb|-e que les vents n'ont jamais ebranl^^ 
que la terre feconde fe plak a nourrir dans fon fein , & 
que ia hache.du laboureur a tou jours refpcdi , nc 
lairfe pas de languiir fans qu'bn pmfTe d&ouvrir la. 
caufe de fon mat; il fe fletrit, il fe d^pouilk de Cc^ 
fcuilles qui font fa gloire ; il ne montre plus qu*unr 
tronc couvert d*une ecorce entr*^ouYcrtc, & des bran- 
ches feches : telk parut Idbmen^e dans fa doulcur. 

Tclcmaque , attendri , n'bfoit lui parler : il crai- 
gnoit k jour dtt depart j il chcrchoit des pr^textes 
piour le rctarder 5 & il feroit demeur^ long-terns dans 
cette incertitude fi Mentor nc lui cut dit r Je fuis ^icn- 
aife de vous voir fi chang^. Yous ^ticz n^ dnr & bau- 
tain 5 votrc cccur nc fe laitToit toucher que de vos com- 
Biodic^s & de vos int^rcts : mais vous etcs cnfih d'evenu 
Jiommq«. & vpus comniencQZ , par Texp^riencc de vos 
maux y z compacir a ceux des autres. Sans cette com- 
palfion on a*a ni bonti , ni vertu > ni capacity pour 
gouverner les, hommcs ; mais rl ne faut pas Ja pouf- 
ier trop loin , ni tomber dans unc amiti^ foible. Je par- 
lerpis volonciers a Idom^n^e pour le faire confentir a 
BOtre depart ^ & je vons epargncrois Tembarris d'unc 
' conyeriation fi ficheufe 5 mafs jc he vcux pojnt que 
1^ mauvaife honte & la timidrte dbminent^yotre cccur: 
il faut qiie^ vous Vous accoutumiez a melcr le courage 
^ la fcrmet^ avcc une amitii tcndre & (cnfibic : il 
faut craindre d^alHigcr fes hommcs fins n^ceflit^ 5 il 
6ut entrcr dans leurs pcines, quand on ne pent ^vitcr 
de kur en fairc ^ & adoiicir fe plus qu^o/i peat le couf 
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^*il eft impodiblc de leiir cpargncr cnticrcment. C'clt 
pour chercher cet adowiflemcnc , r^pondic TeWinaque, 
que j*aiinerois micux. quldgm^n^e appric nocre depart 
par vous que par moi. . 

Mentor lui die aufli-tdt : Vous vous trompcz , mbn. 

chcr Tel^maque j vous etes ne comrac Ics cofans de& 

rois nourris dans la pourpre, qulveulent que tout fe 

fa^Te a leur mode , & que toute la nature obeilTe tu 

Icur volonte, mais qui n'ont pas 1^ force die r^fiftcr a 

perfonnc en face* Ge n'eft pas qu'ils fir foucicnt dess 

Bommes, ni qu*ils craignent par bont^ de les aflliger^ 

mats c*eft qUe j pouf leur proprc commodity , Hs ne 

veuleiit point voir autour d'cux des vifages triftes & m^- 

eontens. Les pcines & les mifcrcs des hommes ne les 

touchent point, pourvu qu'ellcsnc foient pas fous leura 

yeux. ; s'ils en entendent parler , ce difcours les knpor*^ 

tune & les atcrtfte : pour leur plaire , ilfaut toujour^ 

dire que to^t va bien ; Sc » pendant qu*ils lone dans. 

leurs piaifirs, ils ne veulent rten voir ni entendre qui 

puiiTe interrompre leurs joies. Faut-il rcprepdre , cor- 

riger , decromper quclqu*un , r^fiftcr aux pretentions 6c 

aux paffions injuftes d^un homme importun ? ils tn don- 

neront toujoiirs la commiffion a quelqu'autre perfoane^ 

Plutot que de.parler eux - nicmes avec unc douce i^rmct<* 

dans ces occalions » ils fe lailTeroient arracher les graces 

les plus injuftes; ils gateroient les aftaires les plus impcr-: 

tantes , faute de favoir decider centre le fentimcnt dc 

ceux avec qui ils ont affaire tous les jours. Cette (oi- 

bleffe qu*on fcnt en eux , fait que chacun ne fongc* 

qu'a s*ea preraloir ; on les prcfle , on les importu&r. 

on ks accable ; & on r^uflit en 'les accabkac D*ab<urJ 

on les fSatte 6c on its enccnfe pour slnfiniier'; mais: «Ri 

qu'on eft dans leur confiance , & qu'on eft aupres A'djiSi 

dans, ks .emplois de quelque autoric^ , on les mend 

loin, on leur impofe le joug : ils en g^i^Tene,. 'xlffe 

veulent {ouvent Ic fccouer ; mais its le portent tdurc 

fcur vie. lis font jaloux dc ne paroitre point goover- 

nes , & ils le font toujours : ils ne pedvcnt mcnBc: fe 

pa/fer de Tetre; car ils font femblablcs a ces foibles ei^ts 

^c vigae » qui n'ayant pas elles-memes aocua f^vRksr^ 

lamf cm toujours autour dutroncde qoelx^e gran.JasScx;" 
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Jc ttc fbuf^'rirai point , 6 T^Wmaquc , que vo«s tGOt- 
biez dans ce d^f^ut, qui rend im homrne imWcille 
pour ic gouvememenc. Voiis qui etes tendre jafqu'a 0*0- 
fcr parler a Idomence ^ vous ne ierez plus touche ^c 
fcs pcincs dcs que vous fcrcz ford de Salente : cc n'eft 
point fa douleur qui vous attendrit , c^eft fa prefcnce 
qui vous cmbarraiie. AUez parler vous-meme a Ido- 
0ien^e ; apprenez dans cette occafion a etre ternire fie 
fcrme tout en&mble : montrcz-lui votfc douleur de le 
quieter ; mais montrez-lui auffi d'on ton d^cifif la n^ 
ceffit^ de notre depart. 

'Teli^maque n'oloit ni refiftcr \ Mentor ni atTer troa- 
verldom&fe ; il ^toit honteax de fa crainte , & n'a- 
voit pas le courage de la furmonter : il h^fitoit y il fai- 
foit deux pas y & revenoit incontinent pour alti^gtier a 
Mentor qtielcuc nouvelle raifon de difFerer. Mais le 
feul r^^d de Mentor iui otoit la parole , & ^lifoir 
difparonre tous fes beaux pr^teztes. £ft-ce done la» 
diioit Mentor , en fouriant, ce vainqueur des Dauniens^ 
ce libdrateur de la grandc Hefp^rie , ce fils da fagc 
Ulyffe , qui doit ftre , apres Iui , Toracle de la &ecc ? 
il n'ofe dire a Idomeu^e qu*il ne peut plus retarder Ton 
retour- dans fa patrie pour revoir Ton pere ! O penple 
dlthaqnel comokn ferez-vous-nialheareuz un joorfi 
vous ayez an roi que la mauvaife honte domine , & 
qui facrifie les plus grands int^rets a les foibleircs fnr 
les plus pet) tes cbofes ! Voyez , T^Minaque , quelle 
diff(frence il y a entre la valeur dans les combats , & 
le courage dans ies affaires : vous n*avez point craint 
^ les armes d'Adrafte j 6c vous cratgnez la triileffc d'ldo- 
jAeu^e I Voi^a ct qui id^stionore hs princes qui ont fait 
3es plus grandes adtons : apres avoir para des b^ros 
^ dans la guerre , ils fe montrent les derniers des hoin- 
roes daiis (es occafions communes od d*autres fe foutiea* 
jnent avec vigueur^ 

T^Mmaque , fentant la v^rit^ de ces paroles , & pi- 
que de ce reproche , partit brofquement fans s*^coucer 
Id-mente ; mais a peine commen^a-t-il a paroitre dans 
]e lieu oil Idom^n^e ^toit afHs , les yeux baiil^s , Ian- 
guij^ant Si abattu de trifteffe , quih £e craignirent Tun 
railue -. il n'ofoit le regarder. lis s'eotendoient fans 
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fc ricn dire , & chacun craignoit que I'autrc ne roni- 
pit le filcncc J ils fe mirent tous deux a pteurcr. En- 
fm Idomcu^c , prefK d*un execs de doulcur , s'ecria : 
A quoi fert dc rechcrchcr la verm , fi cllc r^compenfe 
f\ mal ccux jqni Taimcnt I Apres m'avoir montrc ma 
foiblcfli , on m'abandonne ! [\6 bien ! jc vats rctomber 
dans tous Dies malheurs : qu'on ne me park plus de 
bicn gouvcrner , non , jc nc puis le faire j jc fuis las 
dcs hommes ! Oti voukz-vous aller , T^kmaquc ? Vo- 
ire pcre n'eft plus ; vous k chcrchcz inutilcmcnt : Itha- 
quc eft en proie a vos cnncmis 5 ils vous fcront pcrir G 
voas y retourncz : quelqu'un d'cntr*cux aura ^pouf^ 
votrc mere. Demeurcz ici : vous fcrez mon gendre & 
mon h^ritier ; vous r^gncrez aprds moi : pendant ma 
vie meme , vous aurez ici un pouvoir abfolu s ma 
confiance en vous fera fans bornes. Que (i vous etes 
infendbk a tous ces avantages » du moins laifkz-moi 
Mentor , qui eft route ma rcflburce. Parkz , r^pon- 
dcz - moi ; n'endurciffez" pas. votrc ccrur ; aycz pititf 
da plus malhcureux de tous ks hommes. Quoi I vous 
nc ditcs rien I Ah I je comprcnds combicn ks dieux 
me font cruels ^ jc le fens encore plus rigourcuTcment 
qu'en Crete , lorfque jc pcr^ai mon propre fils. 

Enfin T^kmaque lui rcpondit d'unc voix tro'ubke 8c 
ttmide : Jc ne fuis point a moi ; ks deftinees me rap- 
pelknt dans ma patric. Mentor ^ qui a la fageffe des 
dieux , m*ordonne en leur nom de partir. Que vou- 
lez-vous que je faflcl Rcnoncerai-je a mon perc, a 
ma mere , a ma patric , qui mc doit &rc cncbfc plus 
cherc qu*eux? Etant n^ pour toe roi , jc nc fuis pas 
deftinc a unc vie douce & tranquillc , ni a fiiivrc mes 
inclinations. Votrc royaume eft plus riche & plus puif* 
fant que celui de mon pere : mais je dois pref^rer ce 

3ue ks dieux mc deftinent a cc que vous avez la bontd 
c m ofFrir. Jc mc croirois heufcux fi j'^avois Antiopc 
pour ^poufc , fans cfp&ance de votrc royaume : mais> 
pour m*en rcndrc dignc , il faut*^quc j'ailk ou mes de- 
voirs m*appelknt , & que cc foit mon pcre qui vous 
la demande pour moi. Nc m^avcz-vous pas promis dc 
me rcnvoycr a Ithaque } n*cft-cc pas fur cette promcflc 
que j*ai eombatca pour yous coacre Adcafte avec ks 
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alli(fs \ 11 e(l terns que je fonge a reparer roes maOieurS 
rfbmcfliques. Ics dieui , qui m'ont donn^ a Mentor , 
one aufi^donn^ Mentor aii fils d^UlyiTe pour lui fairc 
rcmplir fes deftinees. Voukz-vous que jc perde Men- 
tor aprcs avoir perdu tout h rcftcl Je n*ai plus ni 
f>iens , ni retrahe , ni pere , nl mere , ni patrie affur^c : 
il ne me rcflc qU'uri homme fage & vertueux , qui c/l 
fe plus precicux don de Jupiter. Jugez vous-rcemc fi 
fc puis y rcnoncer, & confcntir qu'il ' m'abandonne I 
Non ,. jc mourrois plutot. Arrachez-moi la vie ; la vie 
tLtik rien : mais ne m*arracbez pas Mentor. 

A mcfure que Tclcmaque parloit , fa. voix devenoit 
plus forte , & fa timidit^ difparoiiToit. Idom<^n^c ne 
favoit que r^pondre , & ne pouvoir demcurer d*accor<f 
d'c ce que le fils <f UlyfJe lui difoic. Lorfqu'il ne pou- 
▼oit olus parler , dii mbinr il' tachon par Ics regards & 
par fes gcftcs dc fairc piti^. Dans cc momem il vit pa- 
roitre Mentor , qui lui dit ces graves paroles : 

Ne voiis affligez point : nous vops quittons ^ mais 
la fage/Te qui pr^fide aux confeils des dicux demcu- 
xcra fur vous ► croycz fculemenr quovpus ctes trop 
heurcux que Jupiter nous ait envoyis ici pour fauver^ 
voire xoyaume , & pour vous ramcncr de vos dgare- 
mtns. Philocles , que nous vous avons rendu , vous 
fcrvira fidelement : fa crainte des dicux , le gout de la. 
vertu , l^amour des peuples , la co^npaflion pour Ics 
miferables , fcront toujours dans fon ccrur. Ecoutez- 
fc , feryez-vous dc lur avcc coufiance & fans jaloufie* 
Le plus grand fervice que vous pui/ITez en tirer , eft de 
i'obliger a vous dire tous vos d^fauts fans adouci^c- 
xnent* Voila en' quoi cpnfifle le plus grand courage 
d*un*bon rot , que de cliercher dc vrais amis qui lui 
faffcDt rcmarquer fes faures.. Pourvix <pic vous aycx 
cc courage ^ notre abfcnce ne vxnis mara point , & vous 
vivfez heurcux : mais fi la flatteric, qui fe glilTc com- 
me un fcrpent , retrduve un chemiin ;ufqu*a votrc coeur 
pour vous mettre en d^fiiance contrc Ics coii(eils dcfin- 
t^reffes , vous ^tes perdu. Nc vous kifTcz point abat- 
tre mollement a la doulcur , luafs eiForccz - vous de 
fiiivrc la vcreu- J'ai dit a Philocles t€>ut ce qu'il doir 
laifc pour • vous ibulager 6L pour *n'abufcr jamais ic 



L 1 V K s XXI IL fft 

Yotrc confiancc ; fe puis vous icpondre de lui : Ics dicur 
vouS Tont donne coinme ils m'ont donn^ a T^l^maquc 
Chacun doit fuivrc couragcufement fa deftinec : il eft 
inutile de s'afHigcr. Si jamais vdus aviez befoin de- 
mon (ecours , apies que j*iaurai rendu Telemaque a 
fon pere & a Con pays , jc rcvicndrois vous voir. Que. 
poufrai-je faire qui me domiat un ptaifir phis Jenfible!! 
Je nc chcrcbc ni biens ni autorite fur la tcrre I je ne 
vcux qu*aider ccux qui chcrchent la juflice & la vcrtu.- 
Pourrois-je oublicr jamais la conffance & Tamiti^ que: 
vous m'avcz t^moign^es^l 

A ces mots Idom&ee fut tout-a-coup- clianjgf 5 ill 
fcntit Con cccur appaifi , comme Neptune de (on tri- 
dent appai(e Ics flots en cqurronx & les plus noire s tern* 
petes : il rcftoit fculement en lui unc doulcur douce 8c 
paidbk ; c'^toit plutot uoe trifleiTe & . un fentiment; 
tendre qu*unc viVc dbuleur. Le courage, la. confiancc,, 
la vertu , temperance da (ecotirs des dieux- , commcn- 
Cerent a renaitre au-dedans de lui, 

H^ bien L dit-il , mon chcr Mentor, il faur done 
tout perdre ,. & ne fe point d^courager I Du moins> 
fbuvcncx-vous d*Idom^h& quand vous ferez^rriv^ h 
^haque , ou votre fageffe-yous comblera de profp^ritc.. 
IVToublicz pas que SaJente fut votre ouvragc „ & que 
▼ous Y avcz laifle uh roi malbeureux qui n'cipcrc qu*civ 
vous. Allcr, <dignc fiis d^VlyfCc s )« nc vous retiens: 
pfus^ je n'ai garde dt rafter aux dieux qui m'avoienr 
pret^ un fi grand tr^fbr. Allez audi , Mentor , le plus* 
grand & le phis fage de tous les hommes ( fi toutcfoi^ 
rbumanit^ peut faire ec que j'ai vu en vous ,. & fii 
vous n\ctes pas une divinit^ (bus une forme emprun- 
t^e poar inilruiFc leslhommes foibles '& igcorans ) ^ 
attcz condiiirc le fills d*Ulyflc , phis heureuxdc vous 
avoir, que dfctrclc vaihqueur d^Adrafte. AlFcztous deux:: 
)e n'ofeplus parler ^ pardonnez mesfbupirs.Alhz,. vivez,. 
foycz hcureux cnfembte r iF ne me reftc pl^s rien au 
mondc que le fouvenir de vous avoir poifed^ ici. O 
beaux jours ! trop hcureux jours \ jours dbnt je n*ar 
pas aflsz connate prix ! jours trop rapidemenr ccoul^st 
vous ne reviendrez jamais I jamais Alcs yeux ne rcver^ 
ront ce <ju'ils voicnt t 
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Mcnttr prit cc moment pour Ic depart ; il embra/Ia 
Philoclis , qui Tarrofa dc Ces larmcsfans pouvoir parler. 
Tcl^macjuc vouluc prendre Mentor par la main pour Cc ti- 
rcr dc cclle d'ldomcn^c; mais Idomcnee prcnant le chcmia 
du port ^ fc mit cntrc Mentor & Tei^maquc : 11 Ics rc- 
gardoic » il g6m\ffok , il commen^oit des paroles. cq- 
tzccoup^cs , & n*en pouvoit achever aucune. 

Cependant on entend dc<; cris confus fur le rivage 
couvert de matclots : on tend les cordages , on Icve les 
voiles , le vent favorable fe levc. T^lemaquc & Men- 
tor , les larmes auz yeuz , prennent cong^ du roi , qui 
les tient long-tcms ferr^s cntre fcs bras , & qui les fuit 
des yeux aufli loin qu*il le peut. . 

Fin du Livre vlngt-troifieme. 
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"Pendant Itwr navigation , Tilimaqut ft fait txpliquer 
par Mentor plttjieurs difficultis fur la maniere de bien 
gouverner lespeuples , entre autres celle de connohre Us 
hommes j pour n employer que les hons , & riitre 
point trompepar les mauvais, Sur la fin de leur eatre^ 
tien , le calme de la mer les oblige k reldcher dans 
une ijle oh Ulyffe venoit ctaborden Tilemaque ty 
voit , & lui parle fans le reconnoitre : mais , aprts 
V avoir vu embarquer, il fent un trouble fecret dont il 
ne peut concevoin la caufe. Mentor la lui explique , 
le confole ^ tajfure qu'il rejoindra brentSt fin perCy & 
iprouve fa piM & fa patience en retardaiu fin de- 
part pour faire tin facrtfice d Mittervel Enfin ia deeffe 
Minerve , cackee fous la figure de Mentor y reprend 
fa forme ^^fe fait connohre. Elle donne A TJlentaque 
fis dernieres zTzftruiiions > & difparoit. Aprh quoi 
Tilimaque arrive a Itkaqae , & retrouve Ulyjfe fin 
pere ckei le fidele Eumee. 

X-/fijA les voiles s'enflent, on Icve les ancrcs , la 
terrc {emble s*enfuir. Lc pilote experiments appcr^oit 
dc loin ks montagncs de Lcucate , dout U tcic fc 
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cache dansvn tourbillon de frlmacs glaccs , & les monts 
Acroc^rauniens , qui moncrcnt encore un front orgueil- 
Jcux au ciel apres avoir ^t^ fi fouvent ^craf<fs par la 
foudre. 

Pendant cette navigation , T^I^maque difoit a Men^ 
tor : Je crois maincenant concevoir les maximes du 
goavcmcment , que vous m'avcz expliqu^es. . IXabord 
dies me paroiiToient commc un fonge ; mais peu-a-peu 
elles (k J^m^lent <ians mon efprit , & s*y pr^fentent 
clairement : comme tous les objets paroifTent fombres 
& en confufion le matin au premieres lueurs de Tauro- 
re 3 mais enfuite ils femblent fortir comme d'un chaos » 
quand la lumiere , qui crott infenfiblemenp , les dlAin- 
gae & leur rend , pour-ainfi-dire » leurs figures & leurs 
couleurs naturcttes. Je fuis trfe-perfuade que le point 
eflentiel du gouvernement eft de bien difcemer les dif- 
f^rens caraderes d'efprits , pour les choiftr &^^ les appli- 
quer felon leurs talens : mais il me refte a favoir com- 
ment on peut^connoitre en hpmmcs. 

Alors Mentor lui r^pondit : ll faut ^tudier les horn- ^ 

mes pour les connoitre^ic pour les connoitre il en faut voir, 
& traker avec cux. Les fois doivent converfcr avec leurs ^ 
iujctSjlcs faire parler , les confulter , les ^prouver par dc 
petits emplois dont ils leur faflent rendre com^»rc , pour 
voir s'ils font capablcs de plus hautes fondtions. Com- 
ment eft-ce , mon clicr TcMmaque , que vous avez 
appris a Ithaque a vous connoitre en ckeVaux ? c*cft 
a rorce d*cn voir & de remarquer leurs defauts & leurs 
pcrfedions avec dcs gens experiment's. Tout de me- 
mc , parlez fouvent des bonnes & dcs mauvaifes qua- 
lity des hommes avec d'auti-cs bommes fages & vcr- 
tueux , qui aient lon^-rcms 'tudi' leurs caradcrcs ; 
vous apprcndrcz infenJiblemcnt comme ils font faits , 
& ce qu'il eft permis d*en attendre. Qui eft - ce qui 
vous a appris a connoitre les bons & les mauvais poe- 
tes ? c'eft la fr'quente IcAure , & la reflexion avec 
deS gens qui avoient le eout de la po'fie. Qui eft - cc 
qui vous a acquis le difcernement fur la mufique t 
c*eft la mcmc application a obfcrver les divers mufi-- 
ciens. Comment peut-on efp'rer dc bien gouvcmcr 
les hommes , fi on ne tes cotHioit pas I & conUneut les 
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connoitra-t-on , (i Ton ec Vit jamais. avec- cux ? Cc 
n'cft pasvivrc avcc cux que deles voir en public, oiiron 
nc dit de pare & cTautre que des clfofes indifFercntes & 
prepar^cs avec art ; il eft qucftioii de Ics voir en parii- 
calicr ^ de tiref du fond dc leur cocur routes les reflbur- 
€<-, fecrettcs qui y font , de les titer dc tous cotes , 
dc les fonder pour decouvrir leurs maxlmes. Mais 
pojr hien juger des hommes, il faut commencer par 
liivoir cc qu'ils doivent ctre j il faut favoir cc que c'cft 
que vrai & folidc 'merite , pour difcerner ceux qui en 
ont d'avec ceux qui n*en ont pas. 

On nc ccfTc dc paflcr de veitu & rfc rtl^ritc, fans 
favoir ce que c'eft pr^ci foment que U m&ite & la 
tcrcu. Ce nc font que de beaux noms ^ que des tcr- 
mcs vagucs.pour la plupart des homtncs , qiii (c font 
honneiir d*cn parler a toute heure, II faut avoir des 
pnncipcs certains de jufticc , de raifon & de vertu , pour 
connoitic ceux qui font raifonnables & venucux. II 
faut favoir les maximes d'un bon & fage gouvemc- 
ment , pour connohre fes homtncs qui onr ces maxi« 
mes , & ceux qui s'en ^loignent par unc fauffc fubti- 
\kL En un mot , pour mefurcr plufieurs corps , il 
faut avoir une mefure fixe : pour juger , il faut tout 
de meme avoir des principes con(bns ao^quels tous 
nos jugemens fc reduifent; H faut favoir pr^cif^ment 
quel eft Ic jbut dc la vie humainc , & quelle fin on 
doit fe propolcr en gouvcrnant Ics bdmmcs. Cc but 
vnique & cffcntiel eft de ne vouloir jamais Taucoric^ 
& la gr^fideur pour foi > car cette rechercbe ambitieufc 
n'lroit qn*a facisfairc un orgueil tyranniquc : mais on 
doU fe facrifier dans Ics pcmes infinies du gouvcrnc- 
ment^ pour rendre les hommes Sons & hcnrcox. 
Autrement on marche a t atons & au hafard pendant 
toute la vie : on va comme un navire en pleine mcr , 
qui n*a point dc pilote , qui nc confultc poior Ics af- 
ttes , & a qui tootes les cotes voifines Com inconnucs i 
il ne pent faire que naufrage. 

Souvent Ics princes , fa.ut<^ de favoir en quoi confifie 
la vraie vcrtu , nc favcnt point cc qu'ils doivenc cher- 
cher dans les hommes. La vraie venu a pour eux qucl- 
qtic chofe d'apre i cllc Icur parcit trop auftcrc & indc* 
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pcndantc ; cHe Ics cfFraic 5c les aigrit : ils fc toarnent 
vers la flattcrie. Dcs-lors Es itc pcuvcnt plus trouver 
T^ <ic (incinti ni dc vertu ; des-lors ils courcnt aprds. 
iin vain fantomc de fauffe gloire , qui Ics rend indi- '^ 
gnes de la veritable. lis s*accoutumenc bientot a croire 
cjU'il n*y a point dc vraie vertu fur la terrc ; car les 
£on$ connoifTent bien les medians , mais les m^chans 
zic connoiiTent point les bons , & ne pcuvcnt pas croire 
qu'il y en ait. Dc tels princes ne favent que fe defier 
de tout le monde ^galement : ils fe cacnent, ils fc 
renfcrment , ils font jaloux fur les moindrcs cfaofes ; 
ils craigncnt Ics hommes, & ft font craindre d'eux. 
lis fuivent la lumiere , ils ne laifTcnt pas de retrej car , X 
la curiofitc malignc dcTeurs fiijets p^netre & devinc 
tout 1 mais ils ne connoiffent perfonnc. L^ gens intc- 
refles qui les obfedcnt , font ravis de les voir inacccfli- 
bles. Un roi inacceffible auz hommes Teft auifi a la 
vcrit^ : on noircit par d'infames rapports & on ccartc 
de lui tout ce qui pourroit lui ouvrir Ics ycux. Ces. 
fortes de rois pdT^nt leut vie dans une grandeur fau- 
▼age & farouche , ou craignant fans ceffe d'etre trom-r 
p^s , ils le font tou jours in^vitablenvent , & .meritenjE 
de Tccrc. Des qu'on nCparle qu*a un petit nombrc dc 
gens , on s' engage' a recevoir toutcs kurs paflions &: 
tons Icurs pre}ugcs j les bons meme ont teurs defauts 
& Icurs pr^venVions. De plus on eft a la merer des rap- 
porteurs ; nation baffe & maligne qui (t nourrit de 
venin , qui empoifonne leschofes innoccntes , qui grof-^ 
j^t les petites , qui invente le raal plutot que de cefler 
dc nuire , qui fe joue pour fbn int^n^ , de la defiance 
& dc rindignc curiofit^ d'un prince foible & ombra-^ 
gcux. 

. Connoiflcz done, o mon chcr TeWmaque, con-* 
noiffez les hommes: examined- les , faitcs-Ics parlcr 
Ics uns fur Ics^ autrcs ; eprouvcx-les pcu-a-pcu 5 ne 
vous- livrcz a aucun* Profircz de vos experiences , lort . 
que vous aurez ^te trompd dans vds jugcmcns 5 car 
vous fercz trompd quclquefois : les m^chans font trop 
profonds pour ne furprendre pas les bons par leurs^ 
deguifemens. Apprenc5B par-la a nc juger promptement 
de perCoone ni en bled ni en mal > I'ua & rauue^eft 
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trcs- dangcrcux : ainfi vqs crrears pafKcs vous mftrui- 
ront trcs utilcmcnt. Qaand Irous aurcz trouv^ dcs ta- 
lens & dc la vcrtu dans un bomme ^ ferve^-voas-cfl 
avcc confiance ;'car les honn^ces gens veulent qu'on 
fe ne teur droictire ; ils aimenc mieux de Teftime & 
It la confiance que At^ tr^fors. Mais ne les gatez pas 
<n Icur donnant ttn pouvoit fans borncs : tcl cut 6ti 
lo :iours vcrtucnx , qui nc Teft plus , parce que fon 
m icrc lui a donn^ trop d*autorit^ & trop dc richcffcs. 
Q iiconque eft afTez aini^ des dieuz pour tronvcr dans ' 
to It un royaume deux ou crois vrais amis , d'uoe fa- 

SefTc & d*une 4>ont^ conftance , trouve bicntot par cux 
'autrcs pctronncs qui Icur reffcmblent , pour Icur rcm- 
pilr les places inf($rieures. Par les bons auxquels on fe 
conHc , on apprend ce qu*on ne pent pas diiccnicr par 
foi-m^me fur les autrcs (ujets. 

Mais fauc-il , difdit T^l^maque , fe fenrir des md- 
cbans qiiand ils font habilcs, comme je.l'ai oui dire 
fouvcnt ? On eft fouvcnt , r^pondoit Mentor , dans la 
fl^ceffit^ de s'cn fervir. Dans une nation agit^c & en 
defotdtc , on trouve fouvcnt dcs gens ittjuftes & ar- 
^ficicuX qui font d^ja en auxorit^ ; ils dnt des emplois 
impcrrans qu'on nc pcut Icur oter 5 ils ont >acquis la 
eonfiancc de ccitaihcs pcrfonncs puiffantes qu'oft a bc- 
foin dc manager: il faut les manager , cux- m^mcs , 
^es hommcs fcel^rats , parce qu'on les craint , & qu'ils 
peuvcnt tout bo ulcvcrfer^ II raut bicn s'cn fervir pour 
tin terns ; maisTT/aut aufll avoir en vuc de Ics rcndrc 
pcu-a-peu inutilcs. Pour la vraic & intimc confiance , 
gardcz-vous bicn dc la Icur domier jamais; car ils pcu- 
tcnt en abufer , & vous tcnir cnfuite malgr^ vous par 
votrc fccrct 5 chainc plus difficile a rompre que routes 
les chaiiics dc fcr. Sctvcz-vpus d*eux pour des n^gocia- 
tions pafTagcrcs ; traitez-les brcn ; cngagcz-lcs par Icurs 
paflioris m^niesa vottsctre fidefcs', car vous ne Icsdcr- 
drcz que par-la: mais ncles mettcz point dans vos drflib^- 
rations Ics plus fecrettcs, Ayez un reffort pr^tpour Ics re- 
rtiucr a votre gr^ : mais ne Icur donncz jamais la clef 
de votre coeur ni dc vos afFaircs. Quand votrc ^tat 
dcvient paitiblc , regie , conduil par des hommcs fa- 
Ips & droiti dont vous ctes sur, pcu-a-peu les mi* 
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chans dont vous eciez concrainc dc vous fervir , devien- 
QCQC inutiies. Alors il ne fauc pas cclFer de les bien trai- 
ler ; car il n'cft jamais pcrmis d'etre ingrat , meme pour 
Les mechans : inais^ en les craitanc bien ^ il fauttachcr 
dc les rendre bons« II eft n^cefTaire de tolerer en euz 
certains defauts qu'on pardonneariiumanite^ ilfauc n^an* 
ipoins relcvcrp eu-a-peu I'autorit^ , & rcjprimer les maux 
qu*ils teroientouvertemenc fl on les lai/ioit faire. Apres 
tputy c*eft un mal que le bien fe falTe par les mi^ 
chans ; & quoique ce mal foic fouvent inevitable , il 
ftut tendrc n^anmoins peu-a-peu a le faire ccffer. Un 
prince fage , qui ne veut que le bon ordre & la juftice , 
parviendra avec le terns a fe pafTer des hommes cor- 
f ompus ^ trompeurs : il en trouye/a a0ez de bons qui 
auront une habilet^ fuffifante. 

Mais ce n*eft pas zffkz de trouver de bons Hijets dans 
une nation , il eft n^cefTaire d'en former de nouveaux. 
Ce doit ctrc , rcpondit Td^maque , un grand ernbai:- 
ras. Point du tout, reprit Mentor : Tapplication que 
vous avex a chercher les hommes habiles & vertueux » 
ppur les ^lever , excite ^ anime tous ceux qui ont du 
talent & du courage 3 chacun fait des efforts. Com- 
bicji y ;>-t-il d'bommes qui languiflcnt dans une qifi- 
YCte obfcurc , & qui deviendroient de grands hom- 
mes fi Temulation & Tefp^rance da fucces les animoient 
au travail ! Combien y a-t-il d*hommes que la mifere 
J^ rimpuiffance de s'elever par la vertu , tentent de 
$• Clever par le crime ! Si done vous attachez les r(!- 
compenfes & les honneurs au g^nie & a la vertu , 
combien de fujetsfe formeront d*eux-m£mes ! Mais com- 
bien en formerez-voos en les faifant monter de degr^ 
en degre depuis les derniers emplois jufqu'aux premiers I 
Vousexerccrezleurstaiens ;^vous^prouverez Tctendue dc 
leur efprit 8c la finc^rit^ de leur vertu. Lts hommes 
quiparviendront aux plus hautes places, auront ^t^ nour« 
ris lous vos yeux dans les inf<frieUre$ ; vous les aurez 
f^ivis touwe leor vie , de degr^ en degr^ : vous jugercz 
d'eux , hon p^r le^rs paroles , mais par toute la fuite 
de leurs adlions. 

Pendant que Mentor raifonnoit ^infi avec Tel^ma- 
quc , lis appcr^urcnt i^a vaiifeau Phi^acien qui avoit r»i 
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l ach^ dans une petite ide d^ferte & fauvage' bordcc 
de rochers afBreux. En meme tems les vents fe turcnc, 
les plus doux zephyrs meme femblerent retenir Icurs 
haleincs \ toute la met devint unte comnie une gl^ce> 
les voiles abattues ne pouvoient plusanimer le vaifftao; 
l*effbrt des rameurs deja fatigues ^toic inutile : il fallut 
aborder en cette ifle , qui ^toit plutot un ^cueil qu*une 
tcrre proprc a ctrc habicee par des hommes. En un au- 
tre tems moins calme , on u'auroit pu y aborder fans 
un grand p^ril. 

Les Pheaciens , qui attcndoient le vent , nc paroif- 
foicnt pas moins impaticns que les Salcntins de comi- 
nuer Icur navigation. Tel^maque s*avance vers eux far 
ces rivages cfcarpes. Audi-tot 11 d^mande au pre- 
mier homme qu*ii rencontre s*il n*a point vu UlyiTe , 
roi d'lthaque , dans la mailbn du roi Alcinoiis. 

Celui auquef il s*^toit adrcfK par bafard n'etoit pas 
Ph^acien % c'etoit un Stranger inconnu qui avoii un dc 
majeftucux , raais triftc & abattu : il paroiffoit rcvcur , 
& a peine ^cou:a-t-il d*abdrd la queftion de T^Mmaque*, 
mais enfin il lui r^pondit : UlylTe , vous ne vous trom- 
pez pas , a iii re^u chez le roi' Alcinotis , comme en 
un Hcu ou Ten craint Jupiter , & ou Ton exerce I'hof- 
> pitalit^ : mais il n*y eft plus , & vous Ty chercheriez 
inutilemen#i il eft parti pour revoir Ithaque , fi les 
dieux appair<$s foufFrent enfin qu*il puifle jamais faluei 
fcs dieux penatcs. 

A peine cet cuanger cut prononcc triftement ct% pa- 

• roles , qu'il fe jctta dans un petit bois ^pais fiir le haut 
d'un rocher, d'ou il regardoit attetitivement la mcr, 
fuyant les hommes qu'il voyoit, & paroiiTant afHigc 
d* ne pouvoir partir. 

Tcl^maque le regardoit fixemcntj plus il le regar- 
doit , plus il ^toit ^mu & etonn^. Cet inconnu y diloit- 
il a Mentor , m'a r^pondu comme un homme qui ^coute 
a peine ce qu^on lui dit , & qui eft plem d*amertumc. 
7e plains les malheureux depuis'que je le fuiss & je 

^fens que mon cocut s'irit^reffe pour cet homme ^ fans 
fayoir pourquoi. II m'a aiTez mal re^u \ a peine a-t-il 

^daigh<$ m*^coutcr & me r^pondre : je nc puis ccflqp 

^u^anmoin* de fouhaiter la fin dc fcs maux» 



L t V R B XXI J\ U9 

Mentor , fouriant , r^pondit : Yoila a quoi fervent 
le^ malhcurs de la vie j ils rcndent les princes mode- 
res , & fenfibles auz peines des autres. Quand ils n'ont 
jamais gout^ que Ic doux poifon des profp^rit(f s , • ils 
Te croient des dieux , ils veulent que les montagnes 
s'applaniffent pour les contcnterj ils comptent pour 
rien les hommes » ils veulent fe jouer de la nature en- 
ciere. Quand ils entendent parler de foufFrances , ils 
ne fa vent ce que c'eft ; c*eft tin fonge pour eux : ils 
n*ont jamais vu la diftance da bien & du mal. ' L*infor« 
tunc feule pent leur donner de ThumanitcS , & changer 
leur cceur de.* rochcr en un cccur humain : alors ils 
fentcnt qu*ils font hommes , & qu'ils doivcnt manager 
ks autres hommes qui leur rcflcmblcnt. Si un inconnu 
vous fait tant de piti^ , parcc qu'il eft, comme vous, 
errant fur cc rivage , combien devrez-vous avoir plus 
dc compaftion pour le peuple d'Ichaque lorfque vous 
le verrez un jour fotifFrir , ce pcupic que les dieux vous 
auront confie comme on conne un.troupeau a un ber- 
ger , & qui fera pcut-^tre malheureux pkr votre ambi- 
tion , ou par votre fafte , ou par votre imprudence ? 
car les peuptes ne foulFrent que par les fautes des rois , 
qui devroient veiller pour les empecher de fouffrir. 

Pendant que Mentor parloit ainfi , T^l^maque ^toic 
plongc dans la trifteffe & dans le chagrin ; il lui r^poi> 
dit cnfin avec un peu d*^motion ; Si toutes ces chofes 
font vraies , I'^tat d'un roi eft bicn malheureux. Il eft. 
Tefclavc de tous ceux auxquels il paroit commander ; il 
eft fait pour eux 5 il fe doit tout entier a eux -, il eft 
^hzTgi de tous leurs befoins ; il eft Thomme de tout le 
pcuple & de chacun en particulicr : il faut qu*il s'ac- 
. commode a leurs foiblcifes , qu'il les corrige en pere , 
qu'il les rende fages & hcureux. L'autorite qu'il pa- 
roit avoir n'eft point la fiennc ; il ne peut rien fairc ni 
pour fa gloire ni pour fon plaifir ; fon autorite eft cellc 
des loix , il faut qu'il leur ob^i/fe pour en donner I'e- 
xemple a fes fujets. A proprement parler , il n'eft que 
* le defcnfeur des loix pour les faire regner ; il faut qu'il 
vcille & qu'il travaille pour les maintenir : il eft I'hom- 
' me le moins librc & le moins tranquiUe de fon royau"- 
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me ; c*eft im efclare qui factifie fon repos Sc fa libcrt^ 

pour U liberty & la fdicit^ publiqucs. 

II eft vrai , r^pondic Mentor , que Ic roi n'cft roi 
aue pour avoir foin de Too peuple comme un bcrger de 
ion troupeau , on comme un pere de fa famille ; mais 
tfouvez-vous , mon chcr T^l^maquc , qr-'il foit mal- 
heureux d'avoir 4u bien a faire a tanc de gens ? II cor* 
rige ies medians par des pUMicions ; il encourage l^ 
bons par des r^compenfcs : il reprifence Ies dieux ca 
conduifant ainfi a la vertu touc le genre-hunuun. N'a- 
t-il pas afTez de gloire a faire garder Ies loix ? Celle 
de le mectre au-dcflus de^ loix eft une gloire fau^e > 
qui ne m&ite que de Thorrcur & du mcpris. S'il eft 
m^chant » il ne peuc £cre que malheureuz , car il 
ne fauroic crouver aucune paix dans fes paffions & dans 
fa vanit^ : s*il eft bon , il doic gouter le plus pur & le 
plus folide de tons Ies plaiCrs a travailler pour la ver- 
tu , fic >attcndre des dieux une ^temclle recompcnfe. 

T^l^maque , agic^ au-dedans par une peine fecretcc, 
fembioit n'avoir jamais compris ces maximcs , quoi- 
qu*il en fut rempli , & qu'il Ics eut lui-meme enfeign^es 
aux autres. Une humeur noire lui donnoit , concre fes 
V(f.ritablcs fencimens , un efprit de concradidion 8c de 
fubtilic^ pour rejecter Ies v^rit^ que Mentor lui expli- 
quoic : il oppofoit a ces raifons Tingratitude des hom- 
ines. Quoi t difoit-il , prendre tant de peines pour fe 
fairjc aimer des homme^quine vous aimeront peut-etre 
jamais , & pour faire du bien a des m^chans qui fe fct* 
viront de vos bienfaits pour vous^ nuirp ! 

Mentor lui repondoit patiemment : Il fant compter 
fur I'ingratitude des hommes , & ne laifler pas de. leui 
faire du bien : il faut. Ies fecvir moins pour ramooc 
d*eux , que pour Tamour des dieus aui Tordonnent. Le 
bieiv qu'on fait n*eft jamais perdu : u Ies bommes fou* 
blient , Ies dieux s'en fouviennent flc le r^compenfeoc. 
De plus ^ fi la multitude eft ingrate ; il y a toujours 
lies Jiommes vercueux qui font touches de votre v^roi. 
La multitude meme , auoique changeante .& capridcufe^ 
ne lailfe pas de faire toc ou tard une efpece de jufiice a 
}a v&itablc vertu. 
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Mais vooiez-yous ctapccher Viagjc^Stnit 4c% horn* 

ncs ^nr ttinradUez point uoiqiicnicfic a ies rendrc puif- 

ians , tiches , redont^ies par Ies amies , heureiu par 

Ies plaifirs; cette g^ire, cctte abotidaiice 8c ces deli* 

ces Ies corromptbnt ; ils a*eii feront que plus m^chaDs» 

9c par C9tifii<}udtit plus inerats : c'eft kur £dre un pr^- 

icncfondftc^ c'eftJcor o^ir un poxfoi^ d^licieux* Mais 

appliqaezWous k redrefler lears morjiis ,. a leur iofpi^ 

rcc la jiiftice, la &ic^rice^ la draiatedes dieox, r£a* 

mantel^ , k fid^itt^ » la mbd^racioil , le^fkr^tefTemene. 

£n Ies rendaht tx>ns , toa&lcsempiclief cz d'etre ingrats , , 

voHsIeardonnerexle v^riublebKO ^ qu^ la vettu: & 

la yercu , fi telle eft folide , Ics attachera toujour^ a ce- 

iut qui la bar auca tnfpir^e. Aiofi , en leur donnanc Ies 

v6:icaUes biens, vbus Tons feret'du bien a vous^m^* 

me i' 9c TOiis li'^aurez poiat a cra'indi^ leur ingcacicude. 

Faat-il s'^tonfaer que Ics hommes foient ideracs- pour 

des^tices qui he ies^obt punats exerc^s qu'a Titijufti- 

ce , qu*al-amfaiuob fans bomes , qu'a la jaloufie c<>a- 

cre leurs vdifins » qu*i I'iRkumanit^ , qu*a la hauteur, 

qu'a la maovaire fat I Le prince ne doit attendre d*eux 

q«e;c^qa*il leur a appris a faire. Si au contraire il tra« 

▼aiikuepar fes exemplds & par Ton aucerit^ a Ies rcn* 

dfc horn y il crouYcroit Ic fiiit dc fon travail daqs leurs / r 

vcsms ^'Ott dn moics ils trcTuvcnnent dans te'ficnne 8c 

dans I'amiti^.des dienx, dc quoi fc cotiroler4e€ous le^ 

snecomptes* 

A peine ce difcours fut-^^il acbey^ , oue T^lemaque 
s'aran^aavec emprefTement vers Ies Pheaciens du vaif- 
feaa qui ^toit arr^t^ fur le rivage. II s'adrefla a un 
vieiUatd d'entr'cux> pour lui demander d*oii ils ve^ 
no%nt , ou lis ^bienc , 6c A'il tfavoicnt point vu Plyf- 
fe» LcTidirardT^pons^t: ' 

- Nous venons de nocre iAc , qui eft ccHe M^ Phear 
dens'j nous aUbns cbeiichev des marciiandifes vers !*£- 
fire* UiyfTe , comme on^ous Ta diija dit ^ a fnffi dans 
BOtre patrie, mais il en eft parti. Quel eft , ajouta auf< 
ii-^tAc T<l^a<^ , cet homme.fi trifte qutcberchc Ies 
iseox ies plus d^rcs en attendant que votre vailfeau 
parte } C'eft ,* r^o'ndh le Yicillard , un Stranger qui 
mBus eft tiaconi^}:; mairioo ditqu'it fe nommc Cko* 



menct^^'S tfftiR^'cn Phrfglt ; qu'isn o^acte ii^it 
pr^dit a (a mere » avanr (a oailfancc; qo^ii fcroicroi , 
pottrra qn'il De ^letncurlt poinrtlanr fa patrie ; & que , 
s^il y demeur6it, la cokre dcs dleux le fcroit fentir 
aax Phrygienfs par vtot cnielfc peftc Des qa*il fm 06, 
fes parens It (t^erenc a- des tnatetots qui Ic ponerenc 
clans riflt dc Lesbos. 11 y fut noard ta febrcc auz d^ 
pm de fa oacrie , qai avoit on it^and int^jr^ de k 
tcfiir 6l6ipii. 'Bicfit6c ildevinr grand , roboftc » agr^ 
bk » 5e adf^ a tdiis ks «iercicttSF Hu corps ; A .s'appln 
qua Ri^me avec beaucoqp de gout ic de g^nie anz laeo* 
ces 8t aax beaot art$ &4tta)t. cm be pm le {bnfirir dans 
aucun pays< La prddi^Hon Taite far ltd idcriiic c^bre; 
on le recoDnat biemot paivtomt od tlalla ; par-toct les 
rois craigboient qo^l fw lear cnteTac Jeors diad^es. 
Ainfi il eft errant depms fa. jenaefTe , <c H ne pent troiH 
ver aucun jiett da fnotidt od ii hii (bit tibre de ^ar« 
n^cer. Il a fouveittpaffi cfaez des pbu^Ids ferti£M^^s 
du lien; mais a peine eft- ilarriv^ dms ime rale, 

ia'on y d^ouvre la naidance tc l!orack qui le regarde. 
[ a beau fe cacher , & choifir en tlia<]ue lieu qoel- 
lue genre de vie obfcure : fes talens ^datent oo«i|oars, 
tit-on, malgr^ lui. Be poiH h, gnenre, U fonr ks 
Iettres» ft non pont lefs aiBiirh let plus imporcaotes; 
il fe pr^fente toajoors en* cfaaqne pays oticlqae occa- 
fion iinpr^tte qai I'entraine ,i & qui k nrc ccMuioitre 
au public. C*e(t fon mtf rite qui fait fon msdhenr ; ii 
to fait craindre Be Texcfut do tons fes pays od il vent 
babiter. Sa deftin^e eft d'^e eftim^, aim^, admirif 
par-tout » mais rejctt^ de routes ks tares connocs. II 1 
n'eft plus jeune , & oepcndant i\ xCn pu encore troo- 
ver aacnne e6te , ni de FAfie ni de la Grcce , on roo [ 
jut voulu le lai/Ter vivre en quekpie repos. II parent (ass 
ambition > ft ii fie chercbeaucnnc fiotrtunc : il (e trou- 1 
ireroit trop heureux que i'oraiclcile i*]t eot jamais pro*] 
mis la royaut^. Il ne lui rcfle aucuoe efp^rancc dc-re-l 
Voir jamais fa patrie; otr il fait qii'il ne poorrottpor«l 
ter que k deuil ft ks larmes dans tootes les families.] 
La royaut^^mlme pour laqudk il (bntfre ae hu pt«| 
roft point defirable $ il covrtma^^ faliapijits'clley pari 
uae trifle fasalic^> de toynmcca tofnumsL^ . ac elkl 
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rcmble fuif devant lui poor fc jouer dc ce malhcHreux 
jaCqu'sL (a vieiUefle : funefte pr^fent des dieuz qui trou- 
ble tous fes plus be;^ux jours , & qui rte lui caufe 
que 'des peincs , dans I'age 6vl liiomme infirm^ n^a 
plus befoiti que de repos ! II s'en va , dit-il , chercher 
vers la Thrace auelque peuple fauv^e & fans loix 
qu*il puifTe afTemUer » poiicer & gouremcr pendant 
<]uelques amines j apres quoi , Tocacle ctanc accompli^ 
on . n'aora plus rien a craindce de lui dans les royai^ 
mes les plus florifTaos; il.compte de fe retirer alors 
daps un village de Cade , od il s*adoiincra a Tagricul- 
ture » ou.*il aimcpafHonnemenc C*eft un homme fage 
& mod^r^ , qui crainc les dxeuz , qui connote bien us 
homoies , 8c qui fait vivre en patx avee eux >. fans les 
eftimer. Yoiia ce qu'on raconte de cec ^cranger done 
vous medemandez des nouTeties. 

Peadai^ cetce convccIatioQ , Telemaque letoumoit 
Totfirenc les yeuz vers la nier , qui cdmmenfaic a etre 
agic^. Le vent foulevoic ks fiots qui vcnoient batere 
les CQchers , les blaochi/rj^nt de leur efuflie. Dans ce 
moment le vieillard dit a TeUmaque : II faue que je 
parte ; mes compagnons ne peiivenc m^atccndre* En 
cUfant ces mocs , il court an rivage : on s'embarque ; 
oa n*eatend que cris confas fur ce rivage , par Tart- 
jdear des mariniers irapadcns de panir. 

Cet inconnu qu*on nommoit Cl^omenes avoit err^ 
cjoelqae terns dans le milieu de Tifle , montant fur le 
-lonunet de tous les rochers >. ^ coniiderant de la Tef- 
pace immenfe des mers avec une triileile profonde. 
TSi^maque nc Tayoit point perdue de viie , & il nc 
cefibit d*obferver fes pas. Son occur ^toit attendri pour 
<^ un homme vertueux , errant , malheuceux , deftine 
! ^] aux plus grandes chofes , . & fervant de jouet a une 
''f rigoureu(e. fortune , loin de la pacrie. AamoinSj df> 
i' foit-il en lui-meme , peat- etre revctrai-je Ithaqiic ? 
^ mais.ce Gleomenes ne petit jamais rev&ir la Phrygie. 
^'' L*ezemple d'im homme encore plus malfaeurcux qa4 
^ lui adottddbic la peiae de Tel^aque. Enfin cet horn* 
f^ me, voyant £bn vaiffeau pret, ^toic defcendu de ces 
' ^' rochers e£carp^ avec autant de vttelfe 8c d*agiiit^ qu'A** 
i^' poUon/ dans ks fbiets de Lycic « ^yant nou^ ies che^ 
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ycax blofidsy palTe au travers des precipices pour al- 
Icr perccr de fes flcchcs Ics cexk & Ics langlicrs. D^ja 
cec ioconnu eft dans le vaiiTeaa , qui feod I'onde amcic 
& cpn s*^loignclie la terre, . 

Alors ime impceffion fecrette de douleur faiiic le ccrar 
dc T^i^maque : il s*afflige fans favoir pourouoi ; ks 
Jarmes coufeat de fes yeas , & rien nc lui eft fi dooz 
,qae de pleurcr* £a mime terns ii amierf oit for le mage 
tons les marioiers de Salente coacn^ far I'herbe , & 
profond^ment eodoimis. lis ^coient las & abaccns : le 
•coux {bmmexi s'^coic mStmi dans leurs meml^cs » Be 
tons les iiiimides payors de la nuic aToient 6cc r^pan- 
diis en plein jour par la pui£alice de Mincrve. Tel^* 
maque eft ^nn^ de Yoir cec aflbupUTemenc univcrfcl 
des Salendns , pendant que les Pk^aciens aYoienc h£ fi 
accentifs & fi diiigens pour profiter du Tent Eurorabk : 
inais il eft encore plus occape a regarder le yaiilcau 
fh^acien pr^ a diiparoicre au milieu des floci , qu'a 
marcher vers les Salentins pour les ^veiller : un ^on- 
nement & un trouble fecret tiennent fes yeux atuch^ 
vers ce Yai/feau dija. pard , dont il ne voir plus que les 
voiles qui blanchident on peu dans Tondc axur^e. 11 
n'^coute pas meme Mentor qui lui parle ; & il eft tone 
liors de lui-meme , <Ians un tranfporc fembl;^le a cdnt 
des M^nades lorfqu'elles dennent la thyrie en mm , 
ft qu'elles font retendr de leurs cris iQfenf& les mcs 
de THebre 5c les montagnes de Rbodope & dlfnuttc 

Enfin il revient on peu de cette efpece d'encfaaate- 
mehts & les larmes recommencent a couler de (cs 
yeux. Alors Mentor lui dit : Jc nc m-^tonne point , 
non cher Ttfl^maque , de vous voir pleurer ^ la caufe 
de votrc doulenr « qui voos eft inconoue , ne Tcft pas 
i, Mentor : c*cft la nature qui parle , J6c qui fc £ut fen- 
«ir : c'eft*elie qui atcendrttvotre cccur. L'inconnu qui 
vous a donn^ nne fi vive ^modon eft le grand Uly^e: 
ce qu'un vieillard Pheacien vous a racont^. de hii fous 
Je nom de Cl^omenes n*cft qu*une fidion fiute poor 
cacher plus (urement le retour de votre pcre dans Coa 
royaume. II s*en va tout droit a Idbaquc ; d^a. il eft 
bien pr^t du port^ & il revolt ctifin ces lieuz iiion^ 
cemsdefirjs* Yos yeux rontYU> conuac oa xooa 1> 



voit.pr^dit autrefois , mais fans le comiotcre : bientoc 
vous Ic vcrrcz & vous Ic connoicrez , & il vous con- 
Aoitra 5 mais maintcaant les dieuz ne pouvoient permec- 
tre votre reconnoifTance hors d'lthaquc. Son coeur n*a 
pas iti moins ^mu €{nc k voire ; U eft trop fage pouc 
ie d^eouvrir a nul mortel , dans un lien oii xl pourroic 
^cre czpoG^ a des trahifons , & auz infultes des cruels 
amans de P^n^lope. UlyiTe votre pere eft le plus fage 
d« tous ics hommes ; Ton coeur eft comme un puits 
profond , on ne Tauroit y poifer Ton fecret. Il aime la 
yimi , & ne dxt jamais ricn qui la blefle : mais il ne 
la die que pour le befoin ; & la fagefTe , comme ua 
fceau y tient toujours fes levres ferm^es a routes paro- 
les tnutiles. Combieh a-c-il iti 6nu en vous parlant I 
combien s'eft-il fait de violence pour ne (e point d^^cou-* 
vrirl que n*a-t-il pus foufFert en vous voyant ! Voila ce 
^ui le rendoit trifte Sc abattu. 

Pendanr ce dlfcours , Td^mnque » attendrx & trou- 
ble , . ne pouvoit retenir un torrent de larmes 5 les fan- 
flots i'cmp£chcrent m£me long-tems de r^pondre ; en« 
n il s*l£cria : H^las I mon cher Mentor , jc (entois 
bien dans cet inconnu jc ne fais qnoi qui m'attiroit a 
lui- & qui reihuoit toutes nies entraiiles* Mais pour- 
quei ne m*av6Z-vous pas die, avant fon depart, que 
c'^coit Ulyffe, puifque vous le connoiffiez? Pourquoi 
Tavez-vous laide partir fans lui parler, & fans faire 
femblam de le connoitre^ Quel eft done ce myftere^ 
^rai-je toujours malheureax ? les dieuz irrit^s me vtu« 
lenc-ik tenir comme Taiitale alt^r^ , qu*uoe eau trom* 
peu(e amufe , s^enfuyant de fes levres avidcs I Ulyffc I 
Ulyffe I m*avez-vous ^chapp^ pour jamais? Peut-^trc 
ne le verrai-je plus I Peut-etre que les amans de Pene- 
lope le feronc tomber dans les embuche^ qu'ils me 
pr^paroient ! Au moins , (1 je le fuivois , je mourrois 
avcc lui I O Ulyffe , 6 Ulyife ! fi la tcmpcte ne vous 
rcjetee poiiu encore contre quelque ^cueil, ( car j*ai 
tout a craindre de la fortune ennemie ) je tremble de 
peur que vous n*arrivt€Z a Itliaque avec un fort auffi 
funefte qu* Agamemnon a Mycenes. Mais pourquoi » 
cher Mentor , m*avez-vous cnvi^ mon bonkeur J Main* 
tenant ^je rcmbraiferois , je ferois de;a avec lui dans 
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le pore d'Idiaqae s noas combactrions poor vaincre tons 
aos cnnemis* 

Mentor lui r^ondit en fouriant : Voyez , nion chcr 
T^l^maqae , comment les hommes font £dts : tous 
voila tout d^fol^ parce que toos avcz tu yocre peie 
fatns le reconnoitre. Que n'eulGez-Vous pas donn^ nier 
pour ^tre alTor^ qu'il n'^toit pas mort ? aujoard'faai 
Tous en ^es: oiTar^ par vos proprcs ycux ; & ccnc aflb- 
xance, qui dcvroit yous combler de joie, vous laiiTe 
dans Tamertume. Ainfi le corur maladc des mortels 
compce toujours pour rien ce qu'H a le plus defir^ , d^ 
qifii le poflede ; U il eft ing^nieux pour fe tourmentn 
lor ce qu*il ne poflede pas encore. 
' C'eft pour cxercer votre patience , qne les diem Toas 
ticnnent ainii en fufpens, Yous regardez ce terns com- 
mc perdu 5 fachcz que c*cft le plus utile de votrc vie, 
car il yous excrce dans la plus n^ceilaire>de routes les 
yertus pour cenx qui doivent commander. II faut £trc 
patient , pour deyenir maitre de foi & des autres : Tim- 
patience , qui paroit une force 5c une yjguenr de fa- 
me , n eft qu'une fbiblefTe & one impuiilance de {bof- 
frir la peine. Cclui qi!ii ne fait pas attendre & foaf&ir, 
eft comme celui qui ne fait pas^ fe taire fur ua (ecret : 
Tun & Tautre manquenc de fermet^ pour fe reteair « 
comme un honime qui court dans uncharriot, 5t qui 
n'a pas la main affez ferme pour arreter , quand il le 
faut, fes couriers fougueux $ lis n*ob^i^ent plus au 
frcin y lis fe pr^cipitent 5 & Thomme foible auquel ils 
ecbappent , eft brif^ dans fa chute. Ainfi I'homme im* 
patient eft entrain^ par fes ddirs indompt^s Sc broa- 
ches dans un abime de malbeurs : phis (a puiffancc eft 
grande , plus foh impatience lui eft funefte : il n*at- 
tend rien ; il ne fe donne le tems de rien' mefurer \ 
il force routes chofec pour k contenter ; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il foit mar j il 
brife les portcs , plutot que d'attendre qu*on les lai 
ouyre 5 il yeut mioilfoniier quand le fage labourcur 
feme: tout ce qu'il fait %, k hSte & a cotitre-tems 
eft mal fait , $c ne pent ayoir de durde non plus que 
fes defirs volages. Tels font les projets infenf<!s d"an 
honime qui croir pouvoir CQut, & qui felivre a f« 



dofir^ ilftpajtienjs ^ar abuf^^ liedpui/Taccc. Cc{l pour 
ToiiStappi;!^Dd.ce a ecre. patient., moQ cher .T^U'niadu^ , 
que le^.dicttx .c^ercifst^e t^c vocre patieii^e., & fem^ 
bl^nt Ce jouer 4^ vous 4im b vie erraote pu iis vous 
uei>pcii(Lix>ii4par$ jticecuiut l<es btensjque vous eiWrez 
ie^miipucpt' A:V9U$ » ^ siftnfuiene comme i^n longc 
leg^'^tfe fe r^ml feit di/parcfercai |>Qi!ir voi|s . appren- 
dfe que les.^hofe!S memes .<]u'o(] crdit cenir d^ns fes 
20039$ ^chappi^it ({aas ll^fl^oL I.es plus f^ges iefons 
miljik,nc M9)it feroQC pasrauill Utiles, que. /a lorjguc 
at) fence £: les petnes que vous ibufFce^ ^n k cherchaatw 
Enfuice Meaeor vouluc mef;ci:e la patience de Ti\i» 
anaque a one dernierc ^preuve m^it plus forte. Dans 
le. JKKUnmtrOtt k jeune nommeaUoit avec ardeur pref- 
icr ies iQ^telfOit^ pout hater le d^parj: , Mentor Tarr^t? 
t)$otf4-<:oup i & Ilengagea a faire fuc le rjivage un^aQ^ 
ficrifice a MineEv^. Tel^ai]^ faic ay<c docilite.c^ que 
Mc»opr. ^ut. On dre^Te deox aut^ls de gazon ; Ten- 
ets fume , le fapg des vidiimestcouk. T^l^tnaque 
poufTe des foupirs^tendres vers le del, ^ reconnoit la 
foiflame procedUon de ia d^efle. 

A peioc le facrigcpj^i-il achev^^ qu'il fuit Mentor 
ikjKm ks.romcts f(^nbr«s<dfuQ p<etii; bois voifin. Ia» 11 
apfcrfok tftoc-arcpj^ f{uc h vifage de fon aaii prend 
line BooVelle forme : 1^ ^ide$ de Ton front s*efFaceat » 
conune les ombres difparoiiTent qu'and rAurore^^defes 
doigts de rpfe « ouvre ks portes de Torient , & en-^ 
flammc tout Thori^n; fes yeuz creuz & auftcre fe 
changent en des yeux bkus d'une doucear c^lefte & 
pleias d'utie £iunme divine \ fa barbe grife &'n^glig^c 
difparpk s des traits nobles U fiers , m^lt^s de douceur 
^^ & de gracis , fe montrent aux yeuz de. T^kmaqu^ 
ftloiti. U reconnoit un vifage de feainit, avec un 
teint plus oni qu'une fieur tendre U nouvellement ^clofe . 
wx foleil : on y volt la blancfaeur des lis meke de ro- 
fes nai^tes. Sur ce vifage £eurit une ^temelle jeu- 
aefTe avec upe ma^tSii fimpk & n^glig^e : use odeuc 
d'ambrofic fe r^paed de fes cheveuz ii^tans : fes ha« 
bits ^clatent comme les vives coukurs dont k ibleil ^ 
«n fe levant » peint ks fomkes voutes du rckl & les 
fiuages qu'il vieut d9i:er. Ce^ce diviuic^ ne coiicbe.f Qio( 
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du pied *i terre ; elie covdt Increment dans fair <Mm* 
JBc UQ oifeaH le feod de fes ailes. £Ue dent de & 
paiflatitc main one lantfe •brillaDte , capable (fe faite 
ucmblcr ks yillcs & les tiiaiofts Its plus guernercs ; 
Mars menie en feroit cSipmi: Sa voix eft douce & mo- 
d^r^ , ^ais forte & iRanuancc -. ' tdutes fes potolei 
font des (raits de feu qui^'peretot le'ctfiir de T^i^ia* 
que> & qui lui font reffeacir je no fais iquelle douleur 
dilkkuCc: Cut Cotk cafque .pardk VoiCGm trifte d^A« 
ihenes , & fur fa poitrioe brille la xedoucable ^gide. A 
ces marqfies , T^maqne reconnoit Miocrve. 

O dic(k , dit'tl » 0*^6(1 done voos - m^me xpa avex 
daign^ cooduire le ih- d'UlylTe pour {'amotir de foa 
pere ! . . • 11 vouloit en dite davantage y n>ais- la voh 
luf Mahqtto', - fes- lerres «*eiFor^ient ed ^i^ki d'^Xj^rimet 
ks penfeeS'-qtii fbttoiens a^ec imp^^ciiofit^ ia raid de 
foh «3exir :- la divinki pr^f^nte Vaccabioit , & ii itoit 
ctmiAe un homrae^kjui dans tin' fdii^^ eft c^prefK 

ragitadbn p^" 



iju'a pcfdre la r^fp^ation*, & qui , pat ; _ 
nible de £es levrcs , ne peuc former anCune voix. 

Enfin Minervc pronon^a-ees paroles : Fils d'Ulyflc , 
tcontcz-fnoi poar ia 'dermerc feis: Je a'ai inftniit aa- 
cuB iDortel avec diafantide fokl-qiie irons; jevons^ai 
xnenf pat* 1st iriain an trivets destraulrager, des tents 
inconnUes , dc$ guerres fal^glatites y Cede cotis les nam 
qai peuVfcnr ^prouver le caur de liiomme. Tc vous 
ai montr^ par des experiences fenfibks Ics v|:aics & les 
f^uffcs maximcs par- lefquellcs on pcuc r^gner. Vos 
fautes ne vous ont pas ^te nioins utiles que vos mal- 
betrrs : car quel eft Tliomme qui peut gouvcmer fagc- 
meat s'il n'a jamiiiis fouf&rt , & s*il n*a jamais pronce 
des fonfFrances eii fes fantes Tont prccipic^ } 

Vous aveis reim^li , comme votre pere , les terns & 
les mers de voirtriftesavencar'es. Allez, vous ^ces mainte* 
nant digne de mai^her fur fes pas. U ne vous refte plus 
qu*nn court & facile trajet jufques a Ithaque , 012 if ar- 
rive dans ce moment : combatrez avec lui, & ob^iiTcz* 
iui com me le mbindre de res-fujetfrj donnez-en Texem- 
pie aux autres. Ms vous donnera pour epoufe Antiope , 
& vous ftrcz bcureux avec etl^,- pour avjbir moins chcr- 
cbi ia bemU que la fagefle Si la vertu. 
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mAffltfic y.om c^gaecez ^ mettez toute votrc gloire a 
tfSMXonvelht Vkgc d'or : &outcz tout Ic mondes croycz- 
pca dc gens ; gardcz-Yous bkn de vous croirc trop vous- 
jp^ilie : craignez it vous tromper 2 mais ne craignez' 
jamais de laifTer voir auz aucres que vous ftvcz it6 

Axmez Ie$ peuples ; n'oubliez ricn povc. ea etrc ai- 
m^« Ja craiaie eft n^ce/Taire qoand l-amour manque : 
niais U la iaut toujours cmj^oyer a regret , coininc 
les remedes violens & les plus dangereax. 

Confid^rez toujours de loin toutes les fuites de • ce 
qu« yous-vQudrcz entreprcndrc ; pt^voyez les plus tcr- 
riUes inconv^niens ; & iachez que le vrai courage con-. 
ilfto a cnyiT^er tousoles perils , & a les m^prifer qu^d 
lis ideviennent c^jcofTaires. Celui qui ne veut pas les voir 
n*a pM afTcz de courage pour en fupporter tranquille* 
ipcBt la vue : celui qui les voit tous , qui ^ite tous 
ceox qu'oa peat ^vitet , & qui tcnte les autres fans s'e- 
mouvoir , eft le feul fage & niagnanimc. 

Fuyez la mollcffe , le fefte , la profulion ; mettez vo-. 
tre gloire dans la fimplicit^ : que vos vertus & vos bon- 
nes adioi^9 CoiepK k^.omem<ns de votre pccfonae & de 
votre palais 5 qu'elles foient la garde qui vous cnviron- 
ne ; & que tout le monde apprenne de vous en quoi 
confifte le vrai bonhenr. 

N'oublicz jamais que les rois ne r^gnentpoint pour leqr 
propre gloije , mais pour lebicn dcs peuples. Les biens 
-[U^ils font s*ecendenc jufqucs dans les fiectes les plus 
loigri^s : les maur qu'ils font fe mulciplicnt de gei^^- 
ration en generation jufqu'a la poftrfrit^ la plus reculee, 
Un mauvais r^gne fait quelqnefois la calamic^ de plu- 
Jfieurs fiecles. 

Sur-tout foyez en garde contre votre humeur 5 c'eft 
un ennemi que vous portercz par-tout avec vous juf- 
ques a la mort ; il cntrera dans vos confcils , & vous 
trahita fi vous T^coatez. L'humeur fait perdrc les occa- 
£ons les plus importances : elle donne des inclinations SL 
des averuons d*enfant , au prejudice des plus grands in« 
t^r^ts $ elle fait decider les plus grandes affaires par les 
plus petitcs raifons ; elle obfcurcit tous les talens , ra- 
ba'fle le courage , rend un homme in^gal , foible , vil 
& 'Dfupporublc. D^ficz-vous dc cet ennemi. , 
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Craignez les dieaz , 6 TiUtaanqnc , cettt caftite^ 
k plus grand tr^for da corar de I'hommc : avec dC^ 
Yous vtendronc la fageflc , la juftice , la paix , la jek , 
ks plaifirs purs » la yraie libert^ , la doace abondaoce , 
la gloire fans uchc. 

Je YOUS quittc , 6 fils d'Ulyfle : mais ma fagciTe oe 
Yoos quittera point , pcmrYo que yous fentiez toujotin 
que YO08 ne pouYCx rien ^aos elle. II eft cttms que voai 
appreniez a marcher reus feol. Je ne me Mtr &pait 
de vous en Egypte 5c a Salence » que pour yous accoo- 
tumer a ecre priy^ de cettc douceur , comme on ferre 
les enfans lorfqu'il eft terns de lenr 6ter le laic poor lev 
donner des alimens folides. 

A peine la d^efTe euc acheY^ ce difeomrs , qo'efle 
sTticYa dans les airs, 6c s'enYeloppa d^in nuage d'or 
& d'azur , on elle difparut. Ttiemaque , fouptrant , 
^nn^ , & hors de lui-m^me , fe proftema a tene , 
leyant les mains au del : puis il aUa eYeiller fes compa- 
gnons , fe hita de'partir , arriYa a Ithaque , & zecoo- 
aac foQ pere chez le fidele Eum^e. 

Fin du vingt-quutrienu & demi^ Ltvn, 
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AiOntacnes * dc qui Taudacc 
Va porter jufqu'aux Cieux 
Un front d'^ternelle glace 3 
Souticn da (ijout its Dieui , 
Deflus vos tetes chennes , 
Jc cueille aa-defTus des nues 
Toutes les fleurs du Printems. 
A mes pieds , contre la terre , 
J*entcnds gronder Ic tonnerrc. ^ 
Et tomber mille torrens. 

I !• 

Scmblables aux monts de Thrace » 
Qu*un G^ant audacieaz. 
Sur les aatres monts entaife 
Pour cfcalader Ics Cicnx , 
Vos fommets font des catspagnes 
Qui portent d'autres montagncs j 
Et s* ^levant par degr^s , 
pe Icurs orgueilleufcs tetes 
Yont affronter les temp^tcs 
De tous les Vents conjures. 



^ Monugnes d'Auvergae ou il e(oic alors. 
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III. 

Dis qne la vermellle Auro^c 
De fes fcnx ^tincelans 
Toutes CCS monugnes dorc , 
Lts tendres agneaux b^lans 
Errent dans les paturtges $ 
Biei;it6t les fombres bocages 
Plants le long des roifleaaz , 
£c que les Z^phyr^ s^cent ^ . 
Bergers & croupeaox mvictut 
A dormir au bruit des eaoz* 

I V. 

Mais dans ce rude pay£ige 
Ou tout eft capricicux 
Et tf unc beaut^ fauvage , 
Rien ne rappelle i mes yeux 
Les bords que mon fleuvc arrofe j 
FIcuYc ou jamais le vent n'ofc 
Les moindrcs flots foulcyer , 
Ou Ic Ciel ferein nous donne 
le Printcms apres TAutoiime 
Sans laiflcr place a rHiver. 

V, 

Solitude * , ou la riviere . 
Ne laifTc entendre autre bruit 
Que cclui d'unc ondc clairc . 
Qui tombe , bourne & s'enfuit ; 



* Caiccnac, pcrite Abbayc fur la DorJogac , qu'il avoit alon. 
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Oil itwx ides fortan^es , 
De rameaux verds couroon^cSy 
Font pour le charme des yeuz 
Tout ce que le coeur defire $ 
Que ne puis-jc y fur ma lyre, ^ 
Te chanter du chant des Dicux ! 

V I. 

De Zephyr la douce haleinc 
Qui reverdit nos buidbns , 
Fait fur le dos de la plaine 
Fiotter les jaunes moiflbns 
Dont C^res emplit nos granges^ 
Bacchus lui-meme, aux vendanges, 
Vient empourprer le raifin, 
£t du penchant des collines , 
Sur les campagnes voifines , 
Vcrfc des fleuvcs de via. 

V I I. 

Je Yois au bout des campagnes 
Fieines des (iilons dor^s , 
S*enfuir vallons & montagnes 
Dans les lointains azur^S-j 
Dont la bizarre figure 
Eft un jeu de la nature. 
Sur les rives du canal , 
Comme en un miroirfidelte» 
L*horifon fe renouvcllc , ' 

£t fe peint dans ce cryftaL 

Avec les friiits de fAutomne. 
Sibt Ics pasfbmt du Pdntems , ^ ^ 
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£c la vigne fc coutodqc 
De mille feftpns pendans ; 
Ce flcttve aunasc; ies pfairkft 
Qui dans les ides flcttries 
Ornenc fes canaox divers > 
Par des eaux ici dormantes , 
La rapides & bruyantes» 
£n haigne les tapis verds. 

I X. 

DanCant fur les violettcs , 
Lc Bcrger miSIc fa voix 
Ayec le fon des mufettes , 
Des flutes & des hauts-bois. 
Oifeaux , par votre raraagc , 
Tons foucis dans ce bocage 
De tous ccrurs font effac^ ; 
Colombes flc toartcrcllcs , 
Tcndrcs , plaintiyes , fidelies , 
Yous feules y g^iffez. 



Unc herbe tendre & fleuric 
M*ofFre des lits de gazoi) i 
Une douce reverie 
Tient mes fens & ma ratfon : 
A ce cbarme je tne livre , 
Dc ce nedar jc m'enivre , 
Et les Dicux en font Jaloux. 
De la Cour flatteurs oieiifenges 
Vous rcffembicz a ipes (png^fs , 
Trofflpeurs coimae cax , mais mojas 4o«ss» . 
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A Tabri ist ndirs orages , 
Qui font foudroyer les Grands i 
Jc trouve fous ccs fcuillagcs 
Un afyle en tous les terns : 
La , pour commenccr a vivre , 
Jc puife fcul- & fans livtc 
La profonde vcrW ; 
Puis la Fable avcc THiftoife 
Viennent peindre a ma m^moire 
Uingenue antiquit^. 

XII. 

Dcs Grccs jc vois le plus fage * , 
Jouet d*un indigne fott , 
Tranquille dans fon nafufrage , 
Et circonfpc^ dans Ic port. 
Vainqucur dcs vents en furie , 
Pour fa fauvage Patric , 
Bravant les flots nuit & jour. 
O ! combien de mon bocage 
Lc calme , le frais , Tombrage , 
M^ritent mieuz mon amour 1 

X I I L 

Jc goutc loin dcs alarmcs , 
Dcs Mufes rheureux loifir ; 
Rien n'cxpofe au bruit dcs armcs 
Mon (ilence & mon plaifir. 
Mon coeur content dc ma lyre , 
A nul autre honncur n'afpire 

► UlylTc. 
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Qu'a chanter un fi doux bico. 
Loin , loin , trompcafc fortune i 
Et tot , favcttf impotnnic 5 . 
Lc mottdc cnticr lie m*cft ricn, 

TL I V. 

En quclquc clfnagit que j'crw , 
Plus que tous Ics autrcs licux 
Cet hcureux coin de la terrc 
Me plait & rit a nacs yeux : 
La , pour couroimer mz yie , 
La main d'une Parqne amie 
Rkra mcs plus bcaui jours j 
La, repofciramaceiidte,' 
La, Tyrcis * viendra r^pandre 
Les pkurs dus, a nos -amours. 



♦ M. i'Abbc dc Ungexon, 
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